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LA POSSIBILITÉ 

DU MÉLANGE 

DANS LES OEUVRES SURNATURELLES 

DU GENRE MERVEILLEUX- 

prouvée par l'Écriture, 

RECONNUE PAR LES SAINTS PERES 

ET AUTRES AUTEURS ECCLESIASTIQUES, 

AVEC L'EXAMEN DE L'ECRIT INTITULE': 

DEUX PROBLEMES, &c. 

ET DU RECUEIL DAUTORITEZ 
<jui fe trouvent à la fin de cet Ecrit. 

L*I Mf R E s s t o n qui réfulte de tons les Ecrits qu'on a faits contre les convul- 
fions , Iorfqu'on les lit fans beaucoup d'attention, c'eft que lomêlang-j tft ira- 
pollible dans l'ordre furnaturel ^* g*»** merveilleux , & que l'opération de Dieu 
•dans cet ordre ne peut fe trouver réunie avec des traits dont iî ne rourroit être l'au- 
teur , & qui feroient réellement indignes de lui- Il eft cependant certain que ce n eft 
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cent de perluader que ceux qui dérendent les convullicns, avancent une nouvelle hé- 
réfie dans iT.glife. Dans la vente il ne ■•'agit que de quelques exceptions, que ces Mcf- 
fiçnri pré tendent qu'il faut mettre à l'étendue qu'on doit donner a la pollibilité du 
mélange. Et comme ces exceptions n'oat cté imaginées , que pour excepter réelle- 
ment jes convulfions du nombre des œuvres furnaturclles où le mélange fe peut trou- 
ver , je crois nos amis tout prêts à les abandonner , fi on leur en préfentoit quelqu'une 



plus heureufe fit plu? jufte pour arriver à leur but. 
J'ai lu ce que M. Del. dit du mélanp* 



que M. Del. dit du mélange dans tes Ecrits. Il eft vrai qu'il commence ordi- 
nairement par le condamner d'une manière très-generale. Mais lorf qu'il tait l'applica- 
tion de ces principes , 8t fur-tout lorfqu'il répond aux objections , il y met de grande* 
reflr jetions. I ou-ouri , dit- il, «» /"'' tr*it tt.dtyne dtDim a décidé fini rt fort* ce contre utit "D k <T. |ff« 

m'fficn frétenJut divin Ce mot de miffiêH a été mis par M. Del. avec très-grande atten- p * rt * P •*« 
tion ; car il le répète d.-.ns tous les endroits où il dit que le mélange eft impofllble. Il 
ajoute une féconde reftriction importante que nous allons voir ; & s'il les réunit toutes 
deux , aflurément il laille à la polfibilité do mélange une C grande crendue, que ce 
n'eft quafi pas la peine de difputer fur ce qu'il réferve- Il fe fâche même contre l'Au- 
teur de I* Rffh, rthe de I* vinte, de ce qu'il a accumule on fi grand nombre de pafla- 
jes de Ja Tradition , pour prouver que l'opération du Démon peut fe trouver quelque- 
twis mêlée av ec celle de Dico ; il dit que c'eft bien de l'érudition perdue. BUhmmm* ibMp«<'< 
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dit M. Del. il réfulu (de cette faite de Tradition ) v tl n0! ctnnoijfeient uneefpéce de 
combat entre Dit* le Démon dans In délivrance des poffédeK ; qu'ils y voyaient Dieu teur- 
mentant le Démon , & le Démon faifant quelque réfiftance : ainfi le mélnnge ne leur étoit fus 
inconnu, C'eft la cenféquence que l'Auteur tire à la fin de la VI. Lettre. Eh l qui m jamais ré- 
voqué en doute un combat auffs-bien établi far l'expérience de tous les jours , qu'il efl claire- 
ment marqué dans Us famtes Ecritures ty dans tonte la Tradition t II e n efl de même d'un cer- 
tain m't lange : perfonnene le conttfle , ty ne pourrait le contefitr avec raij'on ; je l'ai déjà dit. 
Il fe peut faire même qu si trouve fa place JUS0.UES DAtfS LIS viSiOns ET LES n'EYB'LA- 
T I 0 n S de quelques particuliers qui ne font pas nécejfaires à l' Egltfe ; Dieu permettant qu'ils 
prennent une impreffion faufie de leur ejprit abufé , une pure imagination pour une lumière 
tel» (le. Ce que S. Grégoire Pape entend même jnfqu'aux vrais Prophètes ; mais en ajoutant 
qu'ils apperfoivent bitn-t„t eux-mêmes leur méprîfe , ty qu'ils ne donnent jamais comme cer- 
tainement de Dieu , ce qu'ils foupfonnent feulement pouvoir venir de lui; ou qu'au moins ils ne 
font pas long-tems à fe reprendre eux-mêmes. Et c'eft en ce fens qu'il faut entendre ce que dit 
id. Nicole, tant dans la Lettre X LV, qu'il fe mêle de faulset imprejfions dans les lumières véri- 
tables des gens de bien , que dans la VI. du Tome II. des Lettres imprimées à Liège , que des 
gens de grande piété g de grand efprit trè:-efftiïionnis à fainte Theréfe y qu si avait vies, étosent 
perfuade\que parmi fes vijions ty [es révélations il y en avoit de faufies, 

A (Jurement je ne demanderois rien de plus que ce que M. Del. accorde ici. Mais fi ce- 
la eft.quc deviennent tous fes Ecrits ? Avant que de compofer près d"un»»-4°. fur cette 
mature , il faudroit commencer du moins par établir Petat de la queftion , ficfçavoic 
au julte le fentiment qu'on prétend attaquer. 

M. Del. répète une infinité de fois dans ce même Ecrit , tant il craint qu'on n'e- 
Diff. îii. tende pas fes principes trop loin , qu'il ne prétend combattre que le mélange du bon 
Prt.p.io». avec le mauvais (qui Çetrouvetoit) dans un âge tit libre, au moment même que par une im- 
» « 6l i 1 1 . prtflîon divine ty miraculeufe il n'a plus l'ufage de fa liberté , parce que Dieu qui te tire mal- 
gré lui de fon état naturel , /* fait pafier dans un état fur naturel. U ajoute: dans un état 
dont Dieu feul efl auteur , # ou la créature fans liberté ne répondant plus de ce qu'elle d.t , ni 
de ce qu'elle fait , il ne faut s'en prendre qu'à l'agent qui l'a mife dans une fstuation invt- 
Ibid. p. 104. lontaire. Tout efl mêlé dtns ce monde , dit-il ailleurs , Empires , les Royaumes, les focietet, 
les dij cours , les Isvres , les particuliers, l'efprit ty le coeur. On voit dans tout cela du bon <y 
du mauvais , plus de mauvais que de bon. Le bien fans mélange n'efl que peur le Ciel. Ce qu'on 
dit être impcjfible ty inaignede Dieu,ce n'efl donc pas préttfément que Dieu laipe agir le vémon à 
côté de quelqu'une de fes opérations, (remarquez la force de ce terme) pitifsu'il en efl nombre 
qui fe fuivent de cette forte , ty qu'on ne peut pas ne point voir. Car qui ff ait que le Démon 
tourmente quelquefois le cerpi de ceux même que Dieu protège , comme Job »... que J. C. dans 
l'Evangile efl tenté extérieurement par le Démon , ey tranfforté fur le pinacle du ten-ple ty fur 
une haute n>o,.:agne ; que dans i*antien Teftamtnt une ferrme attachée au culte d. s faux Dieux, 
évoque Samuel que J ieu fait paroitre devant Sskl f & qu'il y a mille traits de cette nature t II 
n'efl pas vraifcmblable que ceux qui combattent le mélange, les ayent ignorer. Ils ont donc en 
un fens p'us reftrairt quand ils ont parlé d'un mélange tmprjf.ble ty indigne de Dieu ; ils n'ont 
penfé qu'au cas femblable à celui oit fe trouvent les Canvulfiennaires ; ty ils ont voulu dire 
feulement , qu'en ne con (oit pas , ty qu'il « fi indigne de Dieu , qu'un agent libre , mais abfolu- 
ment privé de l'ufage de fa l be fié , & fous la motion immédiate de Dieu , fe prête alternative- 
ment dans une opération qui pareil unique, au bien ty au mal, au vrai g au faux, au grand 
C au ridicule , h des allions de fagtffe ty à des indécences , au bien , au vrai , au grand par 
l impreffion de Dieu ; au mal, an faux , au tiittule, ty a l'indédnt par V opération du Démon. 

Il n'y a de trop dans ce difeours , que d'avoir nommé les Convnlfionnaires , qui ne 
font pas dans le cas dont parle M. Del. Car du refteon ne peot pas faire une plus 
petite brêcbc à l'étendue qu'on reconnoît qu'on doit donner au mê'angc , que d'en fouf- 
. . traite les tems OÙ iliUùrwt à l'Efprit Saint de/« fnifif pleinement d'un tirent libre pour fe 

communiquer à lui , o'uil le priverait de //J liberté, .'.fin de l'empêcher d -.n'eirompre fon opéra- 

ucn ,&oii l'homme fous l» motion immédiate de l'Efprit qui fait parler les Prophètes » n'é- 
tant plus que comme un infiniment paffif , il n'y auroit plus que celui qui l'auroit mis 
dars cet état qui feroit refponfable de ce qu'il diroit & de ce qu'il feroit. 

Je ne fçai fi M. Del; a fait attention à ce qu'il a avancé , & s'il trouveroit bon que je 
priire séle de la fuppolition qu'il fait ici pour prouver deux points trés-oppofés à ce 
qu'on a établi dans la Confultation : fçavoir : i*. Qu'il n'eft pas impoflïbleque Diea 
yj i ve quelqu'un de fa liberté par une opération furnatorellc : a*. Q.u'il nel'eU pas non 
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plus que Dieu communique des lumières prophc tiques à une per Tonne qui fe trouvèrent 
dans on pareil état. La iuppofition que fait M. Del. renferme ces deux points: & c'eft 
le feul cas ou il croit que le mélange cil impolfible ; fans quoi il l'admettroit fans ex- 
ception. 

Mais je ne veux point faire â M Del. an fi grand nombre dedrfHcultez tout à la fois; 
Je me contenterai de loi propofer trois queitions. La première , poorquoi il latffe croi- 
re qu'il combat le mélange dans l'ordre fornacarel > pendant qu'il l'admet dans toute 
Ton étendue , à la réferve d'un feul cas , qu'il conviendra du moins être très- rare > 8c 
que peut-être il prétendra ne pouvoir jamais arriver , quand il en aura compris la 
confequence. 

i°. Pourquoi il refufe de reconnoître que le mélange e 11 poflible dans les convulfion?: 
puifque de (on aveu les Convullîonnaires ne font pas dans le cas , qu'il dit être le feul 
où le mélange ne peut pas fe rencontrer. Car il croit que les Convulfionnaires ne font 
pas privez de leur liberté pendant leurs convulfions. '/« fms perfunné , dit - il , t 9 mmt Rf &r . it , a 
l'Auteur de la Dijftrtaticn Théolegiqut , qu'on n'a point de preuve dant les Convulfionnaires , VIl.Lett de 
it mouvement tout-n-fuit involontaires , fi ce n'efi de ceux que les maladies la dénient M.P- p-7»« 
procurent. 

I*. Je demanderai s'il pourroit citer quelque garant de l'exception qu'il met â l'é- 
tendue qu'on doit donner à la poifibilité du mélange ; & s'il pourroit prouver qu'il 
n'en e fi pas le premier auteur, à quelqu'un qoi luifoutiendroit le contraire. 

L'Auteur des Problêmes a donné la même étendue que M. Del. â la poflibiliré d'à 
mélange dans l'ordre furnaturel du genre merveilleux : il n'excepte , comme loi , qu'un 
feul cas , où il prétend Qu'il ne peut jamais y avoir de mélange de l'opération de Dieu 
avec celle du Démon. Mais il ne t'accorde pas avec M. Del fur cette unique exception. 
Je ne croi pas que celle de M. Del. foit de fon goût , car il n'en a jamais fait mention 
dans aucun de les Ecrits. Voici fa manière de railonner. 

Mais il ne faut pas ici prendre le change. Qu'ent en dont -nous pur le mélange de principes Probl.p»fr 
dans nnt etuvre ? Lfl-ce unefîmfle concomitance { Nullement t car qui doute que Dieu ne puifit ||. 
opérer dam le même lieu & dans le même temt que le Démon agit de fon cité f MAIS CE QUI 
EST EN QUESTION i c\fl de ff avoir , fi dans une même oeuvre qui fait' un tout , dent toutes 
les partit i foht aforties , pour fe lier lit unes avec les autres , dont toutes les portions ft tien- 
nent ty retentirent à un même point ; eu l'on voit par exemple une indécence tournée en myfliro 
far la prière % ou le difeours édifiant qui l'accon-pagne ; enjorte que c'tfi comme la matière & 
Informe : f/avoir , dis-jt , ft dans une telle etnvre on feut admettre un mélange de principes , 
un concert de l'opération divine avec celle de Satan ; enforte que l'indécence foit donnée à celui- 
ci , & le difeours qui l'érigé in m^flért attribué ,%u Seigneur. Voilà l'état de la quefiion. 

Il faut bien remarquer que cet Auteur dit ici que c'eft là ' état do la quefiion -. car 11 le 
changera dans la fuite fan • en avertir, & il me donnera on démenti bien net fur ce 
que j'ai dit dans ma xm> Lettre , qu'il admettait un mélange de concomitance. Je 
ferai à cet Auteur les mêmes queftions que j'ai faites a M . Del. 

i*. Pourqcoi nous fair-il un reproche d'admettre le mélange , & nous appelle t'il 
Mêiangtftzi à cette occalion , puifquïl fait lui-même profeifion d'admettre le mélange 
de concomitance , qui eft le flul dont on ait entendu parler avant lui ? Je vas le mettre 
dans fon fort , car il s'agira de Logique. Quand il feroit vrai que nous ferions en difpute 
avec lui fur un cas particulier, qu'il prétendroit qu'on devroit excepter de la régie 
générale , par quelle régie de Logique Je croit-il en droit oc tourner en reproche le zélé 
pour la régie , parce qu'on ne veut pas convenir de l'exception i 

a". Y a-t'il quelque régie de Logique , qui l'autorife à tirer une conclufion générale 
de prémiffes particulières i 11 rapperte trois faits dent il dit qu'il eft témoin oculaire ; 
& voici la conclufion qu'il tire de ces trois faits. Ces trcis txtmplet , dit- il, tiendront p remift 
lieu de deux mille nuties. Car du pttit au grand c'efi à proportion la même chofe par tout : la Avi *un Fi- 
laracitrcs favorables C? ceux oui font défavant.igeux , le Veau /* choquant , le féiitux O» dcks, p. }. 
le badin , le vrai le f.iux , l'édifiant tj> le furieux , font toujours tellement liés aux convul- 
fions , tellement appartenons a In même motion individuelle. Les Convulfionnaires de même , 
quoique de différentes efpéces , font tellement unis enfenble par une afjociation avouée récipro- 
quement ej> pzr une même conformité de vues , qu'il en ré fuite un tout unique , un tout moral , 
dans leqi el il n'efi pas pcffible S'admettre le mélange de principes. 

Je ne fçai i'il eft poflible d'imaginer rien déplus téméraire & de plus abfurde qu'une 
pareille conclufion. Il n'y a poiLt de concert qui oe foit l'effet de la direction d'un ef- 
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Frit L'Auteur ne prétend pas apparemment qoe ce foit celai des hommes , qui Toit 
Auteur d'un concert fi prodigieux & d'une auflï vafte étendue* que celui qui réuni- 
roit non-feulement toutes les parties d'une même convullion , non-feulement toutes 
les convullions d'une même perfonne pendant plufieurs années mais même toas les 
Convulfionnaires enfemble & toute» leurs conciliions , pour former un tout unique « 
dont toutes les parties fe répondroient les unes aux autres II n'y auroit que Dieu ou 
le Démon , qui pourroient être les auteurs d'un pareil concert , & je docte fort que le 
Démon eût aflez d'etprit pour en venir à bout- Ce qui eft certain , c'eft que fi les con- 
vulfions étoient conformes à cette idée que l'Auteur en veut donner , il faudrait 
dire qu'elles feraient dirigées & conduites par un ordre furnaturel dans toutes leurs 
parties 

Mais le fait n'eft pas vrai ; il ne l'eft pas même dans les trois exemples que l'Auteur 
rapporte ; il ne l'étoit même point du tout dans le troifiéme exemple. La Convullion - 
naire , dont l'Auteur parle dans le troifiéme exemple , le faifit fi fort quand il la vit , 
qu'elle le décida pleinement en faveur des convuilions. Entre plufieurs autres opéra- 
tions qu'elle faifoit pendant fes convuilions , elle repréfentoit les cérémonies de la 
Meffe avec une forte de dignité , comme M. B. eft obligé d'en convenir : elle chantoit 
un cantique dans un langage inintelligible , ayant le corps en arc: & elle prononçait 
une prière en françois d'une très-grande beauté, à gçnoux » 8c avec un air digne affa- 
rément d'une perfonne qui ferait réellement infpirée. Je demande à M. B. où il trouve 
fon prétendu concert entre ces trois différentes opérations , qui ne le fuivoieat pas mê- 
me immédiatement ? Comme cet Auteur ne rapporte jamais rien exactement , il a fup- 

Sofé que cette Convuliionnairc prononçoit fes dit cours , qu'il convient être très-beaux , 
atlS une langue inconnue, l* torps plié en deux en forint d'arc, à la rsnverje, la tête & le front 
touchant U terre. Le fait eft faux , & fon récit le prouve. Car comment auroit-on re- 
connu que les difeoursde cette Convuliionnaire étoient très-beaux, G elle les avoit 
faics dans un langage inintelligible i 

i°. Comment peut-il fe juftitîer du reproche efTentiel qu'on peut lui faire , d'avoir 
donné dans le vice qu'on appelle markttê iltnehi dan> la Logique , par rapport â tous 
les Textes qu'il a rapportés dans fa prétendue Tradition t Cu il n'y eh a pas un feul , 
dont il puifle montrer qu'il ait le moindre rapport , ni de prè? , ni de loin , au mélan- 
ge de concert ; quoiqu'il avertiûè à plufieurs reprifef que c'eft t:niquement de ce mélan- 
ge dont il eft queftion , & que c eft le feul dont il ait entrepris de prouver l'impof- 
iibilité. 

4 J « Je pourrais encore réduire à 00 défaut de Logique ma quatrième rcfléxion : mais 
je trouve qoe ce reproche tient de la pédanterie, lorlqu'on le réitère trop fouvent. Ce 
que j'aj à dire , c'eft qu'il n'y a point d'autre concert impolfible entre deux Agens » 
dont l'un ferait bon 8c l'autre mauvais , que celui qui les réunirait dans une même fin 
dernière. Les bons& les méchant peuvent avoir les mêmes vues & les mêmes fins pro- 
chaines , & travailler de concerc à les faire réuiTir. Les Démons & les médians ne font 
rien , quant aux effets phyfiqucs , qne Dieu ne veuille 8c ne fafle comme eux 8c plus 
qu'eux . puifque c'eft par \* puiflance qu'il s'exécute. Mais tout ce qu il y a d'ordre , 
de fagefle , de beauté dans les œuvres oh les médians ont part . eft tout entier de Dieu'; 
à peu près comme fi un grand Peintre , pour faire voir fon habileté , falloir entrer 
dans un fort beau tableau des coups de pinceau formés au hazard , que des envieux au- 
raient jettés fur la toile cù il voudrait le peindre. 

Dans la quatrième Section de l* BJfwft fuceinte à /' Auteur de /' Examen de la Confult*- 
tion , M. B. a produit tout d'un coup une nouvelle reftriftion à la poftibilitcdumélao- 
ge, dont il n'avoit point été queftion jufqu'alors dans aucun Ecrit. Par cette reftric- 
tion il attaque le mélange de concomitance qu il avoit reconnu , & il prétend qu'il y a 
un cas OÙ il eft impoffible : fçavoir , Iorfqu'«»<? perjonne efl élevée pour le terni de l'tnfpira- 
litn rjr> de renonciation prophttujac à un état furnaturel extérieurement dans le gfnre merveil- 
leux , dans l'ordre des prodiges & des /ignés : in (!gnttmt$ portentum. 

Je crois rêver , quand je confidére toutes ces vifions qu'on introduit dans la Théo- 
logie. A-ton jamais avancé plus légèrement une maxime d'une aufli grande impor- 
tance , que celle que M. B établit ici ? Je fuis très-afiurc qu'il lui eft impofiible de ci- 
ter un feul Auteur qui l'ait avancée ; 8c il ne faudrait rien moins qu'une Tradition 
toute entière pour la confirmer. Je ne m'arrêterai pas à faire voir que cette nouvelle 
régie «les mêmes défauts que fou prétendu mélange de concert ■ & qu'elle eft aufli 

inutile 
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inutile à Ton deffein. Ce que j'ai à<Hre eft bien «Tone antre confêqaence. M. B. n'a 
•penfe qu'à fe débarrafler d'une multitude d'autorités & d'exemples anfquels il n'a voit 
point de réponfe à donner : & il n'a pas fait réflexion que t'expédient dont il fe fert 
pour fe tirer d'embarras , ne tend à rien moins qu'à affaiblir l'autorité des Apôtre* 
Se des Prophètes , & à donner la liberté i un chacun de Contenir qu ils fe feront trom- 
pez dans plufienrs de leurs difeours. M. B. convient que le mélange du vrai & do 
Jaux peut fe trouver dans de véritables irifpi rations. L Utat dt la queftion, félon lui , Kt?.t*e. 

t'eft que ce mime mélange ejl tmpojfible dans un» perjonne act Utilement élevée à um et ai non- oiurr.lme 
feulement furnaturel divin en lui-même , mais furnaturel à l'extérieur dans l'ordre des pro- ftft. p. » f » 

digts. Il étend cette régie iufqu'aux Chefs de la Religion & aux Prophètes , dont la 
miflîon eft prouvée , & il fait dépendre l'autorité de ce qu'ils di lent , de la manière 
dont ils le prononcent. 

Il fait l'application de cette régie à S. Panl. 11 ne trouve pas le plus léger incon- 
vénient i prononcer que S. Paul s'eft trompé , 6c a dit faux dans fon difeours à M ilet. 

Le fait de S. Paml au reflo , dit-il * tel qu'il tft rapporté dans les Actes , ne fournit fut It ibid. p. |f« 
flus léger fondement à une telle chimère. S. Paul n'eft p*t actuellement infpiré dans le moment 
qu'il premtnct te difeours. Il raconte feulement, hors l'inff nation y ce qui lus a été révélé dant 
mm autre unes : ff avoir que des liens ($> des chaînes l'attendent à jtrufalem ; et qui eft vrai. 
A quoi il ajoute tout dt fuite fa ptnfée , qui n'ejl qu'une conjecture humaine : qu'il nt reverra} 
plut lis Pritrts à qui il a parlé ....?« m'arrête h l' obÇervation trcs-ftmplc ty tris-natureilt 
qmoje vient da faire : que mal à propos ce dtfcouri de S. Paul eft cité comme un exemple de 
mélange de faufttté dans un vrai Prophète pour le tems dt l'm/piration & de l 'inondation pro- 
phétiqée ; pmifque S. Paul n'eft pas ici dans It cas d'infpiratitn , dont cependant il s'agit. 

Ceft bien aflarément ici le cas dont parle l'Evangile. Notre Auteur prétend tirer 
une paille de l'œil de fon rrere , pendant qu'il a une poutre dans le fien. Mais qu'a donc 
dit l'Apologifte de Charlote d'approchant d'une auift grande erreur t Je ne prétends 
point traiter M B en ennemi. Je fuis perfuadé que fon deflein n'eft pas de s'écarter de 
la doctrine de l'Eglife; je ne l'accuferai que d'imprudence : mais je demanderai qu'il 
fatisfalîè à ce qu'il doit à l'Eglife , & qu'il rétracte ce qu'il a avancé : & je le prie de 
trouver bon que je lui marque l'étendue que doit avoir cette rétractation. 

Le tort de l'Apologifte de Charlote , que je fuis fâché de rappeller , puifqu'il ne fub- 
fifte plus après une réparation aullï éditante que celle qu'il a faite : fon tort , dis- je , 
fleconiifte pas à avoir prétendu qu'il arrive quelqttefcit que des vtets # des erreurs fe mê- 
lent dans des infpirattuns fatntes & d.vints : Ce n'eft D3S fur CC point- là qu'il s'eft rétrac- 
té. Sa méprife conufte uniquement à avoir avancé que ce mélange du faux peut fe 
trouver dans ceux que Dieu nous ordonne d'écouter > & que S Paul par exemple a dit 
une choie faufle dans fon difeours à Milet. M. B. l'a dit de même : jufques-là la faute 
eft égale de part & d'autre. Mais M. B. dit de plus que le difeours de S. Paul tout 
entier n'étoit pas infpiré. En le difant , il laine la liberté de dire la même chofe de 
tous les difeours des Apôtres qui font rapportés dans les Actes. Or dans cette fuppo- 
fition il eft évident que tous ces difeours ne feront plus la parole de Dieu. Un telex- 
ces fait prefque difparoitre la méprife qui lui eft commune avec l'Apologifte de Char- 
W>te . & mériteroit toute l'attention des Théologiens , s'il s'agiffoit d'un autre que de 
M. B. qu'on pourroit foupeonner de vouloir le loutenir. 

Ce dont il doit être queftion , & for quoi il eft néceflaire que M B. s'explique , c'eft 
du principe qui l'a conduit à avancer de tels paradoxes: (ça voir , que 1e mélange da 
vrai & du faux n'eft impoiîîble dans une perfonne , que lorfqu'^* eft actuellement éle- 
vée a um état non-ftulcment furnaturel it divin en lui- mimt , mats furnaturel à l'extérieur 
dans U renre des prç iigei. Q faut nécefTairement qu'il abandonne ce principe II ne faut 
point chercher d'autre régie que l'autorité des Prophètes , pour être afluré qu'ils difent 
toujours vrai Quand ils exercent leur miniftére. L'opération de l'Efprit Saint qui les 
éclaire & qui les conduit , eft prefque toujours cachée à ceux qui les écoutent. II n'y 
a rien dans l'Ecriture ni dans la Tradition, qui donne le plus léger prétexte de pré- - . 

tendre que les Apôtres etoient dans un état furnaturel à l'extérieur ~Iorfqu , iIg pré- 
choient l'Evangile , & que c'étoit par cette marque qu'on devoit difeerner les dif- 
couxs où ils étoient infpirés , & ceux où ils ne l'étoient pas. Une telle régie n'eft 
propre qu'à accréditer les faux Prophètes & à décréditer les véritables. On dira de* 
uns que ce qu'ils auront dit de faux , ne doit point préjudicier a leur autorité , parce 
qu'ils ne l'auront pas dit daas un état lurnaturel a l'extérieur : & on prétendra fe 
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à jfpenfer de croire les autres dans ce qu'ils diront de vrai , (bus prétexte qu'ils étoient 
dans an état naturel & ordinaire , lorfqu'ils l'auront dit. 

Viofifte fur cet article, parce que M. B. a avancé de nouveau dans ta cinquième* 
feétion un principe oui fait voir qu il continue dans la même erreur , faute d'entendre 
cette matière. Il prétend que renonciation prophétique dont parlent les Théologiens* 
Rcp. dcc. doit s'enteadre d'une énonciation extérieurement «c fenfiblement furnaturelle. Dès 
ft' 79. ?*« ct * ftrftnnts , muts par manière Sinftintt , ne font point au dehors dans un état au-dof- 
Vojreïauffi fui du naturel ; qui tout et qui ft pajït en elles efi absolument fecret & four tilts & pour 
m p- 7»« (eut autre ; qu'en un mot on ne t'afftrfoit de ritn , tilts nt font plut dans le ces dent parle la, 
Confultatien y qui tfi ctlut de /'Enoncution. Il faut qu'il n ait pas lu les Théologiens, 
l'état d'un Prophète , fur qui l'efprit de Dieu fait fenfiblement des imprefiïotw , donc 
il n'eft pas le maître , appartient vifiblement à ce que les Théologiens appellent la 
téctptien dt laprophttit , & dont ils difent qu on ne doit point entendre ce que dit Saint 
Paul , que l'tfp>it des l'rophétet tjt fournit aux Prophète, . parce que , comme dit S. Tho- 
mas , dans le rems de la révélation , on deit au contraire p!»'ot dire , que les Prophètes 
font fournit d l'efprit de prephétie , t'tfl-a-dire au aen prothitïque. 

Ledefir de faire condamner les Convulfionnaires comme de faux Prophètes , eft la 
eau le de toutes ces méprifes où cft tombé M. 3 II n'a pas voulu voir que l'unique rai- 
fon qui nous allure que les Prophètes font infaillibles, c'eft l'autorité dont ils font re- 
vêtus : cette rai on lui auroit fait tomber les armes des maint, s'il l'a voit apperçue- Il 
n'aurait eu plu» rien à dire contre les Convulfionnaires : car dès qu'il fera décidé que 
C'eft l'autorité feule d'un Prophète & fa mi filon qui le rendent infaillible, il fera évi- 
dent que le même mélange qui fe rencontre dans l'ordre ordinaire de la grâce , pourra 
fe trouver dans les perfonnes qui feront élevées à l'ordre farnararel , mais qui n'auront 
ni miffion ni autorité. On conviendra fans peine alors qu'on doit juger de leur état» 
pour fçavoir s'il vient de Dieu ou s'il n'en vient pas r par des règles du même genre 
que celles dont il fe fert pour di (cerner fi un homme eft jufte ou s'fl ne l'eft pas. Toua 
les Auteurs qui écrivent contre les convulfions , ne manquent jamais d'avoir recours aY 
cette dernière règle , qui eft la feule véritable , lorfqu'on les pouffe fur les principes 
théologiques , & qu'ils ne fçavent plus que répondre ; car pour lors ils font des convul- 
fions le portrait le plus aflreux qu'il leur eft poffible ; & ils demandent enfuite bien fé- 
rieufoment , s'il n'y auroit pas de la folie a refpeâfcrun état qui , félon eux & félon? 
qu'il» lerepréfentent, n^cft qu'un ramas de folies 8c d'impertinences. 

Il réfuite de l'expoféqueje viens de faire , que Meilleurs les Confultans fe font con- 
duite dans toute la difpute. comme des perfonnes qui voodroient tromper. Je ne Ica- 
aceufe pas d'avoir politivement ce deflein ; je dis feulement qu'ils fe conduifentr 
comme des perfonnes qui l'auroient. Ils diffimulent qu'ils font d'accord avec nous 
fur la pollibilité du mélange dans l'ordre furnaturel , même du genre merveilleux , «Se 
qu'ils ne font diffèren* que par rapport à trois reftnetions , qu'ils prétendent qu'on doit 
mettre i l'étendue que peut avoir ce mélange- Us cachent , autant qu'ils peuvent , ces 
trois reftriétions, & ils parlent & ils écrivent, comme fi ils prétendoient condam- 
ner tout mélange dans l'ordre du genre merveilleux. Us commettent cette injuftice |uf- 
quesdans le titre de leurs Ecrita, qu'ils intitulent hardiment contre le mélange. Il efiV 
évident que c'eft une mauvaife finelle, que je qualifierais même plus durement, fi je 
refpi crois moins ces Meflieurs. Ils fe défient de ces trois reftriétions , parce qu'ils fça- 
vent bien qu'elles iont de leur invention, & qu'ils ne les ont trouvées dans aucun 
Auteur. 

II fufhroit pour répondre â la Tradition des Problêmes , & même pour la rendre ri- 
dicule, de mettre ces trois reftriclions à la tête de cette prétendue Tradition , & d'a- 
vertir le Public que cen'cft pas le mélange dans l'ordre furnaturel du gtnrt mtrvt,tltux r 
que l'Auteur a prétendu combattre par les autoritez qu'il a recueillies , mais unique- 
ment celui qui le trouverait dans les trois hypothefes que ces Meilleurs ont fabriquées. 

Ce* trois hypothefes font fi nouvelles & tellement de pure fantaifie , que je fuis moi- 
même embarralfé par rapport à l'objet qu: je dois donner au Recueil d' Autoritez que 
je prétens oppolér à la Tradition des Problêmes. Comme ces trois reftrictinns ne font 
jamais venues dans l'efprit de qui que ce foit au monde, on ne peut ni les jufiiher , ni» 
les combattre directement par autorité. Je n'y perdrai cependant rien, je n'en ferai 
que plus fort pour les renverfer- Voici comme je veux m'y prendre : J'établirai cinq- 
f ropolitions que je choiûrai exprès les plus oppofées qu'il me fera polfiblc aux faux- 
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principes avancés par Meflieurs les Confulfans , & Je mettrai ces cinq proportions a la 
tête de* partages que j'ai recueillis : & je mettrai d'un autre côté à ta MM delà Tradi- 
dition des Problèmes ces trois hypotbefes ,' dont ces Meilleurs prétendent qu'on doit 
exclure le mélange félon les principes de l'Ecriture 8c de la Tradition. , i 

Mais comme les véritez que je prétens établir , font également certaines par la foi 
& par la raifon , & qu'elles perdroientde leur évidence U on alloics'imagiuer qu'elles 
ont befoin qu'on les prouve , je veux faire mes proteftatious , & /avertis qu'on doit re- 
garder cet Écrit , comme les Facrums quç font contre de mauvais plaideurs ceux dont; 
fa caofe eft claire. Ces, fortes de Fadhims deviennent inutiles lorfque le procès eft gagné, 
parce qu'ils n'apprennent rien par rapport aux loix * fmon qu'on les a violées. Je croi 
de même que je n'apprendrai rien i perfonne par ce Recueil , fmon que les Avocats 
qui ont entrepris ladéfenfe de la Confultation , ignorent , ou font femblant d ignorer 
ce qui eft fçûde tout le monde. y 
. y , .' u -2 '■ . ... t.' . ' 'T ' ' " "•' ' - < fl >■■ >'■■■: ; 

1 ' — — ' r*—. rrr — — — — : — : — : — 

Principes qui doivent fervir de fondement Principes de Meflieurs les Confnlt autant' 
ïrExdmKtnti tretmfnitnttort tVde* folU-eux daivrnt fervir de fondement À 
Ecrits qu'on » féùt fwtr lé défera l'exdmen des conmljtons & de toute 
drè. oeuvre du oenre merveilleux. 

■ 1 "" ..... <•' iJ h .. - 

1°. T Es Apôtres &lea;Prx>phétet, don* T ATraditionnousenfeigne,quedèslors 
JL/ U million eft reconnue , font un or A-» qu'unëiruvre, qui eft du genre mervett* 
dreà part : 8c comme c*eft fur l'autorité lieux , renferme on mélange d'indécent & 
dont Ils font revêtus , que font fondez les d'édifiant , de vrai & de faux , &c. elle cil 
privilèges qui les diftinguent des autres réprouvée dans fa totalité* qu'une feule 
Sommes , on ne doit point fe fervir de leur portion vicieute dégrade le tout. & que 
exemple pour juger ceux qui ne font pas Dieu n'en eft pas l'Auteur, même enpar- 
élcvcz au même rang. tie , s'il ne left pas du tout. Protl. p.n. 

• [Cette propoution a été abandonnée par 
> ces Meilleurs , prefqu'aulTr-côt qu'ils l'ont 
eaevancée; 8c ils feîont réduits à trois hy- 
a°. Dieu peut fe communiquer aux honv pôthefes , delquelles feules Us prétendent 
lies dans une auflî petite mefare qu'il lui exclure le mélanger] 
plaît , ék faire fur toutes fortes deperfon- I. Hypotbefe. Ceux qui combattent le 
nés , dans quelques difpofitions qu'elles fe mélange , veulent dire feulement qu'il eft 
trouvent , toutes les impreflîons furnatu- indigne de Dieu , qu'un agent libre « mais 
relies dont elles font fufceptibles. abfoiument privé de l'ufage de fa li- 

berté, & fous la motion immédiate de 
Dieu , fe prête alternativement dans une 
opération qui paroit être unique, au bien 
Et par confeqoent la poflibiliré du & au mal ; au bien , au vrai , au grand par 
Mange de l'opération de Dieu avec le l'impreUion deDieo ; au mal, au taux . au 
vice de la nature, & même avec l'opéra- ridicule ,& â l'indéceRt par l'irnpreflïon> 
Cion du Démon , a la même étendue dans du Démon. M. D*l. Drf. p. 14. 
Tordre du genre merveilleux , que dans II Hypothefe. Perfonne ne conteftera 
l'ordre ordinaire , foit de la nature , foie jamais la poilibilité du mélange de fimple 
de la grâce. concomitance ... 11 s'agit donc d'un mé- 

lange de principes oppolez , agi flans com- 
, me de concert , opéra ns conjointement r 

produifans pir une opération combinée 
des fyptômes tout dil parâtes , beaux & 
4*- Dieu peut rabaifTer l'homme parmi- laids , édifiants & indignes de Dieu : en- 
racle , le dégrader , l'avilir , le réduire à forte que de ces différentes parties , il en- 
la condition des bêtes II le peut incon- réfulte uneceuvre unique, un tout moral . 
fcftablcment par juftice, il le peut aotfi D n corps aflbrti 8c compofé de plufieur» 
par miféricorde , uniquement pour éprou- pièces , qui fe tiennent parfaitement , & 
ver ceux qu'il aime. qui font faites l'une pour 

AvitMHX Itièlet t p. 1. 
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Principe t des Tbîologtent. ' , Principes iesConfuUtfk. 

* 9 . Les règles immuables de l'Ecriture III. Hypothefe» Quand nous parlons du 
s 6c de la Tradition , nous apprennent qu'il mélange du vrai & du Faux , nous l'enten- 
y a plufieurs ebofes défendues dans l'ordre dons d'une perfonne qui eft élevée pour le 
ordinaire, qui fout non feulement penni- tems de rinfpiration Sç de l'énonciatloQ 
fes, mais qui deviennent de précepte dare . prophétique , à un état furnarurel exté- 
l'ordre furnatarcl fie par un ordre exprès rieurement dans le genre merveilIeox,dana 
de Di eu. l'ordre des prodiges & des fignes. C'eft toa- 

./i i , jours de quoi il s'agit dans la difçipline fur 

I le ConvuUionifme. Ptp. fmee. IV. \tS f. t*. 

Si l'on veut bien rapprocher de ces trois hypotheles tous les partages qui fe trou- • 
Tent citez dans les Problèmes , loir de l'Ecriture , foit des Auteurs eccjéliaftiques, on 
verra avec étonnement qu'il n'y en a pas un feul , qui ait le moindre rapport à ces trois 
vifions , & qui puifle feulement frire foupçonnei que quelqu'un de ces Auteurs y ait 
jamais penle- • \ f v . (> , ; y j .•, ,..«-.„• 

i ■ m I . I ' i n 

TRADITION AUTORITEZ . 

ces Probie'mes, db l'Ecriture. 

"p\ Ent.ff. î*onti**bUDê~ f Em. 19. ji. L'incefte deLoth étoiten mémetemsua 

JLJ minttm Dtnm tuum. Vous VJ très-grand crime & upe prophétie. Les XXX Doç» 

ne tenterez point le Seigneur teurs en coo viennent dans leur Cbnfultation Ce n'eit pas 

votre Dieu ; Toit en faiûtnt des le feul exemple de l'Ecriture , où des actions très-crimi- 

ehofes qui iroient à bleffcr ou nelles font en même tems prophétiques. Ôr toutes ces 

à tuer , s'il n'arrivoit nn mira- actions en tant que prophétiques , appartiennent à l'or-, 

cle, comme !. C. l'explique dre furnaturel du genre merveilleux, & par conséquent 

dans l'Evangile, où ilfaicl'ap- l'opération de Dieu furnaturelle peut fe trouver mêlée 

plication 4c cette loi à la ten- d'une manière la plus intime avec les plus grands dé- 

ration du Démon, qui lui fug- fauts , & dans des actions conftamment indignes de 

geroit da fe jeteer du haut Dieu ,8c qu/on ne pourrait lut attribuer fans blalphénje. 

du temple en bas ; foit en re- M. de L. & M B- fe donnent la torture polir expliquer 

cherchant & foliicixanc des comment toutes ces actions pourroient être propbéti- 

miracles.uniqaemencpojurfai- que* fans qu'il y eût rien de furnaturel- Leurs efforts 

rc des épreuves & par princi- /ont puériles. Ce qu'il y * de plus important dans ces pro« 

pe de pure eu ri o fi te , comme phéties , ce font les inrtru&ions & les myltcres qu'élu 

St Auguftin l'entend < Deut les renferment S'il étoit indigne de Dieu que fon Opéra- 

ttnt*t»r , twm fign* & prodt- tion fe trouvât mêlée avec des chofes dont il ne pourrait 

gim fl*git*ntur mi f»Um $xpt- être l'auteur , il le ferait bien davantage que fes conléils, 

vuntimm flagittt* , foir en prc r fes mylreres , fa penfée fulTent cachées lous des crimes 

riant une voie extraordinaire & dans l'ordure , & que des actions honteufes fuflent le 

& furnaturelle pour parvenir livre où il nous renvoyeroit pour les apprendre: 8c il eft 

à une fin pour laquelle Dieu vrai que cela elt fort étonnant. Mais cela cil. 

a établi des moyens naturels , Gen. 34. L'action de Siraeon & de Levi qui faecage- 

comme l'ont entendu tous gèrent la ville de Sichem , eft louée par Judith comme 

ceux qui ont combattu les pra- une action infpirée : 8c Jacob condamne cette même 

tiquo fupcrftitieufcs de i'é- action comme un très-grand crime, &prononce une terri- 

r rcuve pax le fer chaud , par ble malédiction contre ces deux frères pour l'avoir com- 

'eau froide. mife. Il elt, impodible de lever autrement que par le fyf- 

[Dès ce premier palfagel' Au- terne du mélange cette efpéce de contradiction qui fe 

teur paroi: avoir oub ïé toute trouve entre deux jugemens G différens , que portent 

fa logique. 1 1 per I de vue ce d une même action deux perfonnes qui étoien: certaine- 

qu'ii a à prouver. 1 1 s'agit fe- ment in'pirées de Dieu. Je rapporterai dans la fuite un 

Ion iu'-méme de pofer des xe- partage de M. Duguet , où il démêle dans l'action de ces 

gle* & des principes pour ju- deux frères ce qui venoit de leur corruption , & ce qui 

ger fi uneccuv e de l'ordre venoit de l'efprit de Dieu ,& que fll. Duguet n'helite pas 

lumaturcl appartient à Dieu à regarder comme miraculeux & même comme divin- 

ou au démon. Or il eft évi- Cet exemple aulli bien que le précèdent prouve dé- 

ciûvement 
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'AntmttLât PEcriturt. * Tradition des Problèmes. 

••«îfivement qu'onlne doit point mettre de diftinéhon par dent que la défenfe de tenter 

«-apport au mélange entre l'ordre fur naturel du genre Dieu ne peut fervir de rien 

m*rx*il!emx 8c l'ordre ordinaire. pour faire ce difeernement 

Gtn. 41 . Les longes de Pharaon étoient certainement Cette 



_-tte défenfe ne regarde que 

furnaturels & prophétiques. Ils prouvent par conféquent ceux qui for* dans l'ordre 
que l'Efprit de Dieu eft le maître de fe communiquer naturel & ordinaire , a qui il 
dans une aoflî petite mefure qu'il lui plaît. L'opération n eft pas pcimîs d'exiger que 
prophétique fur ce Prince fut renfermée toute entière Dieu les tire de cet ordre pour 
dans le tems de fon fommeil , où il étoit aliéné de lès les élever à l'ordre furnaturel. 
fens , & où il n'a voit aucun uîage de fa raifon. 11 fe ref- Mais à l'égard de ceux qui font 
fou vint de fes fongesà fon réveil, mais il fe trouva defti- réellement dans un ordre fur. 
tué de toute lumière prophétique pour les expliquer. naturel , la tentation de Dieu 
Exode, 1». Noms apprenons du Livre de la Sageiîe , que n'a point de lieu par rapport 
les Egyptiens itottnt troublés par des fonges & dts vifions à eux , s'ils ne font que fuivre 
horribles , pendant que l'exterminateur frnpfoit les premiers l'impreflion que Dieu leur don- 
ntx. de l'Egypte. Il n'y a pas d'apparence que ces vifions ne,ou Ks commandemcnsqu'H 
Aces fonges ruflent aufîi diftinéb & au/fi démêler de ce leur fait On peut faire ufage 
que l'imagination une fois effrayée pouvoit y ajouter, de cette loi pour régler la con- 
que le dévoient être les révélations faites aux anciens duite qu'il rit à propos de te- 
Prophétes. Je ne croi pas que perfonne prétende après y nir a l'égard des Convulfion- 
avoir réfléchi , que cela fût néceffaire pour constater naires. Mais quelle applica- 
le prodige- Je croi au refte que les convullions , du moins tion en peut-on faire , quand 
une grande partie , ont beaucoup de rapport avec ces il s'agit de juger des convul- 
fonges 6c ces vifions des Egyptiens. fions confidétées enellcs-mé- 

Nemb.ti. La prophétie de Dalaam eft comparable à mes » ] 
celle des plus grands Prophètes & elle a la même au- Deut. 14.1. filii eflote De- 
torité, quoique ce méchant homme ait été en beaucoup mini veâri ; non os incidetis^ 
de point» différent des vrais Prophète?. Cependant pref- Hcb. ûcermbttis félon Gerlon : 
que ton les Auteurs fuppofent que Balaam l'a pronon- Montrez • vous les ci far, s de 
«ce malgré hii, forcé par l'Efprit de Dieu qui fefaiût de votre Dieu , r.e vous faites 
lui . fbm Timprelhon de l'Efprit de Dieu qui le fait par- point d'incifion , n'attentez 
1er : miis par l'imprelKon de l'efprit de Satan , il con- point en aucune manietc à l'in. 
<oit un defTèindéteftablc pour faire périr tout llracl , & tcgtitè de votre corps, ne le 
pour empêcher , s'il fe pouvoit , l'effet des bénédictions frappez poinr violemment, ne 
■qu'il ne peut s'empêcher de prononcer. Dans un intervale le tourmentez pr int , ne le dé- 
fort court où Dieu le laiffe i lai-même , ch. 14- v 34- au chirez point. Le terme dont fe 
milieu de fa prophétie, il avertit Balac qu'il a cedeBein, fervent les Septante , porte 
que fi l'on ajoute , comme il parcit que c'eft le fènti- tous ces fens. 
ment de la plupart des Auteurs, que Balaam étoit un [K/p. Je commencerai des 
Prophète des faux Dieux , il aura apparemment fou- ce fécond paflage à faire à M. 
*ent fait des prophéties fauffes ; & l'on trouvera dans B. un reproche que je répete- 
<:e feul homme prefque tous les carîéfcéresque Meilleurs rai fonvent dans la fuite : c'eft 
les Confultans prétendent incompatibles avec la préfen- qne prefquc tous les pafTages 
ce de l'Efprit de Dieu , & qu'ils veulent qu'on regarde qu'il a produits font falfifiez. 
comme des preuves décilives , qu'un homme n'aura pas Celui-ciqu'iJ cite du Deurr"- 
parlé par fon inflation» nome , t'eft d'une —merc qui 
.\ 0 >/>!>. tl . , H. Duu ouvrit U bouche de l'dneffe & elle ne p«" fe couvrir. Il 7 a dans 
prophétifa. Elle ne reçut pas certainement le don de le texte : Vous ni vous fltre^ 
prophétie, elle n'en étoit pas fufceptible par fa nature, point d'inofions , & vous n* 
L'opération de Dieu fur cette bête fe termina à lui faire vous rafere^ point mu deuil que 
prononcer des fons purement matériels, qui n'avoient que vous fent pour les morts. 
aucun fens par rapport A elle. Pocrquoiauroit-il été plus Dieu ne défend point abfo u- 
impofTible 6c plus Indigne de Dieu d ouvrir la bouche A ment dans cet endroit ni de fe 
un infenlé ou à un enfant privé de raifon, & de s'en r.nkr , ni de fe faire des inci- 
fervir pour confondra ce faux fage t La difproportion fiuns. Ce qu'i' condamr.e,c'cft 
auroit été moins grande , & fon humiliation moinscom- de faire ces chofes par fuper- 
piéte. Cet exemple eft une preuve à laquelle il n'y a ftiron , & pour fe conformer 
point de icplique , que Dieu peat faire ùu tous les Eties aux coutumes de* Nation*. 

C 
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Tradition des Problème*. . Autnxtet. de C Ecriture. 

M. B. fupprime ce motif de dans l'ordre des prodiges, toutes les impreffion* qu'il» 

l'ordre que Dieu donne à fon peuvent recevoir : & c'eft même une chofe qui relever 

peuple: il diilimule de même infiniment fon (ouverain pouvoir , de ce que dans fa» 

que la dtfcnfc de fe rafer eft main toutes fortes d'inftrumens fe trouvent propres pour 

jointe à celle de fe faire des tout ce qu il en veut faire. ' 

încifions. i.Reg ô. a L*t Pkiltflmt firent vtnir leurr Pritrti & 

Après cette faIfification,M. '» Mr ' devint , & leur dirent : Qui ftront-nous de r Arche du 

B. s'eft trouvé embarrallé par Seigneur i Dues-nom comment nous la renvoyèrent au lieu ot* 

rapport à l'ufage qu'il pour- elle était l lit leur refondirent : V. j. Si veut renveyezV Ar- 

roit faire de ce paflage ainfi ehe du Seigneur , ne la renvoyé^ fat vutde , mait rende z- 

tronqué . veut ne vomi ferez lui ce que vont lui devez four titre pécié ; ty alors vous fe- 

feint d'incifions. Il fçait bien r et. guérit , ty vont If aurez, pourquoi fa main, ne fe retire 

qu'on n'en a jamais fait aux feint de defut vous. V. f. Faitet eimq annt d'or ty cinq rats 

Convulfionnaiics, & par con- d'or t félon le nombre det Provîntes dis Phtliftint. V. 7. Pre- 

féquent que cette défer le ne »ez «» chariot que vent ferez faire tout uauf, ÇJ attelez-y 

Jes regarde pas- Il prétend deux vachet qui nourrirent leurt veittx , auxquellet on 

donc qu'on doit rendre le ter- *'*ur* point encore impofé le joug, renfermez leurt veaux 

me incidetit par celui de lace- dam l établc. V. 8. Prenez l'Arche du Seigneur , ey mettez, 

rabttit \ & il cite Grt fon pour l* deffus le chariot ; ty ayant -mit à côté dant une eaffete let 

garant , que c'eft air.fi qu'on figura d'or que vout lui aurez payéet peur votre fiché , laif- 

doit traduire le terme hébreu, jtz.lm aller. V. ç> Si elle va par le chemin qui mène en fon 
Et comme ce fécond terme ne 

fait vert Bethtfamét , c'ejl le Dieu d'ifraél qui noue u fait 
lui a pas encore paru fort pro- cet grandi maux. 

pre , parce qu'en ctT.t on n'a [ Il faut convenir que de pareilles hiftoires font faite» 
pas plus déchiré les Convul- pour pouffer à bout la raifon humaine. Je ne fçai quel 
lionnaircs qu'on ne leur a fait parti prendront Meilleurs les Confultans fur la manière 
djsincifions.il a eu îccours aux dont on doit expliquer celle-ci. Pour moi je ne crois pas 
Septante ; & il nous aflnre que qu'on pu i fie douter que ce ne foit Dieu qui faifoit parler 
le terme grec dor t ces Inter- ces devins , & que tout ce qu'ils dirent dans cette occa- 
prétes fe (ont fer vis , peut fi- fion ne leur fût infpiré de fa part. C'étoient cependant, 
gnificr qu'on ne doit point félon toutes les apparences , les démons qu ils conful- 
frapper ion corps ni le tour- toient , & vraifemblablement au milieu de toutes les 
monter. C'cft une allez plai- fuperftitionsdu Paganifme : & c'eft dans ces circonftan- 
fante idée, que M. B. prétende ces fi indignes de la fainteté de Dieu ♦ que fon efprit Iea 
que l'Ecriture nous défende de infpire pour leur faire donner un confeil de miféricorde 
tourmenter notre corps. Mais & de bonté, qui devoir fauver le peuple. Mais quel 
ficela eft r le paflage du Deu- confeil ! Je ne crois pas qu'il fut jamais venu dans la peu* 
teronome eft encore plus pro- fée de nos Meflîears ; ils font trop délicats fur les bien- 
pre pour faire condamner les féances. Je voudrais qu'ils vouluflènt bien nous dire 
jnftrumcns de pénitence , que pourquoi ils croiraient plus indigne de Dieu de faire par- 
les fecours qu'on a rendus aux 1er les Convuliionnaires qui 1 honorent , qui font attachés 
Convulfionnaircs. Il y a des à fa caufe , qui fouffrent pour elle , que des devins qui 
Saints qui fe font roulés tout confuhent des Dieux étrangers. ] 

nuds dans des épii.es » & qui I. Reg. 10. 10. Lerfqu'tl fut venu ( SaUl ) *vec fon fer~ 

*1 font fortis tout déchirés : viteur à la colline qui lui avoit été jnarquée ( par Samuel ) 

d autre» «y.; fa u dégoûter H fut rencontré far une troupe de Profhétet , cefprit du Set- 

fur leur chair nue des gputes gneur fe fatfit de lui , ty il profhéttfa au milieu d'eux. V. Il» 

de cire enflammée ponran.or- Tout ceux qui Vavottntvâ ou connu un feu auparavant , 

tir les mouvemens de la cor., voyant qu'il était avec let Prophétet , ty qu'il prophétifoit , 

«upifeence. Ils fe trouveront t'entredifoient: §u'tfi-tl donc arrivé au filt de Ctt l Saul tfi- 

donc condamnes par ce pafla- il au (fi Prophète ! 

gc du Druicronome. ] fl eft évident par ce Texte de l'Ecriture , que SaOl 

Dcut. it. % 1. Se veut dites n'étoit pas dans Ion état naturel , & que la prél'ence de 

fteritement en vout mime: corn- r e fprit de Dieu fur lui , aofli-bien que fur le* Prophètes 

ment fuit- je difeemer une pa- au milieu defquels il fe trouva , étoit manifeftee par des 

rôle que le Seigneur n'a fomt mouvement extérieurs qui ne dependoient pas de leur 

due ? voici lefigne q H e veut au. liberté. Or jufqu'où pouvoir aller ce défaut de liberté t 

rtzfourleconnoitre. fi ce que On le voit ch. 19. V. xo. & fuiv. Saul envoyé par 
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Antmtr- de l'Ecriture. Tradition des Problèmes. 

trtnc différentes fois des Archers pour prendre David , et Prophitt * pridtt m» nom dm 

qui s'étoit retiré auprès de Samuel à Ramatha. Ces trois Seigneur wfmrrivê peint , e'tfi 

différentes troupes d'Archers fe trouvent toutes trois fai- une m» rqut qui et n étoit point 

fies par l'efprit de Dieu ; ils prophetifent avec les Pro- It Seigneur que / *1 oit dit, m*it 

phétes , & ne pcnlent plus à exécuter les ordres de Saiil. qui et Prophète l'uvott invtnti 

Alors SaUl entrant dans une grande colère ; p*r l'orgueil # l'enfiurt dtfo» 

V. xt. S'en alla loi - même i Ramatha , il s'avança tfprit : c'tft pourquoi ■ oui n y au- 

jufqu'à la grande citerne qui eft à Soco , & il demanda reZsucun rtfptB ptur et Pro- 

en quel lieu croient Samuel & David ; on lui répondit : phttt. 

ils (ont à Naïoth près de Ramatha. [ Dieu ordonne dans le ver- 

V. ij. Aufli-tôt il s'y en alla . & fut faifi lui-même fei précèdent qu'on farté mou- 

de l'efprit du Seigneur , & il propbétifoit durant tout le rit ce Prophète : & je luis ten- 

cbemirf , jufqu'i ce qu'il fût arrivé a Naïotb près de té de croire que c'eft un arti- 

Ramatha fice de M* B. d'avoir fupprî- 

V. *<*. Il fe dépouilla auflî lui -même de fes habits» mé cet ordre de Dieu. 5on 

prophetila avec le* autres devant Samuel , & demeura fentimenc affurément n'eft pas 

nod par terre tout le jour & toute la nuit : ce qui don- qu'on farte mourir les Convul- 

ra heu à ce proverbe, SaUl eii-il donc auffi Pro- ïionnaires,& tous les Saints 

phete ? & Saintes dont les ptéd &ious 

[ Il n'y a qu'une forte prévention qui puitTe empêcher n'auront pas eu leur accom- 
de reconnoitre & de convenir que l'état oû fe trouvoit plilfrment. Et il fe fera apper- 
Sadl pour lors , étoit tout femblable à celui des Con vul- çu fans doute que s'il donnoit 
iionnaires ; avec cette différence néanmoins qu il étoit le partage entier, onauroit re- 
beaucoup plus honteux & plus humiliant. Cette hiftoire, connu tout d'un coup qu'il ne 
à proprement parler , ne prouve pas le mélange, c'eft-â- pouvoit avoir aucune applica» 
dire qu'elle ne prouve pas que l'opération de Dieu fuma- tion aux perfonnesqui foumet. 
turellc peut fe trouver mêlée avec des traits choquans , tent leur état au jugement de 
dont Dieu ne feroit pas l'Auteur ; elle va bien au de- la : l'Eglife j mais qu'il s'agit uni- 
elle fait voir que l'état le plus honteux & le plus indé- quemert dans cet endroit de 
cent , non-feulement n'eft pas incompatible avec h: dan faux Prophètes qui préten- 
de prophétie, comme le prétendent Meilleurs les Con- droient avoir une autoiitééga- 
fultans, mais même qu'un pareil état peut être en mé- le à celle des Apôtres & det 
metems, quand il plait à Dieu, & une punition & un anciens conducteurs du peu- 
ligne de la préfence de l'efprit prophétiqne , & un et'- pie de Dieu. Or il e(t bien cer. 
fet furnaturel de fon opération. ] tain que de tels hommes doi- 

I. Rtg. 18. 8. C'eft une preuve bien fenfible de la vent être infaillibles dans tout 

poffîbilité du mélange, de voir SaùM dans des états à peu ce qu'ils difent delà part de 

près femblables à l'extérieur, être fuccefllvement tantôt Dieu, & lorfqu'rls parlent 

fous hmprellion fur naturelle du démon , & d'autres fois en fon nom. ] 

fous celle de I Efprit Saint* Ifaïe, 44. 1 1. ïtrlt* fteUme 

& Rtg. x8. Mais ce qui prouve cette poitlbilité d'une ftgn* dtvinorum ô» mriolot in 

manière bien étonnante & bien capable de faire taire furtrtm xtrttns. C'eft moi . die 

tous les raifonnemens de l'efprit humain, c'eft de voir Dieu, (nous donnant des mar- 

paroitre Samuel dans l'antre d'une Pythonifle,& de crues pour difccrr.cr fes oracles 

le voir paraître au milieu d'une évocation magique , fur de ceux des démons ) qui fais 

la demande que SaUl avoit faite à cette malheureufe de voir la faulTeté des prédictions 

le faire venir Perfonne, que je fçache, avant les Con- de devi s , & qui force ceux 

fultans n'a été embarraffé d'expliquer comment l'opéra- qui ie mêlent de deviner , de 

t ion de Dieu furnaturel le , pou voit fe trouver mêlée dans prendre rous les mou vc mer. s 

nn état femblable à celui des Convulfionnaires. Mais à des infenfés & des furieux, 

l'égard de ce fait de la Pythoniflè, il cft réellement fi f Rép. C'eft encore ici «ne 

farprenant, que tous les Commentateurs généralement fabrication du texte de l'Ecri- 

en ont été embarradés. Il y en a même plufieurs qui ont ture. La tradeaion que M. B. 

©fé nier que Samuel fût véritablement apparu , quoi- donne ici de ce partage d'Hâte, 

que le fait foit conftant par l'Ecriture. paroît forgée exprès pour fon 

1. Reg. ii- 13. David contrefait le fou chez Achis. defleiu , elle n'a aucun fonde- 
les Pères ont regardé cette circonftance de la vie de ment dans le texte. Il faut 
David comme prophétique, & par conféqnent foui ce traduire ce partage comme 
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Tradition des Problèmes. jtmriten de l'Ecrttitit. 

M. de Sacy conformément ï rapport elle appartient à l'ordre iurnaturel da genre 

rous les Interprètes 8c a tous merveilleux. Mais de plus il n'y a aocon inconvénient 
les Commentateurs. C'eft mei de fuppofer que ce rot par une inspiration & en confé- 
rai/*» v«/r V»* /w- quence d'one lumière furnacurelle , qne David entre- 
dtgtt de l* m»git, q*t rtnds in- tours à un moyen aufli humiliant pour conferver fa vie. 
[en fis ceux qui f$ mitent de de- Or dans cette fuppolîtion il fe trouvera que des actions 
viner , qui renverfe Vefprit des extérieures de folie auront en I'Jl fpri t de Dieu pour 
f* es, p qui convainc de ftlit principe. Si l'on répond que cette folie apparence de 
leur vaine jcience. Le mot he- David étoit l'effet d'une grande fageflê , J'en conviens 
breu que la Vulgarc a rendu drai afTurément ; car c'eft par cet endroit que je trouve 
par fmrorem vertens fc trouve l'action de David pleinement décili ve contre les Conful- 
dans lob , ch. 11. v. 17. préci- tans. Si la fageffe humaine peut avoir des motifs de fe 
•fémenc le même , & il elt ap- -couvrir des dehorsdela folie, & fi c'eft on devoir de ne 
pliqué aux fages que Dieu pas-condamner une telle conduite dans ceux qui font 
prend plaifir de confondre j éc 'reconnus pour fages, quoiqu'on ignore les motifs qui les 
Indices m ftnporem ( adducit ) 'font ag j r t n *eft-ce pas une infîgne témérité de pronon- 
que M. Duguet à fort bieu cer, comme font ces Meflieurs , par rapport â une moi- 
re t: du par in inf*ni*m vertlt. titude de chofes , que Dieu ne peut en être l'auteur , & 
Le moyen même d'entendre ce qu 'il e ft impoflible que fa fagefle puiffe jamais lui foor- 
terme autrement,quandon fait nir des motifs pour les faire ou pour les commander r 
réflexion que Dieu remonte à 3. Reg. 1 ; 18. Un exemple où le -mélange eft bien 
fon fouverain pouvoir & a la étonnant & bien difficile & expliquer , c'eft celui de Ce 
force avec laquelle il a étendu Prophète de Bethel qui trompe le Prophète de Juda qoa 
les cieux & il a affvrmi la ter- Dieu avoit envoyé â Jéroboam. 11 commence par loi 
re , avant que de faire cette dire qu'il étoit Prophète comme lui , & cela étoit vrai, 
menace contre les devins , \\ «joute qu'un Ange eft venu lui dire delà part de Die» 
voulant dire par Jà qu'il exê- de le ramener dans fa mailbn , Se de l'obliger à manger 
entera cette menace en qualité du pain & à boire de l'eau : & pendant que ces deux 
de fouvciain Maître des évé- prophètes font à table , Dieu fait entendre fa voix au 
nemens,& en empêchant qu'ils Prophète menteur, & il annonce par l'Efprit de Dieu au 
ne répondert aux vaines pré- Prophète de Juda qu'il ne fera. point enterré dans le fé- 
dictions des Alrrologues&des pulcre de fes pères, parce qu'il avoit mangé à Déthel 
devins? Si la Tradition de no- contre l'ordre que Dieo lui avoit donné. Ce qui rend 
tre Auteur étoit jufte , il s'en- cette hiftoire très-embarraffance, c'eft que ce vieux Pro- 
fuivroit i°. que Dieu feroit phéte n'étoit pas comme un Convulfionnaire.ilétoit d'un 
l'auteur de ces mouvemensin- ordre infiniment plus élevé. Il confirma même,*- jt.U 
fenfés & furieux que pren- prophétie qu'avoit faite le Prophète dî Joda ;& cepen- 
droieiu ceux qui fc mêlent de dant il ment par malice & par fon propre efprit, & il 
deviner , puilque n'étant pas prophétife dans la même féance par l'Elpritde Dieu, 
libres de lcurpirt, cr icroit Judith. L'adion de Judith eft contraire aux règles 
lui qui les forecroie de les dans toutes fes circonftan ces : c'eft une des plus difficiles 

f >rendre : t". Le Prophète fc à expliquer de toute l'Ecriture. On ne fçait prefque 

croit trompé } car il n'eft pas comment juftifier fon deflein & fes vues. Son difeoors 

vrai que tous ceux qui fe mê- à Holopherne paroît un tiflu de menfonges : & je ne 

Joicnt de deviner parmi les fçai fi jufqo'à préfent on a pu trouver un dénouement 

Pajeoi , priil'ent toujours les qui fatisfit. Il eft cependant certain qu'elle n'a pas mé- 

minxemtns des infenfés & des rité , & qu'elle n'a fait aucune faute , & que fa conduite 

furieux. Les devins de cette a été légitime en tout. On eftlieureux dans ces circorv- 

efpéce étoient fort rares en ftances de n'être pas Confultant , & de n'être pas obligé 

comparaifon de ceux qui devi- de condamner ce qifon n'eft pas en état de juftifier. 

noient de fens froid. Lattde [Meilleurs les Confulrans s'impatientent lorfqu'on 

deviner étoit une fcicr.ee qu'on leur allègue ces exemples de l'Ecriture ; ils évitent too- 

prétendoit étudier comme les jours d'y répondre; & pour s'en débarraffer ils ont re- 

antres (ciei ccs , & qui deman. cours â la calomnie, & nous imputent de nous en fervir 

«doit toute .'attention d'un pour autorifer dans des Convullionnaires Ici; chofes mé- 

hoir.mc d'un fcr.s laftîs.] mes qui fe trouveroient contraires aux régies les plus 

Sas. 7- *3- «7. * effentielles Je les avertis donc que je mets à part l'ap- 

dsn> lâ Smjjfe éternelle un tf. plication qu'on voudroit faire de ces exemples aux con- 

vuliions 
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I , & que mon unique bat en les rapportant , eft frit d'intelligence, « m «/f /imr . 

de combattre les principes qu'ils prétendent établir, un,q ue , multiplié dans fts ef- 

pour iager des effets furoaturels dans tous les cas pofli- , /i»*r*Z#, Ji/irrr , ( giU t fat 

«es.] tmebt, clair, d»mx t ami du bitm % 

<job. On voit par rhiftoire de Job jufqu'oo peut s'éten- pénétrant , qut ritn m s*»i m- 

<!re le pouvoir du Démon far un Jafte fie fur un Prophé- péchtr d'agir, bitnfaifa»t*m*. 

te ! car Job étoit 1 un & l'autre dans un degré très - émi- teur dis hommes , bon , ftabU , 

cent. Dieu ne réferve que la vie de Job , à laquelle il dé- infailUblt, calme, m mi put ttut 

fend au démon de toucher; tout le refte lui eft aban- & qui tjl iuttlligibU , pur <y 

■donne , & Satan devient le maître de faire fur le corps fubtiU .... ElUft répand daut 

d'un auftî grand Prophète , fur fes fens , fur fon imagina- Its mmts faintts , 6- M* ftm* 

rion toutes les impreâtons de douleurs , de terreurs , & las »mit de Ditm & Ut Prm- 

tous les fymptômes de maladies qu'il a voulu , fit par phétts. 

conféquent celles dont Meflîeurs les Confultans préten- Sag. n. ai. Vtmt righr 

dent -que Dieû ne peut être l'auteur dans l'ordre du genre ttutts tboftt avte mtfur» , avtS 

jnerveilleux , pendant qu'ils accordent qu'il le pourrait nombu , & avtc poids. 

être dans l'ordre ordinaire. Car fon deflein étoit de le Pf. 101. Vtmt faites t»m,$ 

rendre méprrfable à des efpéces de Confultans , qu'il de- tboftt ewt* mnt ftuveratn» f*- 

voit faire venir pour mettre le comble à fes maux par gtfit. 

leurs reproches. Nos amis ne doivent point fe bletier de Pf. 114. 13. la Stignmr tjt 

cette compara ifon ; car ces amis de Job étoient des hom- faistt dans toutes fis «uvrtt. 

mes très-éclaircs & de fort honnêtes gens , qui eurent Jacques, * . 17. isSagttft qui 

part en ru rte aux bénédictions que Dieu répandit fur Job. vitnttftn haut eft prtmsértmtnt 

La poifibilité du mélange de l'opération de Dieu fuma- thafit . puis «mit dt U faitt , 

turelle avec celle du démon avoit la même étendue pu modérée, douce , éqmitabU, f»f* 

rapport à Job , que la malice du démon & le pouvoir ttptiblt dt ttut bit» , pleine dt 

qu'il avoit reçu de l'humilier & de le faire fouffrir. miférictrdt & d« fruits d$s bons 

Le mélange du vrai fit du faux fe trouve dans les dif> bonnes muvrts ; tilt nt jugt 

cours des amis de Job , qui parouTent eux-mêmes avoir point , tilt n'tfi point dsffimulét. 

été très-éclaircs des lumières de l'Efprit Saint ; & on iRép. C'eA une terrible mé« 

si'a aucune rai fon de révoquer en doute la vilion qu'Eli- prife de la part de M. B. d'à. 

phaz dit avoir eue & qu'il rapporte auchap. 4. voir cité tous ces paflages , 

La Sageflè, ch, 7.V.*4« CarlaSagtJJe tfiplusaSivt pour prouver que le mélange 

que Us tbtfts Us plus agtffantts, \$ tlU Atteint par ttut à dont il reconnoit la poifibilité 

tmuÇt dt fm punti. Meilleurs les Confultans ont établi dans l'ordre ordinaire , même 

nr défendre leur Confultation , un principe diamétra- dans celui de la grâce . eft im. 

entoppofé i celui qui eft renfermé dans ce palTage poulblc dans celui qu'il ap- 

de l'Ecriture , & qui eft évident par lui-même. Ils ont pelle fumaturtl dugtnrt mtr- 

appréhendé pour la fouveraine pureté de Dieu , fie c'eft vtilltux. Car tous ces paflages 

par cette rai fon qu'ils ne veulent pas que fon opération s'entendent principalement de 

fe trouve mêlée avec des choies indignes de lui fie dont l'ordre de la grâce. Et à l'é« 

il ne pourrait être l'auteur. Ils fe font imaginés que ce gard de ceux de la Sage fie et 

•caractère qui convient à la fagefle de Dieu, d'être inal- des rféaumes qui font plus gé- 

térable fie incapable d'être fouillée > étoit une raifon néraux , & qui confièrent la 

qui l'obligeoit i fe tenir toujours très féparée de tout Sageûè du côté de Dieu, ils 

ce qui eft contagieux- C'eft un éblouifTement d'efprit in- font le fondement du mélange 

concevable, 6c qui reflemble à celui d'un homme qui félon tous 4es Interprètes. // 

prétendrait qu'à la vérité c'eft un devoir i des hommes tu t'tnfuit pus dt ctt taraltértt 

mortels fit qui peuvent gagner les maladies , d'affilier les de la fageft , dit Janfcnius de 

peftiferés fit de les fervir ; mats que s'il y avoit parmi Gand avec tous les autres, 

nous des hommes immortels , il ne leur ferait pas per- qu'tllt m ft mfU point »vtc 

mit d'en approcher. Je ne fçai qu'elle idée nos Meflîeurs rit* d'impur -, mais su ctntrsi- 

fe font formée des opérations fuma cure Iles dont il s'agit rtjon »a* tjifipur &fi/impU t 

ici , fie pourquoi ils les relèvent fi fort. Elles font afTurc- quilnv * point d'itrt figrejptr 

ment très - inférieures i celles de la grâce , fie elles le & fi fouillé , qu'il ut pénétrt 

font infiniment au-deffous du Corps fie du Sang de J. C. f*»s contru&tr autunt ftuiU 

qui n'eft point fouillé de fe trouver dans les mains des Utr ; fembUblt «a tel» aux 

hommes les plus corrompus, & lorfgp'on l'employé à rujo^dufoUilquimtft^tpoutt 
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infiait tnft ripandantdant les des otages abominables & qui font horreur. La SageftV 

litux let plus infiSt, comme dit eft comme le foleil , qui répand Tes rayons dans le» c lu a • 

fort bien s. Augufiin dant fon qaes, & qui éclaire les lieux les plus infects, fans.-a 

Livrt je la foi contre Ut Mani- recevoir aucune fouillure. C'eft ainfi que les Coramcn- 

chiens, ] tateurs expliquent ce partage de la Sageflé, Eft tnim 

x. Corinth. II. f lo.lj. purus ( Sapientia.) Inde fit mtubique fit f> emnia fenttret , 

Je veux que vous ffochit^.... mec ullis finibus ttrminari , nullit fordibus inquinari poffit Y 

que toutt femme qui prie, ou qui & Solit inftar Çe rebut etiam fordidigtmit inférât. Tirin» 

frothitife n'ayant point de voi- C'eft j ufques-là qu'il faut remonter pour établir le prîo- 
/* fur fa tête ... C'eft pourquoi cipe du mélange. 

U femme doit porter un voile Ifaïe, Xo. ». Le Seigneur parla à ifaie, & il lui dit; OttZ 
fur fa tito À caufe dot An- 1» fut de deffut vot reint & Itt fouliert do vot piedt. Ifaïe U 
gtt. Juge\ vous - mime s'il t fi fit, il alla nud & ry> fant fouliert. V. J. Mort leSeigneur 
hienfiant À une femme de prier dit: Comme mon ferviteur 1 fuie» marché nud refont fouliert v 
<Dieu fans avoir U tête voi- pour être comme un prodige qui marque ce qui doit arriver 
lie. pendant trois ans à l'Egypte & à l'Ethiopie: V. 4* Ainfi le 

i. Corinth. tt. 14. Si tout Roi det Affyrient emmènera d'Egypte & d'Ethiopie une foule 
f trient différente! languet , captifs e> de prifonniers de guerre , les jeunes gens & les 
( farti qu'on s'entende ) & que vieillards , tout nuds , fans habits ry> fans foulters , fant avoir 
des ignorans ou des infidèles en- mime de quoi couvrir c* qui doit être taché dans le corps n l» 
iront dans VAfiemblie , no di- honte de l'Egypte. 

ront.il s pat que veut êtes des [M. Du guet dans Ton Commentaire fur Ifaïe, & M. 
infenfex ? C'eft-à-dire que ni l'Abbé d' Asfeld dans l'Analyfe qu il a faite de ce Cora- 
dans les dons du Seigneur & mentaire, prétendent qu'on doit regarder comme une 
les opérations du S. Efprit, chofe certaine qu'ifaïe alla réellement tout nud, & il 
ni dans la conduite des îervi- eft vrai que le texte paroît le dire clairement. Ces Mef- 
ceurs de Dieu qu'il infpire , fieurs dilent de plus qu'il y a bien de l'apparence que 
il ne fe trouve rien qui ait un le Prophète répéta cette a&ion fymbolique pendant 
air de folie & d'extravagance, trois jours de fuite. Je o'aurois aucune peine à me rçn- 
ai qui (candalifè. dre à ce fentiment; mais ce que je ne comprenc pas, c'eft 

[ Ces deux citations font une comment ces Me (fieurs ont pu ne pas s'appercevoir qu'un 
preuve ralpable de la précipi- pareil exemple renverfoit les régies qu'ils ont établie* 
ration & de l'inattention avec pour Juger des oeuvres de Dieu dans l'ordre furnatureL. 
lefquelles cet Auteur a com- On m a rapporté qu'un homme de mérite avoit dit â cet- 
pofé cette prétendue Tradi- te occalîon , pour fe mocquer de la décifion de ces Mef- 
tion. Car ces deux partages fieurs, que cette nudité d'Ifaïe étoit une faute qu'ils vou- 
prou vêtu démonftranvemcnt loient bien qu'on pardonnât à Dieu.à condition qu'il n'y 
le contraire de ce qu'il pré- retomberoit plus: & je trouve cette raillerie tris-bien 
tend établir. 11 eft évident que appliquée.} 

ton c'*ft-à-dtre eft manifefte- Ezechiel,4. r*. Ce que % eus mangerez fera comme un pain 
ment contraire aa texte de d' orge cuit fous la cendre i vous le couvrirez devant eux do 
S. Paul, & que les défauts que Verdure qui fort du corpt de l'homme. Et fur l'extrême ré- 
S. Paul reprend ctoient réelle- pognance que le Prophète témoigna d'exécuter un pâ- 
ment mêlés dans les Afi'em- reiï ordre : V. if. Dieu lui répondit: Aller. , je vosts Atnne 
blées des Corinthiens avec la delà fiante de bau; au lieu de celle de l'homme, & vous ta 

firéfetîcc de l'Efprit Saint, avec mettrez avec votre pain. 
e don de prophétie, & avec Daniel, io if. Commentle ferviteur de mon Seigneur pour- 
celui de parler diverfes lan- ru-t'il parler avec mon Seigneur ) Je fuit demeuré fant aucune 
gues. ] forte , &>jepcrds mime la respiration, 

i. Corinth. i4.5i.n-37.40. [ Voilà l'état ou le met la préfenceduS- Efprit. Mal- 
Lrt efprits des Prophètes font fou. donnât ajoute que c'eft ce qui arrivoit ordinairement 
mit aux Prophètes ; car Dieu eft aux Prophètes iorfqu'ils voyoient Dieu , & une des preu- 
ttn Dieu de paix & non de def- ves les plus lènfibles de la vérité de leurs vilîon*. ] 
ordre ...fi quelqu'un croit itre Damel t 4 . 3 o. Dieu ôte le fens à NabucDodonofor , & 
ïrophiteoufpirituel parmi vous, le réduit à la condition des bétes. 
qu'il reconnoife que les chofes L C'eft à ces Meilleurs A nous apprendre comment osi 
que je vous écris font des ordon- peutaccorder une telle dégradation de l'humanité avec 
nancttduSeigntur...^etout uo principe de nouvelle fabrique qu'ils répètent avec 
1 
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ince ; fçavoir , que Dieo étant l'Auteur de la fe faffe dans /.» bienféance & 
& de la dignité de l'homme , il ne peut rien avec ordre. Que fi quelqu'un 
commander , ni faire dans l'ordre furnaturel , qui tende aime « comefier , pour ce qui 
à le dégrader & à l'avilir. eft de ntus , ce n'eft peint U ne- 

M. Dagaet » Explication du royftére de U Paflîon , tre coutume , m celle de l'Elfe 
ch. 18. art. 6. » fans l'indignation des Prêtres, & fans d$Diem. 
» l'occaiion qu'ils donnèrent à l.C» de nous découvrir ce [ Le fens de ce paffage de 
a> qu'il y avoit de divin & de furnaturel dans les accla- S. Paul n'eft pai fixe , il efl 
» mations des enfans qui crioientdans le temple, bofan. entendu différemment par les 
>> na au pli de David ; ou nous n'aurions fait aucune at- Interprètes. Si on le prend 
» tention à cette circonftance , ou nous l'aurions attri- dans ce fens , qui paroît en ef* 
» buée à la coutume qu'ont les enfans de répéter ce qu'- fet le plus naturel, fçavoir 
» ils entendent dire à des perfonnes plus âgées ; & nous que ceux qui font fous l'im- 
7> n'aurions pû croire qu'elle avoit été prédite par le preflion de l'efprit de Dieu , 
a» Prophète. Mais c'eft J. Cmême qui nous l'apprend , font fournis aux autres Pro- 
3i & qui nous révèle un myftére, qui eut parù fans vrai- pbétes qui ont reçu l'cfpric 
» femblance i notre fauMè fagefte , s'il ne l'a voit pas de Dieu comme eux , il ne fi- 
» découvert , ou s'il n'avoit pas étouffé tous nos rai- gnificra autre chofe , fi- 
as fonneraens par fa fupréme autorité- ■ non que ceux qni reçoivent 
[ M. B. répond à l'exemple de ces enfans: que Mejfieurs quelqu'impreflîon furnaturcl- 
les Cote fnitnn s n'ont jamais fait difficulté d'admettre que Dieu \ e de l'efprit de Oieu, ne doi- 
far miracle peut élever det enfant fans raifon à des opérations ver , t point eu conléqacncc fe 
wrrt/«^*/ii.(Rép.fucc.f. p.) J'en félicite ces Meflîeurs. prétendre les Maîtres de fe 
Mais pourquoi ne veulent - ils donc pas que Dieu puifle conduire , par rapport à l'ufa- 
faire parler par miracle un feu qui aura perdu la raifon , ge de ces dons , comme il leur 
ou un pbrénetiquefur qui la maladie aura fait le même plate & fans aucune dépendait* 
~?t I Pourquoi ne pourroit-il pas faire parler de mê- ce. C'eft le fens que Théodo- 
une perfonne en qui le Démon ne ferait autre chofe ret donne à ce pafiage de S. 
: de lui caufer des agitations dans les membres & Paul. » L'Apôtre, dit-il , ap- 
i'horribles convnlfions , comme il y a bien de l'appa- » pelle les dons du nom d'ei- 
rehec que fut traité S. Antoine / Car dans toutes ces » prit. C'eft air.fi que Jofué 
bypothéfes Dieu ne rabai fierait point l'homme ; U le fe* h èioit fournis à Moïfc , Eli» 
toit déjà ou par la maladie , ou par l'opération du De- » zé; à Elie . la multitude des 
•mon ; l'opération divine ne h» ferait que du bien , & « Prophètes à Elifce , & à 
l'cleveroit au-deflusde l'état où elle l'aurait trouvé. Je » l'Apôtre Tite , Tisnothée • 
parle ainfi pour me mettre à la portée de ces Meilleurs ; » & les autres, spiritum votet 
car pour moi j© mets Dieu bien plus au large , s'il m'eit dena. Ita <Jefus fubjiciebatur 
permis de m 'expliquer ainfi , pour me mocquer de tou- Meyfs , ita ElifeusElit , tta ip~ 
tes ces puérilités. Car je fuis très - perfuadé que Dieo fi Elifee multitude propbetarum, 
peut rabaiflèr l'homme , le dégrader , & par rapport au ita ipfi Apoftolo Tttut , Timo- 
corps & par rapport à l ame , qu'il le peut furnaturel- theus,& retiqui ( in primam a 1 
h ment & par miracle , & qu'après l'avoir réduit dans Corinthios. ) L autre fers que 
k dernier aviliflement ouparjullice , ou par mifépcor- les Interprètes donnent à ces 
de pour l'éprouver , il peut fe fervir de lui pour dire Se parole» de S- Paul , eft que les 
faire tout ce qu'il lui plaira: Se je crois cela auffi ccr- Prophètes font libres 8e mai- 
tainement , que je crois que Dieu efl tout-puiflant. Je très d'eux-mêmes dans l'énon- 
çais bien que Dieo ne fait rien qui ne foit fouveraine- cîatior. des chofes qui leur ont 
ment fage ; mais je crois qu'il n'eft pas plus pc flible aux été révélées ou infpirées. Mais 
hommes de fonder l'&bimede fa fageûe, que celui de S. Paul n'établit pas afluré- 
fa puiflance. J ment dans cet endroit que 
S. Jean , ch. i r. V. 49. L'un d'eux nommé Caiphe y qui toutes les opérations de l'ef- 
éteit te Grand Prêtre de cette année-là , leur dit ,• vous n'y prit font foumifes à la liberté 
entendez rien. V. $0. Vous ne confident, pas qu'il vous eft ' de ceux qui les reçoivent. Il 
amniageux qu'un feul homme meure pour le peuple , ©• que ne pictcr.d pas répiouvcr les 
tout» la N Alton ne pértffe point. Y. 51,. Or il ne difoit tas cela extalcs , où l'on eft dans l'a* 
de lui-même ; mais étant grand prêtre cette annee-là , il liénation dci fens . & où l'on 
frophétif* que ^efus devoit mourir peur la Nation. n'eft pas, pendant qu'elles du- 

I La même, parole eft en mime cerusune prophétie di- ; cent , en état d'écouter Us 
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erêceprct qu'on voudroit nous finement infpirée par l'efprit de Dieu , fie an blafphf- 

donner. ] me horrible dans l'intention de Caïpbe qui l'a pronon- 

Timoth. s.7-8. &»*d**>- céc Dieu lui découvrit par une lumière lurnatnrelle , à 

vous le modèle dit JSdéltt . . . eau le de fa qualité de Grand Prêtre , qu'il étoit nécef- 

pnr U gravité de vttrt conduit*. cefTaiie que J C. mourût pour le falut du peuple. Il lai- 

Que vos paroles ( & vos actions fit cette penfée , dont il ne comprend pas le véritable 

au m bien que toute vôtre con- fens ; il la trouve merveilleufement amortie avec fes dif- 

duite ) f oient irrtfribtnfiblit , çoiït ions ; & cette lumière divine fe confondant a vee 

nfin que nos ndvtrfnirtt rou- tes préjugés & les partions , devient le fondement de la 

gijftnt . n'nynnt •*'»» *>*l » condamnation qu'il prononce contre J. C. & le motif 

dirt de nous. donc il fe fert pour peri'uader à toute l'affemblée qu'il eft 

Eph. s * fi?'** ********* néceffaire de le condamner. Nous n'avons pas afluré- 

ftint p*rmi v/>ut dt fnrtltt fn- ment befoi n dans la difpute prétente d'un mélange poulie, 

des & boHffonntt , n$ dt chojes auili loin , fi ce n'eft peut être pour ne pas laitier pierre 

fui m conviennent point. fur pierre de la Confultation & des Ecrits qu'on a faits 

i. Pierre, x. ij. Soytx,fni»ts pour la défendre. ] 

dans toute In conduite dt votre u Ctrmth. 14. s. Chryfoftome dans ion Commentaire 

vit , tomme ctlui nui vent n *p- for cette Epitre , fait remarquer que tout ce chap. sa. 

peilés tft (tint, feUn qu'il eft e ft fort obfcur : & la rai Ton qu'il en rend , c'eft qu'on 

écrit \foytK fnintt p*rtt que je ne fçait pas comment les ebofes fe font pa liées , 

fuit (tint, qu'on ne voit à préfent rien de femblable. Il y a c 

1. Pierre, t xx.Cenduifex dant plufieurs ebofes très-évidentes. On voit par» 



veut t> comporte*. - vous d'une D le , par les avis que S. Paul donne aux Corinthiens , «Se 



t pure $ fnintt. . . . *fi» fur lefquels il infiile , qu'il s'étoit mêlé plufieurs abat 
que veutfermit*. U louche pnr dans l'ufage des dons furnaturets : 6c l'on eft en droit de 
votre bonnt conduitt **x hem- conclurre en conféquence , que la préfence de l'efprit de 
mes ignomnt & infmféi ( qui Dieu dans l'ordre furnaturel n'eft point incompatible 
cherchent à calomnier. ) avec des abus reprébenfibles. i Q . U paraît que les Co- 
[ Je n'ai pas beloin d'aver- rintbiens defiroient avec trop d'emprenement les dons 
tir que ces préceptes regar- fornaturels. Us ne les déliraient pas avec afleas de 
/dent généralement tous 1rs difeernement ; & il y en avoit qui. prererolent ceux qui 
états, 8c qu'ils ne font point «voient plus d'éclat , comme le don des langues , à ceux 
particuliers à l'ordre futnatu- qui étoient plus utiles, f. Il y en avoit à qui ces dons 
rel. L'Auteur ne les cite appa- étoient une occafion de s'enfler & de s'élever au-deffua 
rem ment que pour faite te- des autres. 4*. Lorfqu'il y avoit plufieurs fidèles qui 
marquer qu'on ne les a P" étoient infpirés dans les aflemblées , il arrivoit quelque- 
toujours lui vis dans la condui- fois qu'ils parloient tous enfemble fans ordre «Se fans fis* 
te qu'on a tenue a l'égatd des bordination. j°. Comme l'efprit de prophétie fe répan- 
Convulfionnaires. ]'cn c°n- doit aoffi fur les femmes, celles qui étoient infptréet 
•iendrai avec lui. Je ne v™» penfoient que l'infpiration leur donnolt le droit de par- 
pas fonder les intentions de 1er dans les aflemblées : il y en avoit même qui le fafc» 
pet Auteur : mais en les laU- foient fans voile ■ la tête nue* : ce que S.Paul condamne 
fant à part , je dis qu'il a ré- comme une grande indécence. 6 9 - Tous les difeours que 
ellemeru trompé le public; le prononçaient ces Prophètes f n'avoient pas la même 
il l'a fait par rapport à la Tra- autorité que ceux des Apôtres S. Paul veut qu'on pren- 
dition , comme il le fait ici ne garde qu'il ne s'y glifle des erreurs , & que l'on foit 
par rapport a l'Ecriture. Il ne attentif A les difeerner. y 9 . Enfin , & ce dernier trait 

f>entc qu'à multiplier les paf- eft bien furprennant » c'eft que le Démon fe mêloit dant 

âges , fans s'embarraifer de ces aflemblées , & qu'il y avoit de ces Prophètes qui 

le$ choifir , te fans fe mettre parloient par fon efprit, & qui n'étoient diftingués par 

en peine fi les Auteurs qu'il aucune marque extérieure , de ceux qui parloient par 

cite , difent dans une multitu- l'efprit de Dieu. Il n' étoit pas toujours pofiible de dif- 

de d'endroits le contraire de cerner ces deux fortes de Prophètes , longue les uns & 

ce qu'il leur impute. U y a les autres ne di foient rien qui fût contraire à la foi : il 

une infinité de traits dans rE- n'y avoit que ceux , qui avoient reçu te don furnaturel 

eritute . où l'opération de du difeernement des elprits qui pou voient les reconnoi- 

Dicu de l'ordre furnaturel fe tre. A l'éfard de ceux qui n'avoient pas reçu ce don , 

uouycdiveraiiéccnmdlcm^ S. Paul ne donne aucune autre régie , cjuc celle de 

juge* 
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♦oger de toutes cet prophétie» par leur conformité nieres différentes , afin me 

avec la régie de la foi II paroît que ces abus , & fur tout les fiècles futurs puCent 

tout aue le mélange des vrais 6c des faux Prophètes , trouver dans les Livres faims 



qu'il étoît très - difficile de diftinguer, a voient refroidi des exemples qui fervhfent k 

quelques Eglifes par rapport à ces dons fumât ureLs , & confondre les vains rai forme - 

qu'il etoie à craindre qôe leur indifférence ne fût pu- mens que la faufle fa gène ue 

Oie par l'extinction de l'efprit: de prophétie. Je ne vois manque jamais d'opposer aux 

Pas que les avis que S. Paul donne aux ThefTaloniciens œuvres de Dieu. C eft en effet 

dans la première E pitre , poiffeDt avoir un autre ton- l'ufage qu'en ont toujours fait 

dément. Voici ces «vis qui méritent qu'on en rafle un ar- tous les Pcres 8c tous les T h è «v 

ficle particulier. logiens. On trouve ces exem- 

t. Tbeflaloo. v. Iç. tféttignez point l'effrit. V. xo. Ne pics repères dans tous les 

uiéptiftxpotmtltt prephétits.V. xi.Eprouvt*. ttutà> uppeou- Ecrits, toutes les fois qu'il 

«SU tt qui efl bon. V. %%. Abfftntx-viu dt tu* tt qui * a'agit d'ceuvies extraordlnai- 

ï apparente du mal, res & au -de il us des règles 

[ Meilleurs les Cenfultans ont tenu une conduite toute communes. D'où vient donc 

oppofée A celle que S. Paulprefcrit ici à tontes les Egli- nue M. fi. n'a pas cité un feui 

ïes en la perfonne des ThefTaloniciens. Ils affectent dans de cet exemples » ] 
leur Confultation & dans tous les Ecrits qu'on a faits 
poor la défendre , d'»nfpire"r un grand mépris pour tout 



e & qui a l'apparence de furnaturel. Ils ont prétendu qu'il étolt 
mutile d'examiner les Convulfionnaires en détail pour en juger. 11 a été impollible de 
faire consentir les pins illuitres d'entre eux à en voir aucun ; & ils ont lui vi pour être 
et» droit de les condamner tous , cette m asti me que je regarde comme une erreur ca- 
pitaleen ce genre ; qu'il fuffit d'être afluré qa'il y a eu dans quelques-uns des ebofes 
qu'on eff obligé de condamner , pour réprouver l'état de tous , préfens , 



ffenir » & pour prononcer que Diea n'eft poor rien dans cet événement. ] 

1, Corinth. 14. 1 1. 4 us furlt un» Langui , dtmande, ù Dit u le de» deVtnttrpyé- 

Hr. V. 14» Cur'fiptfrtttn'Uue Lunpu que je n'entends ^ts .< Ptfprit qui tfi eu mm prit, mut* 
tu^ ututt^msm imtttiosmct efi /uni fruit. 

[ Il paroit par ce paffage que ceux qui avoient le don des Langues 1 n'avoient pas tou- 
jcwrtcelùi de les mmpréter& de les entendre. Dieu téparoit 'afléz- fobventees deux 
don», afind'unir les 6de3« encre eux „ en les rendant plus dépendant les uns des au- 
tres. Ma is pour lors il faut convenir que ceux qui partaient des Langues qu'ils n'enten- 
doient pas , recevoienc les don* du S, Esprit dans une bien petite méïure. ] 

Eccleliartique j. V. *r. Il n'y * que Dieu dont U» pàsjiunce fait punit , il n'e fl henori 
mut pur Ut humbles. V. ai; X c reclnrche^ pptrtt ce qurejl au de(ius de veut \ & m tdchiz. 
p ine de pinttrer ce -^ui fttrfêfit'vui f/srtut ^muis fserrfdK teujeun À ce qUe'OîtM vtuj u tUSfï-' 
mande , & a'aytm fomt i*>curtofté-d>tx*miritTi*fdûp**tdttfts oumugts. V. %\. Cur veut' 
u-Avt***» fisÀr* dt mirée vos y aux et qui t£r«s*U»- Y..»* ** WUt uffliqutK peint uvee 
tmprefïement a lu recherche des ebofes non nécifiairts , rjf n'examinez point uvtc curie fui 1er 
divers ouvrages de Dieu. V. tf> Cur il vous u découvert beaucoup dt ebofes qui étotent uu~ 
deffus de l'efprit de l'homme, y, 16. Plufieurs ft fout laijjex. féduirt A leurs fauffes opinions , 
& lillufion de leur efprtt les u retenus duns U vanité (y dans le menfonge. 

Ibid. ch. 1 1. V. 4. // n'y a que It Tris-huut , dont les ouvrages font admirables r> dignes 
Àe gloire , & ils font cachés (fp inconnus aux hommes. 

Ibid. ch. 18. V. 4. Qui rtpréfentera lu ioutu^puiffunte dt fu grundeur , ou qui tntrtprtn- 
dra d'ixpliquer fa miféricerdt t V. <. On ue peut ni diminuer , ni ajouttr rien aux merveil- 
les de Dieu , £5 elles font incompréhenfiblts. V. 6. Lorfqut l'homme fera ù la fin de cette ri- 
cherche , il montrera qu'il ne fait que commencer ; & Ufres s'y être long-tems appliqué \ il ut 
lut en demeurera qu'un profond itonnement. 

Ecclefïafle, ch. f. v. I. Dieu eft dans le Ciel & vous fur U ttrn , c'eft pourquoi parle^ptu. 
[Ces panages renferment les régies fur lcfquelles on doit juger la Confultation , & 

Sir lefquels il eft évident qu'on doit la condamner Se faire le procès à ceux qui l'ont 
elHée. Ceux qui ont pofé dans I'Eglifc cette pierre de fcandale , ont franchi les bor- 
nes qui limitent la feience des créatures ; ils ont prétendu fçavoir ce que la Sagefle 
elle-même nous apprend qu'il eft impolTible aux hommes de connoitre» Pour être plus 
(ùrs que Dieu n'avoit aucune part dans l'œuvre des Convulfions , 6c pour fe mettre en 

£ 
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droit de décider de cet événement , fans entrer dans la difcufïion des faits, ils font 
remontés jufqa'au fouverain pouvoir de Dieu & aux profondeurs de fa Sagcffe ; ils ont 
pénétré ces abîmes , & de ce point de vue ils ont prononcé qu'il étoit indigne de Dieu , 
& par conféquent impoffible en foi , qu'il eût aucune part dans tout ce qui arrive de 
plus fingolier & de plus extraordinaire dans les convulfions. Ces Meilleurs prétendent 
fçavoir qu il a des effets qui ne renferment aucune contradiction, & qui font pofllbles, 
confidéréa en eux-mêmes , & qui cependant font impoflâblesà Dieu ; parce que fa fa- 
gefle borne fa puiffance, & qu'elle ne peut former aucun plan où elle puiHè faire entrer 
ces effets d'une manière qui lui faflê honneur ils fçavent de plus que les convulfions 
font du nombre de ces malheureux effets , dont Dieu même ne fçauroit rien faire de 
bon ; & ils connoiffent avec une telle aflurance ces bornes de la toute-puiflance de 
Dieu & de fa fageife , qu'ils proce lient qu'ils ne fê rendraient pas à des miracles qu'o» 
ferait pour prouver qu ils fe trompent. / v. Avtt *ux Ftdilts. 

Quand des Théologiens ont franchi une fois dételles barrières , H n'y a plus rien qui 
les retienne ; ils deviennent les maîtres de dire tout ce qu'il leur plaît Aufîi depuis la 
Consultation il n y a rien qui foit plus ordinaire à ces Meilleurs que de dire fur chaque 
choie qui n'eft pas de leur goût : Dieu ne peut pas la faire , il ne peut pas celle & telle 
chofe. Ils ont bazardé une multitude de propoûtions de ce genre , que je regarde 
comme autant de blafphémes. Dieu ne peat pas félon eux être auteur de grimaces , de 
contorfions dans l'ordre furnaturel ; il ne peut pas dégrader l'homme tic l'avilir par mi- 
racle ; il ne peut pas faire prononcer des difeours par des perfonnes qui feraient aliénée» 
de leurs fens ; il ne peut pas fe ftffus de ces mêmes perfonnes , pendant qu'elles font en 
extâfe , pour opérer des miracles; il ne peut pas faire une opération furnaturel le 6c 
miraculeufe au milieu de choies dont il ne I croit pas l'auteur , & qui feraient réellement 
indignes de lui ; il ne peut pas permettre au démon de mêler les effets de fa malice dans 
fes œuvres , lorfqu'elles font dans Tordre que ces Meilleurs appellent i* g*nrt mtrvêtU 
leux : enfin lorfque Dieu fait des prodiges & des miracles, il faut que fon opération 
foit dé barra flee de tous les nuages qui la couvrent dans tous fes autres ouvrages, & 
il doit aux hommes de leur parler fi claireraeat , qu'il n'y ait point de lieu à l'illdfion 
& à la méprife. J'avoue que mes oreilles ne font point faites & entendre un pareil 
langage. 

Mais , diront ces Meffieurs , ne doit-il pas y avoir des règles pour éviter l'illufion , 
& pour difeerner les oeuvres de Dieu de celles du démon , ôc la raifon n'aide-t'elle paa 
à faire ce difeeruement t J'en conviens : mais ce difeernement 6c ces règles ne font pas 
pour toujours fondées fur l'examen des oeuvres de Dieu confédérées en elles-mêmes , 6c 
fur leur conformité avec ce que diète la raifon humaine t Des chofes qui paraîtront une 
folie aux hommes les plus fages , peuvent être de la part de Dieu des effets d'une pro- 
fonde fageffe. C'eft par les preuves que Dieu a mi fes à notre portée, & principalement 
par les miracles , que nous devons juger des œuvres extraordinaires que Dieu fait ; 6c 
quand ces preuve» font décifives, elles nous dirigent dans le jugement de tout le 
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LES COMMENTATEURS ET LES INTERPRETES 

de i' Ecriture. 

n t 

Tradition des Problèmes, Effai de Tradition. 

IL n'y a. rien fur cet article C Ur le V. 19. du 14. ebap-de la V Epit. aux Coria- 
dans la Tradition de» PrO- Othiens: l'our et qui t fi des trophét.s , qu'il n'y en Ait feint 
blêmes. Je croi que M. B. a f'«* dt deux ou trois qui fartent , & qut Us autres qui fout 
étendu fa maxime, qu'on ne frefens écoutent & jug^t. 

doit point oppofer des faits tAcoit , dit Ellius , pour examiner & éprouver fi les 
aux régies , jufqu'aux exem- chofes quedifoient ces Prophètes dans le tems de leurs 
pies de l'Ecriture i & que c'eft prophéties , étoient vraies & conformes à la faine doc- 
par cette raifon qu'il a mis à txinc : Exsminart & ^robnu num virafint é> fmnn qum di- 
l'ecart toures les hiftoires de cuntur k loqumtibut. 

l'Ecriture , 8c toutes les tefle- Cétoit , dit Fromond, poar conftater & vérifier s'il 
xior.s que les Pères & les In- n'y a voit rien d'erroné , qu'ils y eoflent mil*', ou par illo- 
terpretes ont faites far ces lion de leur propre efprit , ou peut-être par la féduâioa 
hiftoires. & l'opération de l'efprit de menfonge : An ahquid er,o. 

neum, vel frofrio fpintu , mut forte k fpiritu mendatii 

mifcennt, 

Cétoit ; dit Menocblos, pourreconnoitre & s'afforer par un don qui étoit * accordé 
à cet efFet , fi ce que difoit ou ce Doûcur, ou ce Prophète en débitant fes prophétie» 
ou fes dogmes , & en faifant part des lumières & des avertuTemens qu'il «voit reçus de 
Dieu : fi tout cela, dis-je, étoit vraiment prophétique & inlpiré, & contenoit une 
doctrine utile & falutaire , ou non. 

Cétoit enfin , comme on le lit dans une note qui fe trouve dans la Bible de Sacy , de 
peur que l'efprit de menfonge . ou l'efprit humain ne mêlaffent dans ces fortes de dif- 
cours des chofes faufies , vaines, & contraires à l'efprit de l'Evangile. 

S. Thomas fur le même verfer. L'Apôtre pour éviter la conrufion& l'ennui , veot 
qu'il n'y en ait que deux ou t.ois tout au plus qui parlent & qui exhortent , & que 
les autres jugent , c'eft à-dire examinent ce qui peut être propôfé , pour voir s'il eft 
bien ou mal dit , afin d'approuver ce qui feroit bien , & faire rétrader ce qui fe- 
roit mal. 

Le même for le J. chap. de la t. aux ThefTaloniciens. L' Apôtre inftroit ici les 
déles de la manière dont ils doivent fe comporter i l'égard de ce qu'ils entendent, en 
leur recommandant d'ufer de dJfcernement en toutes chofes. Car fur cette matière on 
ne peut appdrtefon trop diligent examen, pour retenir le bien <Sc rejetter le mal. Or 
cela ne regarde que les chofes douteufes ; car pour les manifeftes , elles n'ont pas be- 
foindedifeuffion. 

Eftjus , fur le même verfet. Par les prophéties l'Apôtre entend en général tout dif- 
«ours infpiré de Dieu & proféré par Ion mouvement, foit pour manifefter des chofes 
futures > foit pour expliquer le fens des Ecritures , foit pour découvrir des myftéres ca- 
chés. Or il ne veut pâs qu'on méprife & qu'on rejette généralement ces fortes de dif- 
cours, de peur qu'on n'étoofte & qu'on n'éteigne l'ElpriC. Et il apprend par là à ne pas 
rejetter, ni méprifer généralement Se fans diftin&ion les révélations particulières, 
- que l'on lit dans les hiftoires qui ont été faites à différentes personnes. 

[ M. B. convient 1*. qoe les Fidèles dont parle S. Paul étoient r tellement inffiréi , 5c 
que leur don étoit véritablement furnaturel en lui-même. x°. Il permet qu'on dife, que ( uet . x 
le faux 6V même l'erreur pouvoir fe trouver mêlé dans les difeours qu'ils prononçoient. iv Part. P . 
11 eft évident qu'il noas accorde tout ce que nous prétendons. Mais mafheoreafcment !*•*»•« 
pour nous il eft LogJcien , ainfi nous ne tenons rien. Après ces deux aveus il prend de 
nouvelles forces. « il prétend que/« textes de S. Paul Qp de Jet Jnterfrétet font réellement 
étranger! k notre fujit. On fera y contînoe-t'il . peut-être étonné de ce que j'*v*nc*. I] a raj- 
fon de prévenir fon Lecteur ; car dans la vérité, cette prétention eft on étrange pa- 

II donne enfolte fon merveilleux dénouement qui confifte à dire : que le don de pro- 
phétie des premiers Fidèles, qtuiqto furnaruitl en lui mime , torrnne le t autre t ions. *e- 
tordi a nn ftttt nombu dt ftrflklu» forr mnt gratg ffétiaUxj hors de tordre commun y Wittft 
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m toujours néanmoins furnttturel ry miraculeux quant a l'exercice : & que le féal cat ou 
'on ett pleinement allure , que les per fonnes infpicées De peuvent mêler aucune faufle- 
té fie aucune erreur dans leurs jdéfeours » c'eft celai où l'inipiration fe trouve revêtue de 
fignes fumaturels , fentibles a l'extérieur dans l'ordre des prodiges , in figuum ty ponen- 
tum. il étend cette régie j ui qu au x Apôtres ; enforte que , ielon lqi , U n'y a point d autre 
dijceruement à ;*irc tntre Its vtfions , ,évélations y prophéties , que celui de l'état Çurttaturel 
& de l'état ordinaire de la pcrfonne.]'ai furfifammenC réfuté cette pernicieule régie dans 
mon Difcours préliminaire- J'ajouterai ici feulement trois rcfléxions 

i°. Je demande en quoi confiftent ces lignes extérieurs qui doivent, félon M. B. ac- 
compagner lee infpirations. ajjn qu'on £bit afl'uré qu'il ne peut s'y mêler rien de fauit. 
Car dès lors que ces lignes font fumaturels à l'extérieur , ils doivent être indépendant 
de la liberté desperlonnes infpirées.-fie cependant dans toute la fuite de fes Ecrits 
M. B. exclut toujours tous mouvemens involontaires de l'énonciation prophétique , fie 
prétend qu'ils font toujours des marques qu'elle ne vient pas de Dieu- 

x°- Qui fçak ficeux qui étojeat inlpirés fur le champ dans les Affembfées , revoient 
pas des marques extérieures fit furnaturellesqoifervoientà faire reconnoître que l'fcf- 

Eric de Oieu tes failiflbit t C'eft peut-être pour cette raifon que S. Paul veut qu'on le* 
lifle parler préférableroent à ceux qui rapportoieut ce qui lédr avoir, été Infpiré avant 
que de venir a 1* Affèmblée. 

}°. Je ne doute nullement que le don de prophétie li commun dans ces premiers 
tems ne fût un très-grand ûgne * fie qu'il ne fervît \ comme les autres dons , fie même 
préférablement aux autres , dé preuve de la défeente du S. Efprïc fu r l'Eglifeprimitive, 
fie de raçcompUflement de la prophétie de Joël- Comment même peut-on en douter, 

- après eeque dit S- Paul : que fi toute une Eglife étant ajfimMe en un tieW f tout parlent ii- 
verfet Langues , que dit tgnorans ou dit infidèles entrent dam cette affèmblée , ne dirent, tlt 
pa s que vous, êtes des tnjenfit ! Mais fi tous prof bêtifient , qu'un infidèle eu un ignorant entre 
dont votre afiemblée, tout le convainquent , teuttejugetil \ lefetret de foncetur eft découvert ; 
de forte qu'en fe frofiernant le vifage contre terre il adirer* Dieu , rendant témoignage au» 
Dieii tfi véritablement farmt vont. U faut fe crever les yeux pour ne pas voir 
effets aujji admirables, la preuve que le don de prophétie, communiqué aux i 
Fidèles , étoit un très- grand ligne fie un très-grand prodige , tris-propre À çodyJ 
fie à convertir les infidèles. 

Mais de plus , fit je croi que M. B. ne trouvera point de diftînûiOrt dans la logique 
pour éluder cette raifon : c'eft qu'il vavoitdeces difcours prophétiques, que pro- 
nonçaient les premiers Fidèles , qui leur étoient infpirésdans des Langues étrangères» 
que quelquefois ilsn'entendoient pas. M. B. oe niera pas que ceux- line foilent énon- 
cés d'une manière furnaturelle à l'extérieur dans le genre des prodiges ; fie cependant. 
S. Paul n'excepte point ces fortes de difcours du nombre de ceux qu il vent qu'on foo- 
mette à l'examen , parce qu'en effet il n eft pas au-defTus du pouvoir du démon de faire 
parler des Langues qu'on n'aura jamais apprifes- 

Je ferai remarquer en panant une erreur groffiere ou eft tombé l'Auteur du Sy ftêrne 
du Mélange, fie qu'il a avancée avec autant d'affuranceqne s'il étoit infpiré- Cet A uteur 
prétend , mais fans citer aucun Atteur qui l'ait dit avant lui , que les œuvres du gmr* 
pm- »«• *. merveilleux que Dieu fait pour raanifetferl* puiffance, ne peuvent point fouffjrk les roê» 
td t. »o-i ». mçs ojbfcurïtcz que les ceuvresordinaires ; parce qu'aatremeut les dons de Dieu fèroienç 
douteux 6c incertains Les dons furnaturels que Dieu répandoit avec une telle abon- 
dance fur la primitive Eglife , font une preuve fcnliblêde la témérité; car il ctoit quel- 
quefois fi dirhale de difeerner l'opération de Dieu fie celle du démon , que nulle lu- 
mière de la raifon , jointe aux lumières delà foi , n'etoit fuffifante pour faire ce dis- 
cernement , & qu'il a fallu que Dieu communiquât avec fes antres dons celui du difeer- 
nemer.t des cfpritb , pour n'y être pas trompé, fie pour reconnoître tout d'abord l'œu- 
vre du dém^n. * ■ vj L 
iXeli vrai qu'il n'étoit pas douteux en généra! que U multitude de ces'dôns ne vînt 



de/Dieu , 8c qu'il n'y avoit que lui feulqui put être l'Auteur d'un ii graqd ligne : mais 
la -même é\ idvnce ne fe rencontrait pas dans le difeernement dé tous les effets particu- 
liers- J'endis autant des convulûons li faut fè -crever les kux ponr,ncPa.s voir que 
.Dieu cil icnfibjernent an, milieudc nous dans ce prpd^igicux evéner^ént^ tfn'y a d'Uv 
certitude (jus uans. j«b ^irçouuartces oe ,oaxu» ies ca*. pajy ui vlini i> \.\ .» < *yj n gjj a t 
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Pineda , célèbre Je faite » dans l'on Commentaire far Job , parle cl' El in en cette ma- 
nière : » H ne faut point attribuer à celui-ci moins de fagefle & moins de connoifTan- 
» ces fublimes qu'aux autres amis de Job, quoique plus anciens & plus âgés que lui ; 
» & ayant nommé ceux-ci Prophètes , nous donnons ce nom avec bien plus de raifon 
» à ce dernier, nous conformant en cela à l'exemple de & Auguftin , qui dit de lui , que 
m l'Ecriture nous l'annonce comme allant parler en prophétie- Auifi S. Thomas, con- 
>. tinue Pineda , juge»t*il celui-ci bien plus élevé dans fes difeours , fie approchant bien 
» plus près de la vérité que les autres ; « cateris quoqtee amttortm r> in dtctndo **ri«rtm % 
proptiefqiee accedentem ad vtritatem Divin Thomas cenfet. 

[ Ce qui montre non feulement le mélange dans certaines perfonnes réellement Jnfpi- 
rées , mais encore la diftinction Se les divers degrez d'infpiration & de prophétie plus 
ou moins parfaites dans les unes que dans les autres. ] 

Hadrianus Hadriani , autre Jefuite • OfnfeaU do divmii infpirattenibut cap. 69. p. 4*3. 
» Il arrive fou vent que Dieu infpire des hommes , qui cependant ne connoiflènt pas 
» quelle eft la volonté de Dieu , & qui ne comprennent pas ce que Dieu leur révèle. 
» Au contraire ils s'éloignent quelquefois de ce que Dieu veut , imo dijpdet ry in contt*. 
» rtmm firtur. On en voit un exemple dans le quatrième chap. de Job. Il n'y a pas dans 
» toute l'Ecriture un endroit plus propre pour nous apprendre la manière & fa forme 
» dont fe communiquent les laitues inlpirations ; <«< pnr ioiHi M * Scnptura non eft , 
» qui permde Aptnat rationts <j» qnafi formant fanàijfimarum infpirationum. C'eft cepen- 
* dant par la faute d'Eliphaz & des autres, & peut-être en conféquence d'une ambi- 
»tion lecrette , qu'ils abufent des infpirations, en leur donnant un faux fens. Car 
» S. Denis dit que la révélation qu'il avoit reçue étoit d'elle-même très excellente & 
» très-vraie , venant de Dieu même , malgré le mauvais ufage qu'il en fit en s'en fec- 
» tant contre l'ami de Dieu ; Er«l bac rtvelatto ex fo préfiant Ç$ vira , ntmirum auRorê 
>, Dto, qui Eliphax. contra amuum Deijob abufus efi ; dé même qu'il arrive Couvent que 
» la raifon tire des fauffes conciliions de principes qui font vraif • 

Menochius parlant d'Eliphaz dit , qu'il paroi t par fes paroles qu'il avoit eu une ré- 
vélation divine, & que ce qu'il dit eft ce que l'Ange du Seigneur lui avoit appris. 

Eftius dans fes Annotations fur Job , en raportant une parole d'Eliphaz , fait cette 
réfléxion ; que » l'on trouve communément dans les Anciens plulîeurs fentences des 
w amis de Job , reçues non-feulement pour très vraies & très-certaines, mais regar- 
m dées même comme dictées par l 'El prit prophétique , ainfi que fiéde le reconnoft de 
» celle qu'il explique, & quil oblige à en chercher le vrai fens ;Sjfia HLs /entent lit 
» votorot paffim utuntur tanquam veris &> rtteptit , adto Ht Bida fuper hoc caput Çcribent di» 
■n est , ab amicii Job multa dicta tffe prophotico Spintm, l\ faut cependant fçavoir que les 
» paroles des amis de Job n'ont pas la même autorité que l'Ecriture Sainte , oc l'in- 
»> tention de l'Eglife n'eft pas de les canonifer toure» : noc eomm vtrba entendit Ecclefis 
amnia canonifaro. 

Eftius va plus loin : car il étend ce principe & Job lui-même. Il demande fi tout ce 
que Job a dit dans cette difpute a force de loi & d'autorité divine , comme l'ont les 
paroles des faints Prophètes : car, dit- il , » il eft au moins bien certain que Job a eu 
»> l'efprit de prophétie , & a tenu quelques difeours vraiment prophétiques. « Sur quoi 
il remarque deux fentimens : » Les uns penfent, dit-il, qu'il faut donner à toutes fes pa- 
» rôles une autorité vraiment divine ; fondés fur cette raifon , que fans cela on feroit 
» entièrement incertain de ce qu'on y devroit regarder ou comme venant du S. Efprit, 
» ou comme procédant de l'elprit de l'homme Mais d'autres Contiennent l'opinion 
» contraire , & s'appuyent fur ces raifons : 1 °. parce que Dieu le reprend dans la fuite 
» comme ayant parlé imprudemment : parce que hii même en certains endroits 
» s'aceufe d'avoir mal parlé & fe condamne : }*. parce qu'en effet quelques Pères , 
» comme Bede& S Thomas , avouent qu'il étoit repréheniible en quelques-uns de 
» fes difeours. Etcefentiment , ajoute- t'il , eft le plus commun & fuivi par prdque tous 
»» les modernes. Et à ce qu'on objecte , qu'on demeurcroit incertain fur ce qu'on de- 
*> vroit tenir pour infpiré ou non dans fes paroles , & ce qui feroit divin 00 non divin , 
» ils répondent que ceux qui ont le don du difeernement des elprits, ne fe mépren- 
» dront pas , & pourront luffifamment s'en alltxer ; Rrj}ondet m qui difcretiontmbabens 
Iptntunm non ijjt uiqutqnaqne m tttttm qua m Spiritu Sancto profeSa fint, qua non. 

le P . Calmet , Vréjato fur le Livre de M pa g . 1 j ». » EUphaz tout occupé du malheur 
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» de fon ami , s'applique fortement à en découvrir la caufe : Dieu lui révèle quelque ' 
y chofe de la profondeur de fes jugement. Eliphaz n'en demeure pas là , il veut portef 
y> fes réfléxions plus loin , il s'égare dans fes- penfces. On ne doit imputer fon erreur 
» qu'à lui-même. » 

» J'ai oui , continue Eliphaz , une parole fecréte & comme i la dérobée ... Je l'ai 
» eue pendant mon fommeil au milieu de la nuit , comme je roulois dans mon efprie 
» lescaufesde votre difgrace. Un Ange envoyé de Dieu scfr préfenté devant moi fie 
» m'a rempli de frayeur. . . On croit que le diicours qu'il rapporte , eft celuhque l'Ai* 
» ge lui tint. 

» Eliphaz a donc rapporté ce qui lui avoit été dit en vilion , fie ce qa'A\ avoit ajouté 
» de lui-même Les choies que Dieu lui avoit révélées font très- juftes & très véritables; 
» mais fes réfléxions font outrées. 

» Eliphaz avoit dit que Dieu lui avoir parlé en fonge. Sophar femble infinuer la mê- 
* me chofe ; & Eliu parok le dire encore plusexpreflément. Je me fens comme rempli 
» d'un efprit qui fait effort pour fortir ; je ne puis tenir contre la force de fon impreft- 
» fîon ; je ne puis m'empêcher de vous répondre. C'eft , remarque ici le P. Calmer , 
« que les Prophètes, étoient quelquefois tellement tranfportés par la force de 1 efprit 
» de Dieu , qu'ils ne pouvoient lui rélifter. Cependant on ne peut nier qu'il n'y ait eu 
» de l'ignorance fie de la préfomption dans ce qae dit Eliu , au milieu de toutes les 
» chofes grandes , fublimes fie admirables qu'il publie , fie for tout une étrange préven- 
» tion fie uncinjultice vifible dans la plupart des aceufations qu'il forma contre Job. «c- 
S. Bruno d'Aile, Cardinal fie EvéquedeSigni , ïxpof. in lib. Job. csp. 36. Bibltot. pp-, 
Ecce Dcut uttttfmt m ftrutudwt fuà. « Ces paroles font une prophétie manifefte de J. C. 
» Or c'eft une chofe bien étonnante, que cet Eliu parle par l'efprit de prophétie. Ce- 
» pendant l'efprit fouffle où il veut ; car Saula été au rang des Prophètes , ôc Caïphe 
»a prophétife. » (*) 

Hugues de S. Cher, fur le chap. }6-de Job. » Cet Eliu prophétife le premier avéne* 
y* ment de J. C. dans cet endroit , comme dit S. Grégoire ; fi* l'on ne doit pas être 
» étonné quun homme arrogant foit rempli de l'efprit prophétique , puifque SaUl a été 
» au nombre des Prophètes. « 

» M. Duguet fur les verf. xp. fit 30. du chap. xx. de Job. » Ceft ainfi que le S. Efprie 
» fe fert de la bouche d'EIiphaz , dans le tems même qu'il a un voile fur les yeux » 
» pour marquer en des termes auffi clairs que ceux des Prophètes» que J. C. figuré par 
» Job fera un Roi univerfel , qu'il fera établi au-deffus des Princes, que tous les oppri- 
3t més viendront à lui , qu'il relèvera tous ceux qui s'abaiffèront fous fa main , qu'il les 
y* rétablira dans leurs droits , qu'il les fauvera par fon innocence fie fes mérites, fie 
» que tous ceux qu'il fauvera feront humbles fie n'auront de confiance qu'en lui. Eli- 
37 pbaz avoit dit avant cela des chofes fi propres à marquer le caractère de la vraie ju- 
*> tice, fitc qu'on voyoit bien qu'une intelligence fupérieure k la Genne , conduifoit 
» fes paroles fie fe propofoie un objet digne d'elle. 

» Ces lumières répandues dans les difeours des anus de Job , les ont rendus dignes de 
yr refpecr dans tous les tems , fit fur tout depuis la manifeftation de l'Evangile , parce 
» qae J. C. a pleinement diflipé les ténèbres qui avoient empêcher qu'on ne le vit dans 
» la perfonne de cet homme admirable ; fie qu'en accompliffant toutes les prophéties , 
»> il nous a appris combien il y en avoit dans Tes difeours même des amis de Job , qui 
» le regardaient « 

i Je rapporterai dans la fuite d'autres paflages, où les Pères parlent de la même ma- 
nière des difeours des amis de Job. ] 

M. Duguet fur le trente quatrième chap. de la Genefe. Sur ce que l'action de Simeon 
& de Levi eft condamnée par Jacob , fie louée par Judith comme une action infpif» 
rée de Dieu. » Je crois, dit M. Duguet , que le jugement de Jacob , qui eft net fie pré- 
>y cis , doit nous fervir de régie , fie que nous devons condamner tout ce qu'il cou* 
=» damne dans l'aétion de Simeon fie de Levi , leur colère , leur diffimulation , le dé- 
a* fir de la vengeance , l'excès du châtiment , l'injuftice de la guerre. 

(«) Htt mnntfeft* de Chrifli prepbeti* eft. Qttod tutemEliu fpiritu propbetu loqu*tur , mi- 
ri*m vsldè*p. Sptrttut tmmen ubt vult fpirtt : n.tm & Smiil inter Prophètes , C*ïph*i qmoqnt 
frtpbctavit , inju t tr & »fin» locntm tft , de», que SybUU Dti vMttm ff ejft dixit. 
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EJfki de Tradition. • 

»Je penfi» que le courage de ces deux frères , le fqccè» de leur entrepHfe , & la 
*4 terreur des Nations voifiiies furent des chofes miraculcufes , & qui ne pouvoiene 
» venir que de Dieu feu], 

» Je fuis perfuadé que Dieu fe fervit des difpofitions où étoient les frères de Dina , 

* pour accomplir par eux des chofes pleines d'inftruâions & de myftéres , fars que 
» ces difpofitions devinrent juftes par l'ufage qu il plaifoit à Dieu d'en faire pour ma 

* nifefter fes jugemens & prédire l'avenir. 

Enfin , je ctoi* que Judith ne conlidéroit que le courage ♦ le fuccès , la protec- 
» tion , & les defleins de Dieu dans l'a&ion de Simeon ; car tout cela é toit divin i & 
» qu'elle ne louoie que foo indignation contre l'impureté & la violence ; car elle étoir 
» jufie , & pou voit fe fc parer de ce que la paffion y a voit ajouté de criminel. 

» On pourrait peut-être penlcr que Jacob ne jugeoit que félon les régies communes 
» de l'action de les deux fils , & que Judith la regardait comme infpirée : que dans 1* • 
» première vue elle méritoit d'être condamnée , & que dans la féconde elle étoit di~ 
» gne de louange : que c'étoit une exception , non un exemple ; & que dans un def- 
» fein extraordinaire & prefqu'égal , Judith n'éroit attentive qu'à ce qui pouvoit 
» l'antorifer , & Jacob au contraire s'étoit appliqué à réprimer les conféquences qu'on 
» pouvoit tirer d'une action miratultuft à la vente , mais d'une dangereufe imitation. 

» Si l'on prenoit ce dernier parti , il faudroit bien fe garder de comprendre dans lé 
» merveilUux & le fumaturtl U diflimulation de Simeon 8c de Levi , qui ne venoit 
» que de leur propre fond & de leurs ténèbres : fit il faudroit avouer que fe fentant 

* preffés d'un mouvement divin d'exterminer une Ville, & n'étant ni allez éclairés fur 
=»» les moyens , ni allez attentifs à confulter Dieu fur la manière dont ils exécuteroient 
>» fes volontés , ils choifirent avec précipitation tic peu de lumière un moyen injufte > 
» qu'une efpécede néceflité & la pente naturelle au menfonge leur fuggererent. » 

( M. Nicole fur la prophétie de Caïphe, Continuation des ejjais dt morale.) « 1| eft mar- 
» qué expreffément dans l'Evangile , dit M. Nicole , que Caïphe ne dit pas de lui-mê"- 
■ me , qu'il étoit avantageux qu'un feul homme mourut pour le peuple , & que toute 
*> la Nation ne pérît pas ; mais qu'étant Grand Prêtre cette année là il prophétifa : 
" c'eft-à dire qu'en le difant, il avoit dans l'cfprit une lumière de Dieu & une lumière 
» prophétique ; & cette lumière , en tant qu'elle venoit de Dieu , ne pouvoit être mauf 
» vaife. Cependant ce fut fur cette lumière que la réfolution de faire mourir J. C. rut 
» prife ; & ce fut là l'ufage que Caïphe en fit , & l'impreffion qu elle fit fur tous cet 
» Prêtres 8c ces Pharilîens. 

» C'cft qu'il faut bien diftinguer entre cette lumière tn tant qu'elle venoit dt Dieu , & 
» en tant qu'elle était altétét dans t'efprit dt l'hommt far Its additions que les pallions y fai- 
*> foient. La lumière dt Dieu lai découvrit Amplement que la rrfort de J; C. feroit utile 
^' aux Juifs ; & cette lumière étoit exactement véritable ; mais elle ne déterminoit 
» point la manière dont cela feroit utile ; elle ne marquoit point qu'il fûtjuftede pro- 
» curer la mort de J. C. & de n'avoir aucun égard à fon innocence & à les miracles ; 
» c'étoient toutes additions que Caïphe y faitoit par la corruption de fon cœur- Il en 
» concluent qu'il feroit utile que J- C. mourût , pour empêcher que les Romains ne 
» décruififTent le Temple & la Nation. C'elt ce que cette lumière ne marquoit pas , Se 
» qui n'étoit point compris dans la lumière de Dieu, & qui étoit une pure addition de 
» la malice de l'homme. « 

[ L'Auteur de Y txamtn de la Confultation a rapporté une longue fuite d'Auteurs , qui 
tbus s'expriment de la même manière au fujet de la prophétie de Caïphe : je ne les in- 
férerai point ici. L'Ecriture eft fi claire pour montrer que Caïphe a réellement pro- 
phétifé par l'cfprit de Dieu, qu'il eft inutile de vouloir le prouver par d'autres autori- 
tés. Ceft un article de foi , qu'il n'a pas parlé de lui-même ; il faut par cenféquent 

S'il fe foit fait fur lui une impreilion furnaturellc de l'Efprit Saint qui l'ait fait par- 
.Son exemple eft donc une preuve dccîfive , que l'opération de Dieu de l'ordre fur- 
naturel peut le trouver réunie d'une manière intime avec des chofes indignes de lui , 
& qu'il detefte- 

M B n'eft pas le moins du monde embarraffé dé toutes ces autorités : il ne trouve 
pas le plus petit inconvénient que l'opération de Dieu de l'ordre (urnaturel fe trouve Rf - f ucc 
mêlée d'une manière intime avec le crime. 11 n'y a rien là qui foit indigne de Dieu , <j«i<<me p*«. 
pourvu que ce mélange foit fécret , que le furnaturel ne paroilfe pas à l'extérieur- Avec p*i« «»» 
cette diftindtoo , il nous avertit qu'il eft*» état défaire fat* À tout. Caïphe»'**" 



Digitized by Google 



Sur Tfcte 
f*l t|». 



24 
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e'Ie-Jsu dehors nu diffus dt Vhummïn , faiftnt une én«»eiation prophétique , frit f»r rit/- 
Utton , foit pmr inftinér. Voilà tonte fa réponfe , il n'en donne point d'autre. Ainfi ton* 
cet grands raifonnemens , dont ces Meilleurs ont cherché à éblouir le public, & qui 
étoient fondés fur ce qu'il étoit indigne de la fagefle de Dieu , qu'il étoic contraire à les 
attributs de faire telles fie telles chofes , aboutirent à nous apprendre qu'il le peut ; 
pourvu que ce ne foit pas devant le monde , 6c qu'il le faflê tntêgnio. A-t'on jamais 
avancé rien de plus abfurde f ] 

Le P. Calmet , D'Bionnuire de l* Bible , fur le mot de Prophète, m Comme les vrais Pro- 
»> phétes dans le tems qu'ils étoient tranfportés par l'efprit de Dieu , s'agitoient qucl- 
» que-fois d'une manière violente , on appella prophétifer les mouveroens que fe 
» donnoient ceux qui étoient remplis du bon 8c du mauvais efprit. Par exemple, Sa (il 
>. ému du mauvais efprit prophétifoit dans fa maifon ; c'eft-à-dtre, il s'agitoit avec 
» violence 6c d'une manière convulfive , comme faifoient les Prophètes. « 

Et dans la Prtfsa fut les Prophètes à la téte du Commentaire fur Haïe , en parlant 
de ceux qui du tems de S. Paul poffédoient des dons fumaturels 6c en ufoient dans 
les affcmblées publiques , il ajoute : qu'ils >• étoient dits auUi Prophètes ; apparemment 
»> parce que ceux qui faifoient ces fondions , étoient cenfés remplis du S. Efprit , 6c fe 
» donnoient quelques mouvemens femblables à ceux des Enthoutiaftes. « 

[ La réponfe de M. fi. c'eft que , »"»" p r»b*t nihsl probut. Comme il n'a pû expli- 
quer le P. Calmet, il l'abandonne ; 6c il nous aflure bien que le P. Calmet ne fe feroil 
pas fervi d'expreflions qu'il regarde comme peu mefarées , s'il avoir pû prévoir le mau- 
vais ufage que dévoient en faire les Convulfioniftes. Et il fait à cette occafion à des Au 
teurs du xvi i. fiéck l'application de ce que dit S. Auguftin des premiers Auteurs Ec- 
cléfiaftiques ; fleuri loquebuntur , cum nundum ortm effet htrtfis. ] 

Le même fur les Nombres , pag. x]?. 6c 140. » fialaam , dit-il , étoit félon l'opinion 
m la plus commune un Magicien , un idolâtre , mais de l'aveu de tout le monde un 
» fcélerat. 11 ne cherchoit ( dans le tems même de fa prophétie) qu'a fe dérober a i'im- 
« preflîoo de l'efprit de Dieu , qui manioit fa langue , 6c qui lui infptroit des choies 
■a toutes contraires à (on intention ... Il avoue néanmoins ( p. 143 . ) qu'il fe fentoit en- 
» traîné 6c contraint malgré lui à dire ce que Dieu lui faifoit prononcer , 6c qu'il ne 
» pou vo it y refiftcr. Et alors fe fentant tranfporté malgré lui par l'efprit du Seigneur- , . 
»> il commença a parler dans fon enthoufiafme , il s'exprima en Prophète 6c en hom- 
»> me infpiré ... fie rempli en effet d'un enthouliafme divin, il déugne 6c prédit le 
>• Meflïe. » 

Le même fur la nudité de SaUl • » Malgré ces raifons, il y a des Interprètes qui fou- 
» tiennent qu'il quitta réellement tous les habits , 6c fe coucha fur la terre tout nud. 
» C'eft le premier fens que les paroles du Texte préfentent à l'efprit. L'indécence que 
» nous trouvons en cela , ne doit pas s'eftimer fur le pied de nos moeurs . . . Quand Dieu 
>» dit à Ifaïe d'ôter le fac qui étoit fur (es reins , on ne peut guéres l'entendre autrement 
P> que d'une nudité parfaite ... En quoi , dit- il , Eufebe 6c S. Jérôme admirent fon 
» obéi fiance. » 

Sanétius dans fon Commentaire Air les Rois , dit exprefTément que Sa fil poulie & 
divinement infpiré par l'elprit du Seigneur , fptntu Domtni pulfus , ty mente uovd infpi- 
r*td tssvsnitks , fut aliéné dans tout le tems qu'il demeura parmi la troupe des Prophè- 
tes : virtbus & fertjiius deflitutus ... k mente ulitnstus quo ttmforefmt in cœtu prephetan- 
tsum. Il ajoute qu'il étoit même fi peu à lui dans fa prophétie , qu'il en oublia jufqu'à fa 
dignité de Koy , par l'état dans lequel il parut ; Eo proctjfit i fpsntu correptus , est ornut» 
dej>oftt$ regto, rtgem fe efïe non metmnent : qu'il chanta pendant tout ce tems des hymnes 
6c des cantiques qu'il n'avoit jamais fçus, qu'il ne fçavoit pas même qu'il chantât dans 
le tems qu'il les cnantoittfic dont après qu'il fut revenu A lui , il ne lui relta pas le 
moindre reflbuvenir ; * fptntu divino m ut.it us , turmtncs recitubtt tjHà nunquum dséiicijfet , 
imo que. neque tpfe uut «dvctUret cum sllam CArminsbus fucris opircsm duret , neque cum md 
fe rtdiit, quiiqu*m tjus d fe fmffe tentmtum rtcord*retur : fie que peut être ne vit-il pas 
même pendant tout ce tems ni Samuel , ni ces Prophètes au milieu defqaeis il louoit 
Dieu , tant il étoit hors de lui , 8c ignoroit ce qu il difoit fie ce qu'il faifoit ; ft^os 

( Samuelun , ficc. ) versfsmsle tfl vtdifft nunquam , cum extra fe effet , neque qmd j ace- 

ret cogttArtt , »ut nofjet. (L'aliénation, fie cette aliénation qui fait qu'on n'eft ma i- 
txe ni de fon efprit , ni de fes fens, peut-elle être mieux caracterifée \ ) 

Maldonat 
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Maldonat proa ve par cet exemple de Saûl , l'état de tranfport & d'ane forte de ln 
fureur , qu'il ne fait point difficulté d'admettre quelquefois dans les Prophètes. Sole- c . ». v*- 

b**t Propheta furiofishominibutfimilei vider t ; narntf nudos aliquando cectmjje legimus , ut 
fatet in SmUlt. 

Menochioa reconnoit de même dans SaQl une efpéce de tranfport & de fureur pro- 
phétique, qui le priva tout à la fois de l'ufage de fes forces & de fes fens. infurorem 
prophttieum ver fin .... Sptntu Dommt illum agentt ... vinbus ty fenftbus deftitutus. 

Les grands Critiques s'expriment d'une manière toute conforme à ce qu'on vient de 
lire. »> Saûl tomba, dit Grotius. cectdit saël, c'eftVà-dire , qu'il fouffrit comme une 
» éclipfe de l'efprit , td eft dt mtntit ftatu txttjjit. Il tomba par terre , dit Vatable , t*r- 
« wrf» "» ttrrnm , ainfi que plufieurs de ceux qui étoient faifis & poflêdés de l'Efprit di- 
» *in , en qui les fens extérieurs liés & retenus ne peuvent plus faire leurs fonctions: 
ut ey> alii qui torrufti trmnt ac poffejft fpiritu silo dtvino ; non enim fungebantur fenfut txti- 
ritts offictts fuit. D'où Mariana infère que Satll & ceux qu'il avott envoyés , prophéti- 
ferent dans l'aliénation y Fortafps non uno modo omntt prophetarunt , ftd Saisi milites 
alttnato ftnjM ; /UU frophetarum laudantes Dtum\ Samuel & David vaticinantts futura. 
( Tous ces Auteurs tenoient donc cet état au moins poflîble , & le fuppofoient même 
dans Satil & dans fes gens. ) 

[ Dans le tems qu'il n'y avoit point encore de convulRons , 8c qu'on ne s'étoit pas 
formé de nouveaux principes pour les combattre , voici ce que M. Delan lui-même» 
lorfqu'il étoit Pr«fefleur de Sorbonne , diéfcoit publiquement à fes Ecoliers dans fon 
Traité des lieux tbéologiques au titre de l'Ecriture fainte. >» Quoique toutes les par- 
» ties de l'Ecriture fainte foient diviniment infpirées , leur infpiration n'eft pas tou- 
jours la même. Elle eft plus calme & plus tranquille dans les Hiftoriensfacrés, elle 
» eft plus vive êc plus agitée dans les Prophètes .... Et quant à ceux ci même , il eft 
■ certain que tous n'ont pas toujours été agités par des mouvemens égaux & unifor- 
" mes : certum tft iffos non futffe omnes eodtm femper abrtptos mttu ad prophttandum. Té- 
» moins Sadl & fialaam , qui n'étant prefque plus maîtres d'eux , peni ,ui impotentes, 
» & étant même tranfportés hors d'eux à la manière d'hommes furieux , extra fe rapti 
nfurtentium m mod»m y xst pînfioient à rien moins qu'à être Prophètes , & difoient ce 

• qu'ils n'avoient pas psnfé , »«» cogttaverant locutifunt ; bien difFérens en cela d'I- 
« laïe, de Jeremie , & des autres. 

Et plus bas le même Théologien en parlant encore de Balaam , de SaQl , & de Ca'f- 
phe , qu'il s'objeéroit d'avoir prophétiféfans intelligence & fans liberté , répond que. 
» quoiqu'ils Payent fait fans le fçavoir 8c contre leur gré , *tfî imftm net fponte , ils n'é- 
» toient pas deftitués néanmoins en le faifantde tout fentiment & de toute intelligen- 

« Ce ; non ta mon omni ftnfu ç> inteltigtntid dejtitutot prophetafft. Ce qui eft du moins cer- 
» tain , ajoure-tMl de Balaam 8c de Caïphe , q**d fatum de Balaam <$■ Qaipha certum eft. 
Pour ce qui eft deSaUl , il n'oie l aiiurer , & le laifTe au moins douteux. 11 permettent 
donc au moins de préfume r que Saiil n'a voit alors ni fentiment ni intelligence de ce qu'il 
difoit . 6c qu'il agiflbit en tout cela fans connoilTance & fans liberté, & par conféquent 
dans une forte à aliénation très réelle de t'tfprit & des fim. Il ne jvgcoit donc pas cet 
état abfolument impoiuble, 6c il nefaifoit un crime à perfonne de le croire même 
réel. 3 

Le Cardinal du Perron dans fa Rtplique aux Mtniftres fur leur vocation , pag 14, & 41. 
>» Pour vérifier leur vocation . ils étoient ( les Prophètes) obligés, outre les mouvemens, 
» exrâfcs , & horreurs vilibles dont ils étoient faifis . quand l'Efprit de Dieu les agi- 
» toit , d'apporter pour le moins au commencement de leur vocation , des miracles ex- 
» réi leurs. Quand le Prophète en l'enthoufiafme prophétique faifoit quelque comman- 
» dément , il étoit néceilaire de lui obéir , voire encore que Paôion commandée non 
" feulement ne parût pas actuellement conforme à la loi , mais même qu'en apparence 
» elley fut contraire, pourvu que ce ne fut point directement contre le premier pre- 
« cepte du Decalogue. « Sur quoi il rapporte l'exemple du Liv des Rois ch. »o- 

M. Du pin , Dijjtrr.ttion pré menant fur la Bible , Liv. I.ch- a. p. & fui van tes. 

*> La révélation immédiate eft ou intérieur* y ou extérieure. ... L'intérieure le fait ou 
» pendant le fommeil ou dans une extnfe &one émotion qui met l'homme hors dt lui-même , 
>» ouàdesperfounos qui font éveillées & de f*»> raffis... Dans l'extâfe qui arrive quand 

* un homme tambi en défaillance ©• hort d t lut-mime , voit OU entend des chofes doat il 

0 
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» fc fouvient » & qu'il recite enfuite ; ou quand l'homme /« fintimu ou agité violemment 
ispar un mouvement txtraordinaire qui échauffe fon im*gm*tion ; enfortt que n'étant plus le 
n maître di fes f infées ni dt fes parole* , il ne fait que fréter fa langmi ou (a plume a l'Efprif 
» de Dieu qui II remplit. Or Ctttt forte di révélation a étéajjcl commune dans les anciens Pro- 

» phétes , qui étoient remplis foudainement de l'Ei'piit de Dieu : ce que l'Ecriture ap- 
»> pelle , inuit fuper tum Sfiritut Domini , qui s'emparoic de leurs, ftns o* do leur efpnt , <y> 
» leur faifoit fronontir leurs prophéties Avec violence ç$ emportement. Ceft cet état que Jere- 
»> mie compare élégamment â celui d'un homme yvre : f*/mù ftmblabU à mn homme yvre. 

» à un homme dent le vin t'ejl rtndu le mai tri . Seigneur , vous m'avt^ emporté , vous avtt, 
)> été plus fsrtqui moi , vous ave^pris le dejîus . • . . Votrt parole ejl dans mon ame comme m» 
wfu ardent renftrmé dans mes os ; je me lafso à firct de le retenir , (y je ne puis plus le porter. 
» Enfin Dieu découvre des veritez à des péril mies éveillées & de f*»s par infpira- 
» tioncn deux manières: ou quand il répréfente â leur imaginatioo & à leur efprit 
» d'une manière vive & claire les veritez qu'ils nefçauroint pat autrement ♦ & les leur 
» fait déclarer , ou mettre par écrit par une infpiration intérieure i laquelle ils ne peu- 
>» vent ré fi fier, comme quand Amosdit ; Le sugntur a parlé y comment poumit-om ru pu 
« prophétiftr t ou quand le S. Efprit conduit & dirige l'efprit de celui qui parle & qui 
>» écrit ; enforte que, quoiqu'il fçache d'ailleurs ce qu'il dit , & qu'il parle on écrive 
» naturellement » librement & tans contrainte , le S. Efp.it ne permet pas néanmoins 
» qu'il écrive rien contre la pieté ou la vérité. 

Quelques pages plus bas en expîiqnant les différentes manières, ou les différentes voïe» 
par leîqucllos Dieu fait çonnoitre aux hommes ceitainet ycritez qu'il a révélées à les 
Prophètes , M. Oupin s'exprime encore à peu prés de la même manière. » La première 
» & la plus ordinaire eft quand ils leur difent de vive voix les choies que Dieu leur a 
» apprifes. Ils l'ont fait quelquefois par un commandement exprès de Dieu , qui leur a 
» ordonné d'aller dire ce qu'il vient de leur apprendre i un tel Prince & à un tel peu- 

» pie. Quelquefois lit le fout malgré eux , fo-jfis, C même forcée par l' Efprit qui les oblige do 
*> parler le plus fouvint volontairement ©• librement , pour enfeigner , pour mil ru ire, 
» & pour avertir les autres , leur faire part des lumières que Dieu leur a communiquées» 
»> & s'acquitter de leur miniftere de Prophète* 

»> Les Prophètes a voient aulli des txtajes , dans lefquelles Dieu repré l'en toit à leur ima- 
» gination des chofes future*. Telles furent celles de S» Pierre & de Paul .... Agabus , 
» Judas, Si) las > les filles de Philippe Diacre , Ammias de Philadelphie, Quadratu» 
» (ont comptés parmi les Prophètes du Chriftianifme dans Enfebe. Mais les txiàfes & 
» les vifions de ces Prophètes étoient réglées, & n 'étoient pas des empo: terriens que 
» le même Auteur appelle fa rcxtâ fis, qui étoient accompagnées d'imprudence & d'ef- 
»> fronterie , dont le commencement étoit une ignorance volontaire , & la fin une folie 
» involontaire ; telles qu étoient les prophéties ék les ex ta l'es des Montantes , qu'il 
>» rejettoit fur ce principe- Car il faut remarquer que les vrais Prophètes , quoique ex- 

n tâfsés & aliénés 4e fins, ne dif.nt point d'extravagances & ne font point d'impertinences: 

» l'Efprit de Dieu qui les conduit & les gouverne , étant la fagefle même , ne les fait 
« point tomber , & ne permet pas qu'ils tombent , en énonçant leurs prophéties , dans 
» des folies véritables & réelles. 

Quant aux Montantes, M. Dapin met leur erreur a foutenir l'aliénation même d* 
Vefprtt dans les Prophètes , & les plus grands Prophètes. » Ceft fur le principe contraire, 
» dit-il , qu'on les a reiettés. Miitiade avoit coropofé un Livre exprès pour le prouver 
» contre fes Montaniftes : & S. Epipbane remarque fur leur hère fie , que tout ce que 
« difent les vrais Prophètes a de la fuite & du fens , & qu'une marque certaine qu'un 
«homme n'eft pas vrai Prophète, ceft lerfque ce qu'il dit eft extravagant* S.Chry- 
ii foftôme dit que l'on diftingue les devins d avec les Prophètes , en ce que le devin a 
» coutume d'avoir l'efprit aliéné ,ét s'agiter, de fe remuer, de fe déchirer comme unfu- 
» riens ; au lieu que le Prophète a l'efprit fain , railis & modéré , & qu'il parle avec 
« intelligence. S. Jérôme fait la même remarque : Ïa Prophète ne parle point en 
» comme Montan é> Majtimtle , mais tout ce qu'il prophétife eft l'effet d'une vifion plei- 
» ne d'intelligence. 6» me peut pourtant mser , pourfuit M. Dupin , q-e lot vrais Prophètes 
» n'aient eu qutlquefois des txtâfes des mouvemens extraordinaire s , mime violens ; mais 
» ces extâfes ne les ont jamais portés à faire des extravagances , ni à dire , ou i écrire 
« des folies tn quoi leurs extâfes & leur» prophéties font différentes de celles des faux 
» Prophète». 



Digitized by Google 



*7 

EJfdi de Tradition. 

t M. B. même répoiife que celle qu'il a donnée plus haut au fejet do P. Calmet » ?*i 
nimn probat nhtl prêtât, u abandonne encore M. Dnpin ] 

Eftius , Annêt. in Lit. Rtg. t. 6. fur fe confeil qoe donnèrent les devins des Philiftins. 
» Il paroît , dit- il , que ce confeil venoit d'un inftinâ divin , quoique ce foient desPrê- 
» très des Idoles & des devins qui le donnent. Car les démons infpirent quelquefois leurs 
* Prophètes , non comme il leur plaît , mais félon que Dieu le leur permet , ou qu'il le 
» leur ordonne ; Se il eft vraifemblable qu'il y a quelques Oracles des Païens auxquels. 
» cela convient. 

» De plus , quand on prétendrait que ce feraient les démons qui auraient donné ce 
» confeil , rien n'empêcherait que Dieu ne fût l'auteur de l'effet qu'il a eu. 

t Je ferais tente de croire qu'Eftius étoit Prophète , ôc qu'il a eu M. B. en vue : car 
c'eft là précisément ce qui l'a fait changer de fentiment fur les convulfions. Il s'eft ima- 
giné qu'il y avoit dans les convulfions des effets qui répondoient les uns aux autres 
d'une manière li jufle, qu'ils fembloient faits l'un pour 1 autre : comme par exemple 
lorfqu'unc Convuliionnaire fe mettoit la téte en bas & les pieds en haut pour pronon- 
cer un difcoursqai eût rapport a cette fituatton où elle fe mettoit : ou bien lorfque le» 
Convullionnaires ont demandé des (ecours qu'on ne devoit pas leur rendre , & que ce- 
pendant ils n'en ont point été bleues ; ce qui étoit viflblement l'effet d'une force fur- 
naturelle. M. fi. a cru que dans des cas femblables il étoit irapoflible que Dieu & le 
démon fuffent les auteurs féparément d'effets qui forTent fi bien aifortis. fe mets i part 
la queiï ion de fait , qui regarde le jugement qu'on doit porter de ces phénomènes dans 
le* convulfions : je ne. rais attention qu'à la qucftjon de droit qui regarde la poftlbilité 
de lachofe en foi, & je prie qu'on veuille bien faire attention au peu de cas que fait 
Eftius de cette grande difficulté, quia terraifé M B. car il ajoute tout de fuite cette 
rai ion , qui aurait dû être la feule qu'on eût du employer contre Melfieuts les Con- 
fultans. ] 

» Celt , dit- il i que Dieu fait tout ce qu'il lui plaît , & que quelquefois par un jolie 
» jugement il fait lui-même ce que l'on attendoit d'une pratique fuperftitie ufe- 

( Eftius répond enfui te à une autre difficulté » qui eft le grand cheval de bataille de 
Meilleurs les Confultans , & qui eft tirée de la décence dont ces Meilleurs font fi ja- 
loux , & de ce qu'il ne parait pas qu'il fût honnête d'offrir à Dieu de fi vilain* 
prcfensO 

» Il ne faut pas croire , dit Eftius , que ce confeil ne venoit pas de Dieu . parce qu'il 
» ne paroît pas décent de repréfenter en or des anus , c'eft- à-dire une partie honteufe 
» du corps . Se de les offrir enfuite en préfent au Dieu d'Ifraêl : cela tournoit au con- 
» traire a fa gloire. 

. Ifidorus Clarus Brixianus Epifcopus Fulginatenfis, in fuâ bibliâ ad primum Reg c 19. 
llj* dtpwll*. » Car lorfque les Prophètes étoient faifis par PEfprit de Dieu , ils par- 
» doient fouvent l'ufage des Cens extérieurs , & n'appercevoient point ce qui fcpafloit 
» au dehors. Et c'eft de là que Saul & fes Satellites jetteront leurs vêtemens &'tom- 
» berent par terre , ne pouvant fe tenir fur leurs pieds à caufe de la parole intérieure de 
» l'Efprit de Dieu II y en avoit qui reftembloient à des hommes endormis & les autres 
» à des hommes morts. L'Efprit prophétique le faille donc de Saitf , afin que David 
» pût plus lûrement échapper de Tes mains- « Et fur le ch. 4. du 4. Liv. des Rois , ce fou 
ou a furttux. » Les méchans appellent les Prophètes fou3 & infenfés , parce que fbu- 
» vent ils étoient privés de fentiment , & qu'ils n'appercevoient pas ce qui fe pafïbie 
» autour d'eux." Et fur les Nombres , ch. ^4 S?» **iit. «Cet homme impie & incir- 
» concis ne pouvant réfifter à la force de l'Efprit de Dieu , tomba p?r terre : H qu'on 
» lt qui eft arrivé aux bons Prophè tes. Et fur le ch. 1 J. de Jeremie , tomme un homme yvrt , 
» c'eft à- dire qui étoit peu maître de fon efprit ; hoc eft p»rum compas mentis. 

D. Martianay dans Ion Traite hiftortqut du Canon des Ecriturfs, Part. 1. ch. 1. « La 
» féconde manière dont les Prophètes ont publié leurs révélations & leurs prédirions , 
» eft tout-a-fait extraordinaire 6c Surprenante, puifqu'tlle paroit contraire à la pud, ur 
» natmrtll* , & qu'elle n'a rien en apparence qui m choqntnot fens & l* rai fon même. Car 
»' les Prophètes que Dieu choililioit pour être comme des lignes Se des prodiges à la 
»> mai fon d'Ifraêl , ont fouvent paflê aux yeux de ce peuple pour des fous& des fana- 
» tiques : mais ce qui étoit une folie aux yeux des hommes, étoit la fagefle de Dieu 
» même renfermée dans dcsmyftéie* & des emblèmes , dont le développement a tou- 
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Jours été très-funefte aux incrédules ... Le commandement qu'Ifaïe reçnt avec nue 
» parfaite fou mi fli on , auroit pù choquer l'orgueil d'un l'impie berger. Cependant fl 
» n'étonne pas an grand Prophète & Prince du fang des Rois de Juda , parce qu'il 
» ctoit perfuadé que la verita ble nobleffe eft fondée lur l'obéi (lance qu'on rend à Dieu. 
»> Jerufalem vit donc alors on prodige auquel elle ne s'attendoit pas ; & Dieu qui con- 
• noiflbit la dureté de ce peuple, voulut le frapper par un objet qui choquoit les fera. 
H Cette manière ii extraordinaire de prophétifern'eft pas particulière à liaïe; nous en 
m avons des exemples dans plufieurs chapitres d'Ezechiel. 

Mcnochios.îLiv. ». de la République d*> Htbrtnx, c. 14. » Onappelloit aaffi Prophète* 
» ceux qui étant faifis & mùs par le bon Efprit , chantoient les louanges d« Dieu eo 
m marquant par les mouveraens de leur corps lapréfencede l'Elprit qui les agitoit. 
» C'eft ainfi Qu'il eft dit qae Safll & fes gardes prophétiferent ... Je réponds que Dieu a 
» fouvent ordonné aux Prophètes de prédire par leurs actions ce qui dévoie arriver. 
» Ceft ainfi qu'Ifaïe alla nu l, ficc. . . Il y a encore une autre utilité dans cette maniera 
» de prophétifer , c'eft que les fpe&ateurs excites par la nouveauté & par ce qu'il y 
» avoit dabfurde, dans ce que faifaent | e s Prophètes , rei n»wt*tt c> mh(mr4tt»tt , étoient 
» portés i en chercher la r a i ton. Car on ne croit pas que ce que font les hommes recon- 
» nus pour fages fie pour faints , fe faflè fans myftére. S. Jérôme dit que les Prophète* 
» étoient des hommes donnés en figne, par cette raifon qu'il» faifoient quelquefois par 
» l'ordre de Dieu fie par un inftind divin des choies extraordinaires, qui étoient hors de 
» l'ufage commun , & qui en apparence étoient indécentes, f> m» /ptatm tndtcor*. \\ 
» n'eft pas furprenant que des hommes donnés en figne faffent des chofes qui tieouene 
» du prodige- 

Alanus Copus Dhdêgm a. c. 14. » Que fi les actions des deux Simeons , l'un furnora- 
» nommé leStilite , & l'autre furnommé l'Infenfé , auflî-bien que celles de S Antoi- 
» ne , de S.Hilarion, ficeparoiflentaux Centuriateurs de Magdebourg non feulement 
y* incroyables , nuis même ridicules , on ne doit point être étonné qu'ils penfenc ainfi 
» aul)î-bien que piufîeurs autres : cela vient en partie de leur haine contre l'Eglife fie 
» contre les Moines , fie en partie de ce qu'ils prétendent mefurer les raifonsdesouvra- 
» ges de Dieu fur les règles de la fageffe humaine ; quoique les plus grands génies ne les 
r> puilfent pénétrer : fit fi nous voulons fuivre les paroles fi: les adions des Saints , que 
» Dieu a ordonnées par une profonde fagefTe pour l'utilité de l'Eglife , elles paroif ront 
» fouvent ne mériter que le mépris «Se la rifée. Et afin que vous le conceviez mieux , 
» refTouvenez-vous des Moines de l'Ancien Teftament , (je parte des Prophètes) fie 
»> fie premièrement d'Ifaïe , à oui Dieu ordonna non- feulement de marcher nuds pieds , 
» mais entièrement nud • il eft hors de doute que plufieurs de ceux qui le virent , le ré- 
» gardèrent comme un fou 8c un Infenfé. On doit penfer la même chofe d'Ezechiel , à 
» qui Dieu ordonna de faire fon pain avec de la fiente de boeuf , de coucher 390 jours 
» fur le côté gauche , 40 fur le côté droit , de fe rafer la tête fie la barbe , fie de brûler 
>» une partie de fes cheveux au milieu de la ville , d'en pour fui vre une autre partie avec 
>' l'épée, fie de jetter la troiliémepartieau vent. Enfin on doit dire la même chofe de 
>» ce Prophète qui ordonna à Ion compagnon de lui faire des bleffures. Qui peut douter 
m que ces faints Prophètes n'ayent été expofés aux mêmes injures fie au même mépris 
* de la part des Juifs , que le font les deux Simeons fie les autres Saints de la part des 
» Centuriateurs de Magdebourg t 

Hyeronimus Pradus fie loannet-Baptifta Villalpandus è S. J. în c j. Ezecb. v. xr. 
*» Nous avons vu au v. 1 y. le Prophète demeurer pendant fept jours aflis dans une mê- 

me place , interdit , étonné , dans l'admiration , occupé des jugemens de Dieu , 

fie , comme nous croyons , prononçant de tems en tems â voix baffe des paro- 
» les entrecoupées qu'il ne prononçoit qu'à demi, montrant par fon air qu'il avoit 
» l'efprit rempli de grards objets, ayant la tête baiffée, le regard fixe , les mains 
» tantôt étendues , tantôt croifées, tantôt pofées l'une fur l'autre, fie faifant voir par 
■» la pofture de fon corps fie par fes geftes le feu divin dont il éeoit confumé : car le 
a» coeur humain eft trop étroit pour contenir l'abondance de l'Efprit de Dieu , fan« qu'il 
■» fe fafle jour au dehors. C'eft pourquoi le Prophète pouvoit paroitreavec raifon dans 
*> l'aliénation d'efprit Car. comme dit Platon , il y en a que les bienfaits dont Diea 
v les comble » rendent infenfés , commes les Prophètes Se les Sybilles : fie l'on donne 
>» le nom de folie à cet art admirable qui fait qu'on prédit l'avenir , quoiqu'il foit 
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* plorfageque tonte autre fagefTe, pirce qu'il ne fuit pas les régies de la prudence 
■» humaine , 8rc. Ce nom eft aufh donné aux Prophètes parmi les adorateurs du vrai 
*» Dieu ; car l'on voit un Général d'armée dire d'un Prophète , qu'eft-ce que ce fou 
« vous eft venu dire t Les voifins & les amis d'Ezechiel voyant les geftes qu'il faifolt 
m le regardèrent comme un fou & le lièrent avec des cordes. « 

Et fur le V. x6. du même cbap. forai <jue votre langue demeurer* collio 3 votre p niait % 

& vous féru. mutt. » Cette phraie marque non-feulement l'ordre que Dieu donna au 
» Prophète de garder le (îlence ; mais elle fait voir de plus que l'ufage de la langue 
» lui futôté , comme l'ont crû S. Jérôme , Polycrone & Tbeodoret. u 

Gafpard Sanâius fur le même endroit d'Ezechiel. » Je fuft de l'avis de Pradus. Que 
» fi l'on doit entendre ce que dit l'Ecriture de véritables liens , il faut dire que le Pro- 
» phéte fut enchaîné par fés amis & par ceux de fa maifon * & non par les autres Juift , 
» donc on pouvoit avoir lieu de craindre, parce qu'ils étoient aigris contre lui en con- 
» féquence delà dureté de leur coeur : autrement il n'auroit pas été enchainé dans fa 
» propre maifon , il l'auroit été dans une maifon étrangère ou dans les prifonspubli- 
» ques. Or il paraît une raifon importance , pourquoi ceux de fa maifon l'auront lié » 
» & cela par amitié : car , comme ils le virent ailis pendant fept jours auprès d'un 
» tas de gerbes , & félon qu'on peut le coojeâurer , dans fétonnement par l'horreur 
» que lui caufoit la vifion qu'il a p perce voit , & comme hébété prononçant en lui-mê- 
» me quelques paroles à voix balle ; ces hommes qui ne comprenoient bas la grandeur 
» des vues qui occupoient le Prophète * ie perfuaderent aile meut que Ion efprit étôit 
» dérangé , & crurent que pour empêcher qu'il ne fut expofé aux infultes & aux moc- 
« queries, il convenoit de le renfermer dans fa maifon. « 

Antoine Fonfeca Dominicain , Doéteurde Paris, dans fes Notes fur le Commentaire de 
Cajtt** fur Ut cinq Livret de Aittf*. Sur le ch. 1 1, des Nombres. >» Il a cri voit à ceux oui 
» étoient faifïs par l'efprit de Dieu & par un infttnâ & un fouffle divin , de faire des 
» geftes & des ebofes inufitées. Car c'eft de cette manière que la chair a couturaed'ê- 
» tre changée & comme engourdie par l'efprit divin- Ceft ainû que nous liions que 
» Saùl | lorfque l'efprit de Dieu fe fartit de lui , fe dépouilla de les habits au milieu 
m des Prophètes, & demeura nud tout un jour & toute une nuit étendu par terre. Il 
» arri voit de là que ceux qui étoient infpirés par le bon efprit , difeouroient des cho- 
» fes divines , & accompagnoient leursdifeours de lignes & d'actions qui les faifoient 
» paffer pour fous aux yeux des hommes charnels, « 

Adamus Sa/bout ProfefTeur de l'Ecriture à Louvain , fur le chap- *o d'Ifaïe ; il fit et 
ans lui fut ordonna' , il alla nud. » S. Jérôme & S. Auguftin entendent cet endroit 
si tout ftmplement , & croyent eus le Prophète marcha entièrement nud. Voici ce 
» que dit S. Jérôme. On peut reconnoitre par cet endroit quelle étoit l'obéiffance des 
» Prophètes On voit dans Ifaye un homme noble qui ne rougit point d'aller tout 
** nud i & qui ne trouvant rien de plus décent que d'obéir à Dieu , quitte fon fac & 
« demeure nud après l'avoir quitté , car il n'avoit qu'une feule tunique. Le fenriment 
" de S. Jérôme & de S. Auguftin eft appuyé fur ce qu'il eft dit enfuite : c'oâ awfs aut 
» le Roi d'Affiné mener» les Egyptiens en captivité , ficc Ce fentiment eft encore appuyé 
» fur ce que les Prophètes & les antres pénitens n'avoient point d autres habits fous 
r> leurs fac« , & que ces facs étoient appliqués immédiatement fur la chair. Il parait 
» donc que le Prophète marcha entièrement nud & dtfcoopertis naiurahbus. Nous faiCons 
" cette remarque , non que nous la croyions fort importante , mais pour ne pas nous 
» écarter facilement du Icntimcnt des anciens, parce qu'ils ont approfondi les Ecritù- 
» rcs avec un grand foin. « 

François Hallier Doéfceur de Sorbonne , UL i.de Hierarc, F.cclef. feéf. j. >» On appelle 
» Prophètes ou 61s de Prophètes, ceux qui étoient élevés en commun fous la conduite 
« de quelque Prophète extraordinairement envoyé de Dieu. Nous voyons deux Com- 
■» munautez de cette efpéce du teros de SamUel ; 1 une qui vint au-devant de Saiil , Rou* 
» th. io & l'autre dtd ch. i<> L'Ecriture en parlant de ces deux afTeuiblées , fait men- 
» tion du prodige par lequel Saiil fut changé en un autre homme , & étant lui-même 
» parmi lès Prophètes , il fut ravi hors d* lui , extra fe rapt us , & commença à pro- 
» phétifer , oubliant ce qu'il avoit dans l'efprit auparavant. 

S. Auguftin . fcrm. X04» de Tempore. » Du tems qu'Elitéectoit en Judée , ni lui , ni les 
» autres Prophètes n'étoicut point refpeûéspar la plus grande partie d» peuple, au 
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» contraire Us croient expofés à la rifée & au mépris , & on les regardoit comme 
» des infenfés , & on les croyoit pofTedés ; enforte que lorfqoe Eliféc envoya un Pro- 
» pbéte pour facrer Jehu , les Chefs de l'armée oui étoienc avec Jehu , lui dirent : 
>. 6)m' t fi.c e que c$ fol » affaire a vous r H$ voyoient le Prophète du Seigneur , & ils le 
■ maudifibient comme un polTédé. 

Jacobus Bonus lib. $. de triomphant! cruee. ™ Perfonne ne doit trouver étrange ni im- 
m poflible que Dieu ait voulu que les fymboles & les figures de notre Rédemption le 
» trouvaient dans des firaulacres d'idoles impies : c'eft par un effet de fa bonté & pour 
» porter les Gentils à l'adorer , qu'il a voulu que dans les inftrumens de 1 idolâtrie » fie 
» ce qui eft encore plus étonnant & ce qui paroit horrible à dire 6c même à penfer, il a 
» permis que dans les ftatucs des idoles où les démons habitent , on y trouvât des îma- 
ï> ges & des figures de la croix . . . C'eft de cette manière que , lorlque Balac s'efror- 
» çoit de faire maudire le peuple de Dieu par Balaam , Se qu il fe fervoit pour y pac- 
» venir de facrifices impies fit de l'art de la magie , Dieu cependant qui eft bon & mi- 
» fericordieux , ne dédaigna pas de fe trouver prêtent , preftm adtjit no» **V"' M 
» tft , non à la vérité dans les facrifices , mais il mit fes paroles dans la bouche de ce 
» Magicien ; en forte qu'il bénit Ifraè"! au lieu de le maudire. «< 

Alger Scolaftîque de Liège , Ub. dt mifer. & juft. c. 74. Antcd. du P. Marient ,f.{. col. 
10; y. » Il n'y a pas lieu de s'étonner que cela arrive aux bons , puifque l'Efçrit Saint 
5» infpire aulli les mechans & en fait fes organes. Balaam prephétifa quoiqu'il fut un 
« Magicien: Nabnchodonofor vit au milieu des trois enfansqu il avoit fait jetter dans la 
» fournaife un quatrième qui reflèmbloit au Fils de Dieu : Saftldansletems qu'il per- 
»> fécutoit David , fe trouva à Ramatha avec Samuel au milieu des Prophètes: Caïphe 
» prophétifa r parce qu'il étoit Grand Prêtre. Rien de tout cela ne doit furprendre ; 
» puifque Dieu même a mis ces paroles dans la bouche d'une âneile pour reprendre 
» Balaam , & il mit aufTi dans la bouche de ce devin le mords de fa puiffance, & l'o- 
»> bligea de bénir le peuple qu'il vouloit maudire. A quoi tendent tous ces faits » »non 
» d nous convaincre que le S. Efprit fouffle non pas toujours r» " paroit digne y* uU 
» f*flê , mais où il veut & comme il veut t ... Il n'y a donc point d'indignité quipuifle 
» empêcher les opérations de fa grâce 6c de fa puiffance. « Quorfum hêc omnia; »'A*' 
tredamm quia Sptritut non ftmftr ub, dt?num eft , ftd ubt vult ty> quomodo vult fpirat f .. 
Zrgo null* mérita ptâjudicare pejjunt fut gratis- val pottnria, 

f Je fuis le maître de produire autant d'Auteurs qu'il me plaira > qui difent la même 
choie que ceux que je viens de citer. J'ai entre les mains , comme je l'ai déjà dit » un 
recueil où il s'en trouve au moins douze ou quinze cent , & ce recueil , tout confidé- 
rable qu'il eft , eft un eflai fort imparfait de ce qu'on peut recueillir de la Tradition 
fur ces matières. II eft évident que les Théologiens qui ont drefTé la Confultation , 8c 
qui continuent à la défendre , font des hommes trompés , qui fe font abandonnés fans 
précaution à leurs préventions contre les convulfions , & qui ont fuivi les premiers 
moyens qu'on leur a préfentés pour les condamner fans aucun examen. La propofition 
qui a fervi de bafe à la Confultation , eft une erreur condamnée par l'Ecriture , & 
généralement par tous les Pères 6c tocs les Théologiens. Il n'eft point vrai , comme le 
pré tendent ces Meflîeurs, que l'opération de Dieu de l'ordre furnaturel ne puiffe ja- 
mais fe trouver au milieu de circonftances qui feroient indignes de lui , 6c dont il ne 
pourroit être l'Auteur. On doit regarder un tel paradoxe comme une convulfion aufli 
honteufe pour des Théologiens , qu'il l'eft qu'une fille fage fe mette la tête en bas & 
les pieds en haut par convulfion. L'Auteur des vams-hfforts paroit chercher à me ren- 
dre très-criminel pour me punir du mépris que je fais de la Confultation. Que ne fe ren- 
ferme t'il dans les principes que tous ces Meflîeurs nous débitent comme des articles 
de foi ? Que ne fait-il conlifter mes hérefies à les nier ? Il a eu la témérité ( c'eft par 
ménagement que je ne me fers pas d'un terme plus fort ) dans fon Syftêtm du Mélange , 
d'avancer que li rEglifeuniverfelles'aflembloit en Concile, elle fe conduiroit très-cer- 
tainement comme les XXX. Dcéreurs. Si c'eft là fa prétention , il n'y a pas un plus 
grand hérétique que moi dans toute l'Eglifé , car je fuis Anticonfultant très-déclaré : 
je ne l'aceuferai pas afturément de me calomnier , fi c'eft for cet article qu'il prétend 
me f lire mon procès- Je crois fi peu le mélange impoflîble dans l'ordre furnaturel du 
genre merveilleux , que je le crois au contraire plus ordinaire dans cet ordre & plus 
diifijile a difeerner » 8c fi l'on remonte jufqo'aux profondeurs de la conduite deJDieu . 
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U eft Tans compara iron pîas difficile a comprendre que Dieu permette qa'an Evêque , 
qu'an Curé trompe des iîmples & des petits dont il eft le Pafteur, & que Dieu leur or- 
donne derefpecter , qu'il ne l'eft qu'une dévote mêle fes imaginations dans de véritables 
infpirations , qu'on ne doit jamais recevoir qu'après les avoir examinées , fur lcfquel- 
les il eftpermis de demeurer en fufpens , fie qu'on eft toujours obligé de rejetter lorf- 
qu'elleslont contraires aux vérités qu'on a apprifes dans l'Eglife. Aufli I on voit que)a 
ôlùpartdes Pères fie des Auteurs Ecclcfiaftiqucs , pour prouver la pofllbilité du mé- 
lange dans l'ordre ordinaire, ont (bavent recours à celai qui Te trouve dans l'ordre fur- 
naturel , comme plus fenlible Se plus frappant. ] 

LES TROIS PREMIERS SIECLES. 

EJfai de Tradition. Tradition des Problèmes. 

Philon dans fon Ouvrage intitulé , 0»îf rtrum divi- Laûance Inft. lib. i. art. 4. 

•*rum htrti , reconnoît quatre fortes d'extâles. « La (4) „ Les Prophètes qui ont été 

>• première eft an vrai délire qui affcde la raifon , fie «en très ■grand nombre > ne par- 

■ qui fait perdre l'cfprit ; délire qui provient de la » lent que d'un fcul Dieu , ne 
>» vieille/Te , de la maladie , ou de quelqu'autre caufe » prêchent qu'un fcul Dieu i «c 
>» femblable. La féconde, qui eft la fuite du faHiftc- » c'eft parce qu'ils ètoient tous 
» ment fie de la frayeur dans des perfonnes , qui font » remplis de l'Efprit de ce Dieu 
» inopinément frappées de quelque événement fubit. » unique , qu'ils ont prédit le» 
» La troiiiéme confifte dans un certain repos fie une » chofes futuresarec un fi grand 
>» certaine tranquillité d'efprit , où 1 ameeft d autant 3> concert. Ceux qui n'ont aucune 
» plus à elle , qu'elle eft plus libre fie plus dégagée des » connoidanec de la vérité , ne 
» fens. Et la quatrième qui , lêlon cet Auteur, eft la » veulent pas qu'on ajoute foi i 

■ plus excellente de toutes , eft une fureur divine qui » « qu'ils ont écrit , parce qu'ilf 
» convient aux Prophètes;» Longe opùmus {menus ex- » prétendent que leurs paroles 
Cfjfef ) f«Hi» mtns fieffé dtvtno compttur ,.qttaUt eft »> ne font pas Ja parole de Dieu 

«mais celle des hommes. If,' 
l M. a. ne vent pas qu'on rende le terme Mù«t* par ^veulent qu'on les regarde 
celui de/urtr en latin , fie par celui de fureur en firan- » comme des foui & des men- 
çois. Il prend ce terme au lens du peuple, fie il ne fait » teurs , par cette raifon même 
pas attention que tous les bons Auteurs s'en fervent » qu'ils ne ptéchent qu'un fcul 




mais qui ne la néceflîte point , comme il arrive dani » n'etoient pas des inVenlîs. Car 

Je cours ordinaire de la grâce. Cette prétention eft vi- » quel eft l'homme qui pourroir, 

ublement abfurde ; fie il l'eft encore davantage que » ayant IVfprit troublé, je ne 

M- B. n'ait encore apporte pour l'établir aucune au » dis pas prédire l'avenir . mais 

Be preuve que le ton fit l'aflurance même avec la- » même foutcr.ir un dilcoursde 

qoejle îl l'avance, j fuite ? (*) 

» Nousavons , continue Philon , un exemple de là [ II ne s'agît, comme l'on voir, 

» troilicme efpéce dans la formation de la femme , dans ce paflage, que de prouver 

»lorfq u 'il eft dit que Dieu eovoya une extâlê à que les difcouis des Prophètes 

(*) rropbttéy qui fuerunt admedum multi , unum Dettm fr éditant, unum loquuntar ; quip.- 
pf qui unit,, Des fpintu fl**t , qué futur» efent , pari ç> cm on à vote prtdixernnt. At veri- 
tsttt expertes , non putant ejfe credendum ; ilUs enim non dtvinat , fed humatias votre fusfïe 
aiur.t ; videlttet quia de uno Deo pt étonium fui un t , aut infani, aut mend»tes fuerunt. Atqu i 
tmpletm ejfe , impltrique quotidie illorum v»ticini» videmus . & m unum fentintiani tontrueiis 
d.vm»t,e dotetno» fuifît furiofos.- 1 



(0 tfiim mentis emou non modo futur* prédit tn , fed etiam tohtrtnti* loque poft f 
T*um <rgof*lUttt it*nt qui talia loqmUnturt ^ 
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fenfible, mérite d'être remarqué ; car c'eft ce qu'ont qu'il yen a de véritable? :8c c'eft 

remarqué la plupart des Anciens , & c'eft par cette ce que l'Auteur ne penfe point à 

raifon qu'ils ont cru que les malades, les mourans, dernier.] 

les phrénetiques , les perfonnesqui tomboient en foi- Probl. AfteriusUrbanus.C'eft, 

hlefle & qui perdoient l'ufage de leurs féru, deve- félon M. Valois , l'Anonyme 

noient plus propres à recevoir des vifions fornatu- dont parle Eufébe au même cn- 

rclles , 8c qu'elles étoient en état de prédire l'a- droit, cU.itf.fc Un de ces Au- 

venir. Voyez la Queftion 171. de S. Thomas art» ,, teurs rapporte les divination» 

J . adj.J- „ de cette femme & la prédiction 

Jofeph. Antiq. Liv.4. ch. 6. «Telle fut la prophétie «qu'elle avoir faite, qu'il de- 

de Balaam ravi hors de lui-même & pouflé par l'Bf- „ voit arriver dans ce terns - là 

„ prit de Dieu pour prophétiler. « ( Il met encore dans ,, des guerres & des troubles. Or 

la bouche de Balaam cette réponfe aux plaintes do „ il convainc de faux ces préten* 

Roi Balac :) » Croyez-vous que lorf<.jue l'Elpric de „ dues prophéties par ces paro- 

», Dieu s'eft faifi de nous, il dépende de nous de nous „ les : Ce menfonge n'cft-il pas 

,, taire 8c de parler fur les chofes qu'il non<- révèle t „ devenu évident à tout le mon- 

„ C'eft lui qui prononce ks paroles & les difcoursqo'il „ de ? Voici déjà pins de treize 

t> lui plait de nous donner , 8c qui m'a ainli fuggéré „ années qui fc font écoulées de- 

„ ce que je ne voulois pas dire. Lorfqo'il eft une foi» „ puis la mort de Maximillc, 

„ entré en nous , il ne rtfte plus rien qui Ibit â nous. „ ( c'eft le nom de cette Prophé- 

Le même fur Saul. Vthtmtntt ffiritu Mgit*tus y & *m- „ teflë ) & cependant nous n'a- 

fliitt non [uns , *bjt3o veflttu ftr tetnm diem ç> notttm „ vons vû nulle parc aucune np- 

hudui )Mcutt. n Saill étant agité par la véhémence de parence de guerre, ni générale, 

„ l'Efprit de Dieu qui s'étoit faili de loi , 8c mis ainli „ ni particulière. 

„ hors de lui-même, fe dépouille de fes habits, 6c fe [ Rfp. le fuis bien afluté qu'il 

„ couche nud par terre pendant tout le jour ôc toute eft impofliblc a M. B. de mat» 

r> la nuit. ciucr l'ufage qu'il prétend faire 

[Or , quoique ces deux Auteurs, Jofeph 8i Pbiîon, de cet exemple. Son fentiment 

ne paillent être comptés parmi les Auteurs Chrétiens» n'eft pas qu on foir en droit de 

leur témoignage n'en eft pas moins recevable : ils par- conclure qu'une peîfonne n'aura 

lent d'un point qu'ils dévoient parfaitement connoi- pas eu de véritables infpirations, 

tre , ils n'en parlent point en doutant , ils ne le don- parce qu'elle en aura eu de faufi 

nent point comme on fentiment qui leur étoit particu- les fur lefquelles elle fe iera 

lier; ils repréfentent en cela les idées communes de méprife. Cette Maximillc étoit 

la nation fur les caractères de fes propres Prophètes ; dans le cas dont il eft parlé 

caractères qu'elle ne pouvoir ignorer, 8c quelle te- dans le dix - huitième chapi- 

noit par une fuite de Tradition dont ils ne lent ici tre du Dcuteronome. Elle pré- 

qoe les témoins. ] tendoit avoir une million ex- 

Les Sybilles. Prefque tout le monde convient au- traordinaire, & que fon autorité 

ïoord'hui, qu'il n'y a point eu de Sybil'es qui ayent étoit égale à celle des Apôtres, 

fait des prédictions qui regardent l'établiflement de Or ce cas eft le feul où le mê- 

l'Eglife & la ruine du Paganilme. Le fait eft faux : Janpe du faux eft impoiTïbic . 8z 

mais quoique faux , il n'en eft pas moins propre pour où il eft abfolumcnt décifif con- 

Prouver qu'on a toujours cru dans tous les terns, que tre ceux qui prétendent être rc- 

alic nation n'étoit point une raifon qui dût empêcher vêtus d'une telle autorité. Mais 

qo'on attribuât à Dieu des prophéties ou tout autre à l'égard de ceux qui ne préten- 

eftet fumaturel. La raifon en eft évidente : on a cm tendent en avoir aucune , & qui 

prefqo'univerfellement pendant 14. à if « liécles qu'il foumettent ce qui fe paile en eux 

y avoit eo des Sy billes , ou du moins une , qui avoient d'extraordinaire à l'autorité des 

prophétifé par l'Efprit de Dieu. Cependant on n'igno- Supérieurs , il eft évident qu'on 

roit pas la manière dont les Sybilles prononçoient ne doit pas les juger fur la m£- 

leurs oracles ; on fçavoit leors agitations 8c leurs tranf- me re» le. j 

ports : 8c S. Juftih marque très- pofitivement que le Probl. Autres Auteurs qui ont 

Ibuvenir de ce que la Sybille avoit dit, ceflbit fou- réfuté ou condamné les Motua- 

vent avec l'inlpiration , & qu'elle n'en confervoit pas niftes, rapportés par M. de Til- 

la mémoire : tvantfctnte injlinifit, fimul quoqut did*~ lemont', p-457,4î8,4ï^. & 

mm memori.i tv/ututt. Et cependant je n'ai point re- par M. Fleuri tom. i.liv.4. n.î. 

marqué dans tocs les livres que j'ai lus fur cette ma- » Ils renurquerent , dit M. de 
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Tudhion des Prchlêntet, 

Tillcmonc , que cette préten- 
ii due prophétie de Montan étoit 
„ bien différente de celles que 
«que l'Eglife a reçues de la 
„ Tradition des Apôtres. Car 
„ fon enthoufiafme paroifloir. 
„ comme un accès de fureur , & 
„ lui ôoit la liberté de la rai- 
,, Ton : ce qui ne fc trouvoit 

point dans aucun des vérita- 
„ b!es Prophétes.foit de l'Ancien 
„ Teftament, foit du Nouveau, 
M lefquels n'ont j*m*is perdu i'm. 
„ telligentet$>l* fuit» de leurs fro- 
„ phéties. Car c'eft ce qu'on ne 
„ peut nier , difent S. Athanafc 
„ & S Jérôme, fans tomber dans 
il l'impiété & dans la folie de 
„ Montan & des Phrygiens. Aufli 



Tcrtullicn y étoit deja tombe, 
lotfqu'il dit que la prophétie 
„ venoit d'une violence fpirituel- 
„ le , qu'il appelle une folie & 
„ une démence. 

[ Rtp. M. B. n*a pas cité un 
feu! partage qui ne ferve de preu- 
ve contre lui, qu'il écrit fans ré- 
flexion. Ce partage de M. de Til- 
lcmonc le prouve décifivement. 
Car M. de Tillemont n'infifte 
point fur ce que les Montaniftes 
partaient dans Ieursextâles,mais 
uniquement fur ce que leurs ex - 
tâfes rellembloient à des accès 
de folie , St qu'ils ptrdoient l'in- 
telligence o- U fuite de leurs pro- 
phéties. J 

Probl. •» D'autres au contrai- 
re , continue M. de Tillemont, 
„ oubliant que T. C.nousacom- 
„ mandé de veiller , pour n'être 
„ pas Ai: pris par les artifices des 
v Faux l'iophétcs , fe réjouif. 
„ foi;nt de ce qu'ils vovoient 
„d.ns Montan, comme u c'eût 
„ été un effet du S. El prît & de 
„ la grâce de la prophétie , & ils 
s'enfloient fur cela d'une cx- 
trème vanité. Ils invitoient 
„ même a parler ces efprits mal- 
„ heureux, qui ravis de fc voir 
„ honorés par des Chrétiens 
„ avec aufll peu de lujet ■ . . cm- 
,, pioyoicnt divers artifices pour 
„ tromper. . . Le démon publioit 
par la bouche de ces Pro- 
„ phéecs & de ce petit nombre de 
il Phrygcns, qui fail'oient gloixe 



Bfd de Trddiùon. 
t iére | qu'on ait cité quelques-uns des Anciens qui aie 
iniifté lur cette circonftance , pour concerter l'auto- 
rité de» prophéties qu'on attribuoit à la Sybille. Le» 
ans l'ont crue Chrétienne par avance à caufe de la 
clarté de fes prophéties ; les autres ont prétendu qu'el- 
le avoit prophétifé comme Balaam ; & depuis que 
prefque tout le monde a été defabufé par rapport à 
ces prophéties , & qu'on a reconnu que c'etoit an ou- 
vrage luppolé , quelques-uns des Modernes , mais en 
petit nombre , ont fait attention à l'état où étoient 
les Sybilles lorfqu'elles prononçaient leurs oracles, tSc 
s'en font fervis comme de preuves pour montrer que 
ces prophéties étoient fuppofées. Le P. le Nourri pro- 
pofe cette objection dans fon Livre Appamtus *d ht- 
lliothecnm m+xinum. » Les uns , dit-il , répondent que 
„ les Sybilles avoient l'efprit aliéné, & qu'elles pro- 
M nonçoient leurs prophéties par l'efprit du démon 
„avec une fureur qui tenoit de la rage, & qu'elles 
„ parloient comme des folles & des inleniées, en forte 
,> qu'elles ne fçavoient ce qu'elles diloient , & ne pou- 
,i voient jamais s'en rappeller le fouvenir." On voit vi- 
fiblement que c'eft plutôt fur les circonftances qui ac- 
compagnoient l'aliénation, puifqu'ils les exagèrent» 
que ces Auteurs s'appuyent. Aufli c'ett à ces feules cir- 
conftances que le P. le Nourri répond de la part de 
ceux qui tiendraient encore que les prophéties attri- 
buées aux Sybilles font véritablement d'elles. » Ils 
„ difent , répond le P. le Nourri , que dans ces Livres 
„ dans l'état où nous les avons , on ne doit regardée 
m comme Hncére que ce qu'on en trouve cité par les 
„ Anciens* Or de tels oracles n'ont point été pro- 
N noncés par des femmes folles & polfédées par l*ef- 

prit du démon , avec fureur & avec rage ; & il ne 
u faut pas faire valoir l'oubli où les Sybilles étoient 
m de tout ce qu'elles avoient dit , « parce que cela ne 
mérite pas qu'on y réponde. C'eft ce que veut dire ce 
qu'il ajoute ; omni» tlU uejcierint. Tout le monde # 
comme l'on voit , ne raifonne pas comme Meilleurs 
les Confultms. En vérité fi un tel concert ne nous 
répond pis du fentiraent de la Tradition , je ne fçai 
pas ce qu'on peut appeller une démonftration , loi I- 
qu il s'agit de s'aifurer de ce que penfent les hommes. 

[M. h. a commencé par mettre à l'écart le jugement 
qu'on a porté des Sybilles, & l'autorité de ceux qui 
en ont parlé. Comme ces sutenttz prouveroirnt trop, dit- 
il , elUs fe trouveront jointes à celles qui ne prouvent rien, 
du tout ; ptree qu'en mutière de ruifonnement , c ejl un» 
choie certaine que qui prouve trop ne prouve rie». ( Kép- 
fucc V. Seet.) Voilà ce que c'eft que d'être Logicien , 
on ne demeure jamais court. Mais M. B. me permet- 
tra de lui dire que l'application qu'il fait de cette rè- 
gle , prouve qu'on peut avoir étudié 6c même pro- 
réiTé la Logique fans la fçavoir. Je m étonne même 
qu'il n'ait pas été averti par fentiment que fa feience 
le menoit trop loin. La règle de Logique qui dit que, 
qui prou i e trop ne prouve rien , n'a d'application qu'aux 

preuves qui font tirées de la raifon ; mais elle n'en a 
point à celles qui font fondées uniquement fur de 



» 
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autorité*. On prouvera parfaitement bien» par excm- » de lui obéir , qu'ils étolentvé- 
pie , que l'ufure eft détendue par l'autorité d'un Au- » ritablemcnr heureux , & il i cg 
teur qui l'aura comparée à l'homicide ; la preuve tirée » enfloit de vanité par les gran- 
de fou autorité n'en fera que plus forte. »dcs promefles qu'il leur f a j- 
M. B. après s'être dé barra fié par le moyen de fa »foit. Mais auffi quelquefois 
Logique , de l'autorité des Pères & des Auteurs ce- »pour faire croire qu'il écoie 
cléliattiques qui ont parlé de la Sybille , fe débarralTè « févére & ennemi des vices , il 
encore par une nouvelle rufe de Logique , du fait de » il les reprenoit ouvertement 

la Sybille conûdéré en lui - même indépendamment «des fautes, qu'il jugeoit par 
du jugement que les Auteurs en ont porté. Ilavoic «des conjectures vraifcmbla- 

avancé que les règles immuables de l'Ecriture de la » bles , qu'ils avoient commifes. 
Tradition nous Apprennent que dii-lors qu'une aeuvrt dit M. Fleuri rapporte à peu près 
genre merveilleux renferme un mélange de vrai & de les mêmes choies à l'endroit 

faux &C tlle ifl réprouvée en entier , ©• décidée non-dt- cité. 

vint dans Ça totalité , que Dieu n'en eft pas l'auteur , m~t- [Ce qui regarde les Monta- 

me tn partit, s'il ne l'efl pas en tout. L'exemple de la niftes.cft fu (fi fa ni ment expliqué 

Sybille & mille autres qu'on lui a oppofcs, Vont dé- dans l'autre colomnc.] 
terminé à mettre une grande rellri&ion à cette maxi- Probl. S. Firmilicn Epir. je 

me , mais fans en avertir. Il dit donc à préfent qu'il y parmi celles de S. Cyprien. « On 

a une grande partie des œuvres du genre merveilleux , «vit paroître une femme, qui, 

auxquelles fa maxime n'a point d'application ; mais ■ tombant en cxtàfe , fe difoic 

que la règle eft que Dieu peut agir furnaturellemene » Prophéiefl'e , fcfaifoit comme 

te par miracle au milieu des œuvres du démon , mais •» fi elle eût été remplie du Saint 

que le démon ne peut pas agir furnaturellement dans » Efprit. ... Par (es menfon^es 

les œuvres de Dieu du genre merveilleux. Et une diliin- >» elle avoit gagné créance dans 

ftion de cette importance eft avancée fans autre au- » l'efprit de plufieurs perfounes 

torité que la fienne , & fans autre raifon que celle de » .. .entre autres mervcillesque 

ne vouloir pas convenir qu'il s'eft trop avancé. J » les démons failoient par fon 

Les Montantes. >»Diea, dit M. de Tillemont, « moyen, elle marchoit pieds 

» accordoit encore à l'Eglile plufieurs grâces exrraor- » nudsau travers des neiges dans 

» dinaires , & entr'autres le don de prophétie. C'eft » la plus grande rigueur de l'Hy- 

» ce qui rendoit l'artirîce du démon plus dangereux » « ver , (ans qu'elle en reçût au- 

» à caufè de la difficulté qu'il y avoit de difeerner cet- » cun mal ( « ) Or parmi 

» te faufle prophétie de la véritable. Aulli l'on fe » les autres chofes que cette 
» trouva fort partagé fur ce fujet ; & ceux qui furent » femme faiioit pour abufer les 
» les premiers témoins de cet événement extraordi- » Chrétiens, elle ofoit fouvent 
» naire , n'en firent pas tous le même jugement. » fandificr le pain & faire PÉo« 
[ M. B. s'eft bien donné de garde en copiant ce que » chanftie par une invocation qui 
M. de Tillemont dit des Montaniftes , de rapporter » ne paroifloit pas mcprifable 
cet endroit, qui fait voir qu'il y avoit beaucoup de dif- »& offrir au Seigneurie facrift- 
hculté à distinguer les faunes extâfes des Montanif- >> ce , en y employant les priè- 
res, de celles qui accompagnoient quelquefois le don » tes accoutumées. Elle bapti- 
de prophétie dans ceux qui le recevoient. 11 falloir » foit aufl] plufieurs perfonnes, 
en effet que les apparences extérieures fuflènt fort >» fe fervant de paroles dont on fé 
grandes, puifque c'étoit par cet endroit que les Mon- » fert pour interroger, fans rien 
tanifles prétendoient en impofer aux Fidèles, & qu'ils « omettre des cérémonies de l'E- 
en féduiftrent en effet plufieurs. Cela fuppofé, il eft »glifc. Que dirons - nous donc 
évident, qu'on ne peut fe fervir du fait des Monta- «de ce baptême que le malin cf- 
niftes pour juger de l'état des perfonnes qui tombent « prit donnoit par le mintftére 
en extàfe , qu'autant qu'on aura démêlé 8c marqué la » aune femme ? Il n'eft point die 
différence qui fè trouvoit entre les radies extâles de » que cette femme fe revêtît 

(3) Inttr citera quibut ill* mulier plurimos deeeperat , ttiam l>ot fréquenter au fa $Ê , „t 
& invocaiione non conttmptibilt Janùificare fe panem , <fp F.ucbanftiam facere fimularet , q, 
facrtfitium Domino non fine Sacramentofolita prtdtcationis ojfemt , baptifartt quoqut multcs, 
ufitata ty> légitima vtrba interrogations ufurpans , ut nihil diferepare ab ecclcfiaftuâ TtgttlA 
vidtretHt. Quidtgitur de bnjnt ba^tifmo diceintis , qno nt^tiifimut démon ptr mnlurcm b.ipti- 
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„ d'ornjmcns facerdotaux.qn'ei- 
„ le prît des v.ifcs facréf , qu'el- 
le montât à l'autel , &c. Les 
„ Auteur'; ecctcfiaftiqurs rap- 
portent feulement qu'elle re- 
„ piéfentoit les ccicmonies au- 
„ guftes de nos redoutables myl- 
„tércs,&c. M. de Tillemont , 
„tom.4. pag. ne l'en traite 

pas même de prophanattîce 

des chofes les plus faerées. 

[ Rr>. Il eft évident que M. B. 
cite au bâtard tout ce qui fe pré- 
fente fous fa main , & qu'il pa- 
roît n'avoir d'autre vûr que de 
rendre les Convoi fionr.aires o- 
dieux. Cet horrible exemple , 
qu'il a voulu inférer Jans fon 
Recueil , n*a vifiblcmer.t aucun 
rapport aux convulfions. Cette 
nr.férablc femme ufurpoir réel- 
lement le Sacerdoce , Se préeen- 
doit en faire toutes les fondrions. 
Je rie fçaurois m "empêcher de 
plaindre cet Auteur & de déplo- 
rer fes préventions, fi fon de f- 
fein a été de faire 1'apnîication 
de cet exemple à une fille anflî 
vertueufeque la Convnlnonnai- 
re qui imitoit les cérémonies 
de là Me fTe , pendant fes convul- 
fions , Si qui le faifoit par une 
impreflion dont clic n'éioitpas 
la maîtrrflc. 

C'efi une étrange vifion , que 
de s'imaginer , comme fait M. B. 
que cette femme dor.t parle 
S. Firmilien, ne pictendoit pas 
dire réellement la Me (Te , mai» 
que fon intention étoit unique- 
ment de repréfenter les cérémo- 
nies de l'Eglife , comme font 
quelquefois les enfans. Invoca- 
tion* nnn conttmptibiti Eucharif- 
tidjft f.iccrt fimulartt , marque 
vifiblcment qu'elle prcrendo : t 
cor.facrcr réellement l'Eucharif- 
t\C' On ne diroit pas d'une céié. 
monic qui fcfiroit par manière 
de jeu , invocatiene non conttmp. 
ttbili. Le terme fîmularet , mar- 
que feulement qu'elle ne pou- 
voit pas faire ce qu'elle vouloit 
faire réellement. La traduction 
que M. B. a copiée , auroit dû 
l'empêcher de donner dans une 
telle lévûc : car le Tradaclcttc 
a rendu ces termes, Eucharifliar» 
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ces hérétiques & les véritables extâfes ; & c eft far 
certe différence uniquement qu'on doit inlifter. C'eft 
r-ffurément ce que n'ont point fait jufqu'à prefent tous 
ceux qui ont écrit contre les convulfions. Ils fe fervent 
de la condamnation des Montaniftes, de manière qu'- 
il fembleroit qu'ils voudront condamner indifférem- 
ment tout état extatique : ce feroit certainement une 
grande erreur. 

* Les Auteurs Eccléihftiques au contraire , conti- 
» tinne M. de Tiltemont , c* tous cenx qui ont parlé 
» des Montaniftes , ont été très- attentifs à empêcher 
»> qu'on ne confondit les extales qui viennent de l'ef- 
» prit de Dieu avec celles qui viennent du démon. Ils 
» en ont marqué la différence; 8c cette différence 
» conlifte, félon eux, en ce que le faux Prophète 
>» parle dans une f**gê extije , qui * (on commence- 
» ment dam une ignorance volontaire . que la licen- 
™ et la témérité accompagnent , & fa fin dans la fv- 
s. lie V extravagance involontaire. S. Epiphane remar 

que fur l'Hiftoire des Montaniftes , que tout ce que 
" difent les vrais Prophètes , a de la fuite 6c du finit 
y> Se qu'une marque certaine qu'un homme n'eft pat 
» vrai Prophète, c'eft lorfque ce qu'il dit eit excra- 
« vagant. On ne peut nier, dit M. Du pin , que les vrais 
« Prophètes n'ayent eu quelquefois de, extàfes $ Au mou- 
j» vemtns extraordinaires ; mais il faut remarquer que 
» les vrais Prophètes , quoique extâjtes aliénés des fens , 
» ne di fent peint d'extravagances , & ne font point d im- 
» pertinences, u. 

[ M. 13. convient lui-même que les extâfes des Mon- 
ta ni (tes relièmbloient à des accès de folie. ( Rép. 
fucc. p. 59 ) faecorderAi, dit-il , que ce qu'on nous af- 
filée de l'ai énation de i'efprtt réunie «vec celle desfens dans 
les Prophètes du Siontanifme , peut être vrai. Mais fi Cela 
eft , quel u/age peut-il donc faire de cet exemple l Le 
point dont il s'agiffoit par rapport aux Montaniftes , 
ne regarde donc pas les Convullionnaires , car lerns 
éxtâfci aifurément ne refiemblent à rien moins qu'à 
des accès de folie. Ce n'eft pas ici le lieu de s'étendre 
fur cette matière : je ne m'arrêterai qu'à faire remar- 
quer qu'il y a quatre ou cinq points lur cette matiè- 
re , qui font entièrement certains. 

i Q . Il eft certain qu'il ne s'eft point agi dans la dif- 
pate contre les Montaniftes » de prononcer iur les 
différentes manières dont Dieu pouvoit fe communi- 
cjuer aux hommes. On a fuppofc qu'il étoit le maître 
de faire tour ce qu'il lui plaifoit. Il s'eft agi unique- 
ment des caraèteres qui doivent convenir à de* Pro- 
phètes qui feroient revêtus dune mifllon extraordi- 
naire , ex- qui prétendraient avoir une autorité égale 
à celle des anciens Prophètes, comme les Montanif- 
tes le foutenoient d'eux-mêmes. 

»\ Il eft certain que les plus grands Prophètes ont 
fouvent reçu leurs révélations dans un tems où ils 
éioient aliénés de leurs lens, comme dans les cxtâ'ès, 
i'< meme dans le tems où ils n'avoient pies le libre 
vfig? de leur raifoo , cornais dans le fommt.il. 

3°. il cil certain que le pauage de S> Paul , que <V- 
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frit des "Prophètes eft fournis aux Prophètes , ne doit point facere fimularet, par ceux-ci , tl- 

s'entendre de la réception du don de la prophétie ♦ le efoït fou-vent fmm PEuchanjUe, 

mais uniquement de l'énonciation prophétique & de qui excluent l'idée d'une fimple 

l'ufage de ce don. Or il eft vilible que la réception de repréfentation. Et dans la fuite 

la prophétie a peur étendue tout le tems qu'un Pro- le terme de fimulare eft toujours 

phéte eft fenliblement fous l'impreflïon furnaturelle retranché » il eft dit qu'elle of- 

de l'efprit de Dieu. On a rapporté un grand nombre froit , qu'elle bapti r oit , &c. 

d'exemples de Saints & de Saintes qui ont parlé Une autre meprifeoù eft tom- 

dans leurs extâfes-. & on a fait remarquer de plus bé cet Auteur, que je qualifierai 

que ces mêmes extâfes où ces Saints ont parlé , ont Amplement d'un défaut d'atten- 

été inférées dans les Bulles de leur Canonifation , tion , mais il eft grand afTuré- 

cornme des marques de l'impre/îlon de Dieu fur eux , ment : c'eft la remarque qu'il 

qu'on a fait entrer dans les motifs lur lelquels on les a fait, qu'il n'eft point dit que 

canonisés. cette femme fe lévétir 'es habits 

4°. 11 eft certain que la diftinérion qu'on doit mettre laccrdotaux. Seroit-il polfible 

entre l'aliénation -des fens & celle de la raifon , n'eft qu'il ignorât que dans ces pre- 

point une diftin&ton fubttle. Cette diftinèrion eft foh- miers ficelés les habits dont on 

de , elfe eft de tous les Théologiens qui ont traité de fc (crvoit à l'Autel n'étoient 

la prophétie; elle eft néceflaire pour diftinguer l'allé- point diffèrens de ceux dont on 

nation qui convient aux Prophètes, de celle que les fe fervoic dans la vie civile ? 8c 

Pères ont reprouvée dans les Montaniftes. que la feule attention qu'on avoir, 

j °. 11 eft certain que Dieu peut faire annoncer de» quand on le pouvoir . étoit d'en 

prophéties & donner des avcrtiliemens par des per- avoir de plus propres & de plus 

Ibnnes qui auroient perdu l'efprit , & qui feroient magnifiques que ceux dont on fe 

réellement infenfées. ] lirvoit à l'ordinaire. ] 

Miltiades , *f Md tufitinm , Uk, ç. r. ,7, » Si , com- Toute la Tradition des Pro- 

» me ledilënt les Montaniftes, ces Prophételfes de Mêmes par rapport aux trois 

» Montan ont fuccedé à Quadrat & à Àmmias de premier» fiéclcs , fc rcd«ità qua- 

» Philadelphie dans la grâce de la prophétie , qu'ils ire partages diffèrens : & de ces 

« nous montrent ceux qui parmi eux ont fuccedé à quatre partages, il y en a trois 

» Montan & â ces femmes ; car le don de la pro- qui n'ont au. un rapport au fujct. 

» phétie , félon l'Apôtre, doit demeurer dans Pf glife Lt à l'égard du partage de Mil- 

î> jufqu'au dernier avènement de N. S. Mais ils n'en tiades , 'comme cet Auteur dif- 

» pourront montrer aucun , quoique nous foyoï.s deja tingue deux fortes d'extâlê» , une 

» a la quatorzième année depuis la mort dcMaxi- véritable te une faufle, fou Tex- 

» mille. te eft autant contre M. B. du 

Les vHions de Sainte Perpétue. (Serm. x8o.to <•) p«miet coup d'œil , que pour 
S Augufiin Soutient deux chofes par rapport à ces vi- lui. Ce qui reftera à examiner , 
lion? , qui prouvent démonftrativement qu'il croyoit c'eft le fait 8c non le droit j c'eft- 
que le faux pouvoit fe trouver mêlé avec des erreurs a-dire de fçavoir fi les extâfes 
humaines dans de véritables infpirations. i°- Il fou- des Convulfionnaires appartien- 
nent avec une aflurance entière, que ces viliens de nent aux véritables, ou aux fauf- 
Sainte Perpétue font divines & dignes de refpeét. i 9 . Il fes extâfes. 
ne veut pas qu'on les égale en autorité à 1 Ecriture , De plus M. B. nous jette à la 
ni par conséquent qu'on foit obligé de les croire vraies tête la condamnation des Mon- 
dans toutes les circonftances. Dom Thierry RuinarC taniftes en général , fans entrer 
fait la même obier va tion d'après S. Auguitin. 11 re- dans l'examen de ce qui déplai- 
marqueque ces révélations, quoique divines & re- foit à l'Eglife dans leurs extâfes. 
connues pour telles par ce S. Docteur , n'avoient pas , C'eft à peu près ce que faifoienc 
de fon aveu , la même autorité que lEcritare. A quoi les Pélagicns , lorfqu'ils repro- 
il ajoute : qu'encore qu'elles Ibient du nombre de choient aux Catholiques d'être 
celles qui ont été promifes à l'Eglife par la prophétie Manichéens , te ce que font or- 
de Jofil , on ne peut les égaler à celles qui font con- dinaircment ceux qui ont plus 
tenues dans les Livres Saints ; parce que l'Eglife ne d'animofué contre leurs adver- 
met point en ce rang les paroles ou les Ecrits des fi- faire» , que de raifor.» pour le» 
déles , quoiqu'elle ne doute point qu'ils ne foient inf- convaincre. Car tant qu'on n'ex- 
pires par l'Efprit Saint , qui donne aux uns le don des piique pas le point précis en quoi 
langues, aux autres celui de prophétie , à d'autres le couuûc une erreur , on peut abiw 
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fer de fa condamnation, & s'en don de parler dans une haute fagefle , îefque's il eft 
fervir indiftinârment centre ton- certain que Dieu a promis de conferver dans l'Egîife. 
te vérité qui déplaît , & qui pa- [ M B- ne donne point d'autre réponfe à cet ext-ra- 
xoîtra avoir quelque rapport à pie , que celle qu'il a donnée au fujet des premiers fi- 
l'crreur condamnée. déïes. ( Rép. fucc fed. 4. z* ) Ces viftons , félon lui, 

n'itottt.t pas des énonciattons prophétiques furnatureUes 0 
l'extérieur dans te genre des prodi, es ; c' étoient feulement Jei révélations intérieures <$> fecretes y 
que 1» perfonne racontoit enfuite dans [on état naturel , dans lequel elle f ouvoit par mépnf* 
humaine, ajouter quelque chofe à la révélation. M . B ne s'entend pas lui-même. D'un côté 
félon lui , jamais perfonne ne parle dans de véritables extâlcs ; fi l'on y parlent , re fe- 
rait une preuve que la révélation ne viendroit pas de Dieu. Et d'un autre côté félon 
lai , ce qu'on rapporte de fes vifions, quand on eft rendu à foi même , n'eft pas affuré ; 
parce que lorlqu 'on eft dans fon état ordinaire , on peut mêler des erreurs humaines 
dans le rapport qu'on fait de ce qu'on a vù. Quand donc eft-on afTuré i ] 

S Cyprien Epift. $6. » Puifque le Seigneur , dit-il , nous fait la grâce de nous prefTer 
m fi fouvent, 8c de nous avertir , il eft jufte que nous vous faifions part des avertifle- 
>» mens qu i! nous donne. Vous fçaurez donc , mes frères , & vous devez le tenir peur 
» tres-affuré. que le jour de la trihulation efl déjà tout proche de nous, & quel'ora- 
s> ge de la perfécution eft déjà formé fur nos têtes ; & de plus, que la fin du monde , 
» & que le teins de l'Antechrift approche. Je vous le dis , afin que nous nous difpo- 
» fions tous au combat , & que nous ne penlions plus qu'à la gloire de la vie éternelle , 
» & à la couronne du martyre II faut ramafi'er dans le camp de 3. C avoit- il dit au- 
j' paravant , ce qui nous relie de foldats , pour les armer contre l'ennemi , que je fçai 
» être à la porte . & prêt à tondre fur nous. 

» Au refte , pourfuitil , ne vous imaginez pas que la perfécution , qui eft fur le point 
» dcs'elever, loit femblable aux précédentes. Nous fomroes menacés d'une guerre 
^ bien plus grande & bien plus cruelle : il faut que les Soldats de J C s'y préparent 
a> par une foi incorruptible & un courage inébranlable , coniîdérant que c'eft pour 
a> cela qu'ils reçoivent tous les jours le calice du Sang de J. C. afin qu'ils puiffent eux- 
3> mêmes répandre leur fang pour J. C. . . . Voilà ce qui nous eft fouvent montré , ce 
» que Dieu nous révèle en mille manières , & à quoi vous devez vous attendre. » 
Hcc nobis fréquenter divhutus tftenàitur , de hoc nos piovidentsÀ m fencordià Demt/t. (t- 

psùs admommur. Ailleurs il paroit perfuadé fur ces mêmes avertiff^mens , qu'il fera lui- 
même emporté par cette perfécution , & qu'il y finira fes jours par la gloire du mar- 
tyre. 

Tom. 4. fur » Il paroît , dit M- de Tillemont , par la Lettre <4- de S. Cyprien , ( aufll bien que 
s. Cyprien , » par pluiieurs autres qu'il cite en marge) que Dieu prépara Ion Eglife au combat , 
P' tlt ' » ( c'ell-à dire à la perfécution prochaine , ) en les avertillant par avance dansb^-au- 
» coup de vilions mani telle* ( qu'eut ce Saint ) qui lui firent croire que cette perfécu- 
» tion devoit être beaucoup plus violente & plus terrible que la précédente , & mè- 
s> me que l'Antechrift & la fin du monde étoient proche : 6c il fe perluadoit encore 
» que le terme de fon combat & de fon martyre arriverait dans peu de tems. 
l« 4» p. Gervai'è dans '* y i e de S« Cyprien s'exprime encore plus clairement. » Ce qui 

•.}tli>V » n'étoit , dit-il, qu'une iimple conjecture , devint pre fqu auflî - tôt une aflurance & 
« une conviction , par la bonté que Dktu eut d'avertir les fidèles de ce qui alloit arri- 
» ver , & de préparer ainli fon Êglilè à foutenir les furieux allants qu'on devoit lui 
» livrer. S. Cyprien, plufieurs Saints Evéques , & d'autres particuliers en eurent des 
» révélations certaines : & foit que ce Saint en fut effrayé , ou que l'amont qu'il por- 
» toit à fon peuple , grofïït les objets dans fon imagination , & lui fit concevoir ie mal 
s» plus grand qu'il ne ferait en effet : Ou , ce qui tll plus vraifemblable , qu'il prit ce 
>» que Dieu lui avoit révélé , tant de la perfécution de Gallus , que de celle de Vale- 
» rien fon fuece ifeur , pour une feule perfécution , il eft certain qu'il demeura perfuadé 
» que celle dont l'Eglife alloit être battue , feroit plus terrible que la précédente . q<ie 
» l'Antechrift & la tin du monde étoient proche , & qu'enfin le teins de fon martyre 
*> éroit arrivé 

Et les Pi» Bcnédiétins dans la Vie de S. Cyprien , qu'ils ont mife à la tête de l'Edi- 
tion de M..£al0Ze , parlent ainli : Cum horum praregnittonem accepifiet Cyprtanus , muUit 
vijteuilus divtnittts oêlatis . . . Vtt artis pro Jg lifteras mifit , tn qtubus eot admontt fe Dominé 
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injlruentis dignstiont eognovijfe , idque fcitndsttn tjft , *c pre cirts cndtndum mc ttn oui um \ 
gravtoretn t.unc quam antea , y ftrecttrtm pugnam immimri, 

[S- Cyprien confondoit avec les révélations qu'il reçevoit de la part de Dieu , plu- 
fieurs chofes qui n'y étoient pas comprifes. Il eft évident parconféquent que toutes ce» 
vifions n'étoient pas du même genre que celles des anciens Prophètes ,& qu'elles ref- 
fembloient au contraire , quoique d'un ordre lurnaturel & miraculeux , aux infpira- 
tions ordinaires de la grâce , dont on fe fert félon les inclinations & les penfées dont 
on ell préoccupé, & par lefquelles on fe détermine fouvent à faire des chofes qui ne 
font pas félon l'ordre de Dieu dans toutes leurs circonltances. C'çft par cet endroit 
que je trouve cet exemple de S. Cyprien d'une grande importance. Il fert à autorifer 
une règle qui n'eft pas du goût de Meilleurs les Confultans > mais qui n'en e(r pas moins 
vraie ; fçavoir , qu il fe mêle quelquefois des erreurs dans des infpirations vraies , foit 
par le vice de la nature, foit par la malice du démon. Il y a un grand nombre de 
saints & de Saintes depuis cinq ou lix cens ans , qui ont été avertis par des villons & 
par des révélations , que de grands maux dévoient tomber fur l'Eglife , G on ne penfoit 
lérieufementa fléchir la colère de Dieu , & qui ont prédit aufli un grand renouvelle- 
ment. On trouve dans tontes ces prédictions les mêmes méprifes que l'on remarque 
dans S, Cyprien. Les tems y paroiflcnt confondus, les évér.einens heureux & malheu- 
reux trop rapprochés , 6c les circonftances ajuftées aux préjugés, dont les différente* 
perfonnes étoient prévenues. On eft ravi de voir par un aulli grand exemple que celui 
de S. Cyprien , que ces légères méprifes n'empêchent pas qu'on ne doive regarder le 
fond des prédictions comme très- certain. 

Rép. de M. B. Lt fait dt S. Cyfnen tfi hors d'aenvrt : [es vi fions f> fit révélations dans 
le ttms qu'il lis rtcevoit , nétount point dans l'efféct dont il s'agit ; tilts étoitnt tomes inté. 
Titans y fecritts , non du gmrt des œuvres fingulitres , fWf font pour les fpetiaclts. La mèmi 
folution Jtrvir» à l'txtmplt dt Satr.it 1 h e refe , dt S. Birnard , & du Saints myfliqttes. 

Que lignifie une pareille réporfe , linon : Abandonnez les convulitons, ce nous 
vous permettrons , par rapport à tous ces exemples , de dire tout ce que vous voudrez?] 

(«) Le même, tp'/r. 9- *dit. ;>•'-. » Dieu ne celle point de nous reprendre jour 
» & nuit. Car , outre les vidons nocturnes , le jour même les enfans innocen« qui font 
» avec nous , font remplis du S. Efprit ; ils voyenten extâfc de leurs yeux , & enten- 
» dent & difent les choies dont le Seigneur a la bonté de nous avertir. Vous appren- 
» drez tout à mon retour. 

[ Meilleurs les Confultans ne veulent pas voir que ces enfans étoient de vrais Con- 
volfionnaires , toot femblables à un grand nombre de ceux que nous avons fous les 
yeux. Pour moi , il me femble que le contraire dok paroitre plus clair que le jour à 
tous ceux qui n'auront point d'intérêts qui les empêcheront de l'appercevoir. 
\ Mais quivous a du, répond M« B.que cette txtdfe ttoit l'txtàfi proprement dite t Ne fuis- ju-fucc* 
ji pas fuppefir qui fi et s tnfans étoient des jeuntt gens ayant l'ufafe de raifon , c'étoit feule- p.* t. 
ment un état dans lequel d'un côté l 'efprit étoit àijlratcl des objets préfens y fans cejfer dt l'autre 
d'éttt maints dt praln-rt <$• d'arrêter dans Iturs corps Us tnouvtmtns qui l u appartiennent ï 
C'eft ainfi que cet Auteur demeure court à tous les exemples 8c à toutes les antoritez 
qu'on lui allègue, & qu'il donne devant le Public , dans une dilpute férieufe , les mê- 
mes répon l'es qu'il feroit donner à des Ecoliers dans uneClafle.] 

S. Firmilien • fy'ft. 37. mttrCypr. » Durant ce trouble (la perfecution )on vit pa- 
y> roître ici une femme, qui tombant en extàfe, fe difoit Prophétefle, & agiHbit 
» comme fi elle eût été remplie du S. Efprit. 

[ L'état de cette femme étoit donc femblable à l'extérieur à celui des perfonnes qui 
prophétifoient par l'Elprit de Dieu. S. Firmilien fe feroit il exprimé ainfi , s'il avoit 

Etnfé comme les Confultans t II fe feroit arrêté à ce premier caractère , & il en auroit 
it une preuve contre l'état de cette malheureufe femme ] 

S. Juftin , Ccbirt. ad Grac. p. 34. >» Il vous fera aifé , dit-il aux Païens , d'apprendre 

(*) Voici la Note de Ri^ault fur cet endroit : Hat tpiftola p:r txtatios puerorum inno- 
ttntnti* effatus, momt* quidam fixt mandata mtu'.cat .... Refit m extafi y n.im advtvtétnt 
tn putris vir divins spiritks tlotabat quidquid in illis erat mentis inquilim ,/s'vi domtd/ca , 
ira ut qui/que nonjamfui tomfos magno illo us ha lit Mort plmns , nihil prattr hofpittm fuiin* 
ftntiret , nec vidtret , nit lo^utrttur. 
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«en partie li véritable religion de l'ancienne Sibylle, laquelle étant mùe par une 

» forte agitation , vous enfeignera par fes Oracles des chofes qui approchent fort de la 
î> dodrine des Prophètes, a lit fur la fin du même Livre il ajoute : » Si votre falutvous 
>> eftpîus cher que tout ce que l'on vous débite fous vos fauifes divinitez , rapportez - 
» vous-en , comme j'ai dtja dit, à cette ancienne Sibylle , dont on conferveles Livres 
» par toute la terre Ses Oracles fondés fur une forte inlpiration de Dieu fouverain & 
» tout- paillant, vous er.feigncnt que vos prétendus Dieux n'exiftent point , & prédi- 
» fent clairement & ouvertement la venue de N. S. J. C. auliî - bien que tout ce qu'il 
» devoit faire « fit dans lafuitedefondifeours S. Jultin avoit remarqué que cette an- 
cienne Sibylle ne pouvoic pas , comme font les Poètes après qu'ils ont compofe leurs 
poèmes , corriger èc polir fes répenfes , en rectifiant la mefure des vers ; parce que fon 
pouvoir de prophctiler étoit renfermé dans le tems qu'elle étoit failie par l'fcfpnt qui 
IapouHoit,& que, lorjque Vwfpiratton cejfoit , tilt ptrdoit tt fouvintr de tout ce qutll* 
avoit dit. 

S. Irénce, advtrf. Hânf. I. 4. ». 6. p. 17- >» H jugera aufll ( l'homme fpirituel) le» 
» faux Prophètes , qui fans avoir a eu la grâce de la prophétie, & ne craignant point 
» Dieu , font femblantde prophétiier , ou par vaine gloire , ou par vue d'intérêt , par 
« le defir du gain , ou par l'opération du mauvais efprit , mentant ainii contre Dieu 
» même. 

[ Ce font vraisemblablement les Montaniftîs que S. Irenée a en vue ,finguntfe prophe- 
tare. S.Irénéene leOf reproche pas que leur extérieur en prophétifant , ne reffembloic 
pas à celui des vrais Prophètes ; il falloit au contraire qu'ils en euuent les apparences , 
puifque S. Irénce leur tait un crime de lesulurper , n'ayant pas la icalitédu don de 
prophétie , dont ils fVignoient les dehors. Les extàfcs & les tranfports étoient donc un 
des caractères des vrais Prophètes , qui fervoit même à les faire reconnaître dans les 
occaftons.l 

Le même , ll»<t- L 1 1 . t. 3 1. ». 4. S. Irénée parle en cet endroit des dons du S. Efprit, 
qui de fon tems étoient encore très- communs dans l'Eelife. Il allure que parmi les Fidè- 
les il y en avoit un grand nombre, dent les uns chafioient réellement les démons des 
corps des pofledés , les autres foulagcoient par l'impolîtion de hurs mains & opéroient 
des guérifons miraculeules ; quelques-uns rcilufcitoient même des morts, & d'autres 
enfin à qui laconnoiOance des chofes futuies étoit donnée, prédiloient l'aveair,avoient 
des vilions , & tenoient des difeours prophétiques. 

[ On ne peut guercs entendre par ces difcêtrs prophétiques , que des difeours prononcés 
en extâfe, puifque S. Irénée les diftingue des prédictions de l'avenir. Ces Fidèles rel- 
ie mbloient apparemment aux enfans dont parle S Cyprien, qui parloient en extâfe.] 

Actes des Martyrs S. Gencs Comédien. Parmi toutes les autoritez que je dois ci- 
terai n'y enapointquifoit plus propre à confondre les vains raifonnemens de Meilleurs 
les Confultans , que la révélation qui fut faite à S. Gênés au milieu d'une dérilion im- 
pie qu'il faifoit de la Religion avec une troupe de Comédiens. Ne femble-t'il pas en 
effet que Dieu eût changé une profanation faerilége de nos plus auguftes myircres en 
une cérémonie falutaire , qui opéroit le changement de ce Comédien i On fat fur lui fur 
le théâtre toutes les cérémonies du Dnptême ; les autres Comédiens les contref'aifoient 
par impiété, Se lai faifoit fon perfonnage au milieu d'eux par religion : & comme G cette 
troupe de profanateurs eût tenu la place des Minières de l'Eglife , Dieu lui manifelta 
en viflon que le Livre oùctoient écrits fes péchez, étoit plongé dans l'eau des fonts, où 
les Comédiens l'avoicnt plongé pour contrefaire le Baptême. 0 merveille furpr en mute ! 
dit il lui- même à l'Empereur à qui il fut préfenté, du que l'eau du Baptême a tu touché 
mon corps, & que fur la demande qu'oit ma jatte fi je croiois , j ai répondu : Je crti ; dans ce 
mement-ih j'ai apper/u stne troupe d'Anges tout éclatant de lumière , qui defeendans du Ciel 
ft (ont arrêtes autour de moi : ils Itfoitnt dans un Ltzre tous les péche^que j'ai commis d,puit 
l'tnfat. ce , & ils ont eufitit* plongé et Livrt dans l'eau des fonts ouj'étois encore ; d'oie layant 
retiré, Us m'ont fait voir les feuillets aujfi blancs que la neige, fans qu'il jSrât qu'ily ait eu ja- 
mais rien d'écrit. Vous donc , ô Empircur , ty xous Romains qui m' écoutez. , croyez que/. C. eji 
le vrai Drcr , par lut vous pourrr^ obtenir le pardon de vos péchet. 

[ Une pareille hiitoiredoit tenir lieu d'une Tradition toute entière. On y voit un mé- 
lange de«i plus étonnans de l'opération de Dieu dans le genre merveilleux avec !a pro- 
fanation la plus impie. Il eil même bien ditficile de rapporter le mèlangi qui s'y trou- 
ve, 
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ve , A on (impie mélange de concomitance. £c pour mol , elle me convainc de ce qoe 
j'ai dit déjà , qu'il n'y a point d'autre concert impoflible entre deux agens , dont l'un 
feroit bon , l'autre mauvais , que celui qui les réuniroit dans une même tin dernière. 

AUTEURS DU QUATRIEME SIECLE. 
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L'Ancien Auteur du Commentaire fur Ifaïe attribué 
à S- Baiile , n. J. du Prologue. » Les Prophètes 
» non- feulement voyent les choies futures, mais ils 
» découvrent dans celles qui font prcfentes ce qu'il y 
»> a de plus caché. Les longes par lefquels on ci l fat» 
» ftruit de l'avenir , appartiennent aum à la propbé- 
» tie. Et c'eft de cette manière que lofeph en Egypte 
» & Daniel en Babiloneont connu les chofes futures. 
» Mais comment Pharaon lui-même & Nabuchodo- 
» nofor ont-ils pû connoître l'avenir i C'ctoit parce 
» qu'il convenoit que les prophéties qui regardoienC 
n l'état du monde , ru lient faites a ceux qui en étoient 
s» les mairres , afc'n que leur témoignage rut plus au- 
j> t en tique. Mais comment Balaam Oc Caïphe ont-ils 
» pù prophétifer r C'eft auih parce que ces hommes-là 
»> avoient des peuples qui leur étoient fournis ; l'un 
î> parce qu'il étoit Grand - Prêtre , & l'autre parce 
M qu'il étoit reconnu pour divin. Et à l'égard de ton- 
» tes ces perfonnes , ce n'a fomtéte ni la fureté d~e l'êf- 
jt frit , ni la conno:Jfancg de la contemplation de la vérité , 
j> qui ont été la ca.'i-fe qu'ils ont frêphétifé ; mais ç'a été 

» par une difpofition particulière de la Providence 
j> que la parole de Dieu leur a été adreffée, fans au- 
» cun mérite de leur part, félon que Dieu jugeoit qu'il 
» convenoit au temsoii ils vi. oient. 

[ M. B. a retranché tout cet endroit , qui , comme 
l'on voit, eft abfolmnent déciiif , pour montrer que 
Dieu fe commanique comme il lui plaît , & que Ion 
opération même de l'ordre furnaturcî . n'exige aucune 
forte de préparation , ni de condition de la part de 
ceux à qui il fe communique. Ce que M .B. rapporte 
de cet Auteur , eft reftrainc par la luite même du tex- 
te aux phis grands Prophètes, comme Ifaïe, Ezechiel : 
il eft même vilible qu'il ne convient qu'à des hommes 
de ce caractère. Et cependant M J3. nous préfente ce 
texte dans fa Tradition , comme renfermant les re- 

f;les pour juger de la nature des opérations fu mature 1- 
ei dans tou> les cas pcllibles , & cela fans avoir egard 
à l'exception formelle de l'Auteur qu'il cite fi mal : 
enforte que le texte de cet Auteur qu'il a crû lui être 
favorable,doit fervir de clef pour repondre à tous paf- 
fages des autres Auteurs qu il pourra rapporter, qui 
tous doivent être entendus avec l'exception qui eft 
marquée dans celui - ci. Voici la fuite de ce patfage * 
que M. B rapporte féparée de ce qui précède, ex qu'il 
a tncore tronquie par beaucoup d'endroits, pour em- 
pêcher qu'on ue s'apperçoive qu'il eft vifiblement re- 
liraînc aux feuls Prophètes marques dans l'Ecriture.] 

» Rienn'eft plus éloigné de l'eff».t que doit produi- 
*».re lapicfence de Dieu dans un Prophète , que de lui 
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PRobl. L'ancien Auteur du 
Commentaire fur Ifaïe at- 
tribué a S. Bafile : RUn n'eft 
flus éloigné , &t. 

[ Rép. Cet Auteur appartient I 
cette colonne pour le titre, r ini- 
que M. B. l'a cite. Mais (on tex- 
te appartient à notre Tradition ; 
parce que M. B. ne l'a pris pour 
lui que parce qu'il l'a nornble- 
mrnt tronqué , & que ce qu'il en 
a retranché fait voir clairement 
que cet ancien Auteur eft décifiF 
contre les ma ximes de Meilleur» 
les Confultans. ] 

Probl. S. Cyrille de Jerufa- 
lcm , Cateché/e 16. ». |J, » Il y 
»a une fort grande différence 
» entre ces deux fortes d'efprits. 
» Le démon eft uncfprit impur... 
« Se quand il entre daivs une amc, 
» il y vient avec fureur , il trou- 
» bic les fens , il oblcivrcit l'en- 
« rendement . . il le fert du cor ps 
*» d'un homme comme fi c'éioit 
" le fien , il le tourmente vifiblc- 
»» ment , il agite & renverfe l'es 
» membres,, il fait tourne* la 
» bouche , il roule la langue, il 
■» aveugle les yeux , il empêche 
» de yoir,il mccle corps en trem- 
»» blemcnt, & fait fouffrir l'hom- 
» me en toute manière .• Certes 
» les démons font les ennemis du 
•» genre humain , ils en abufent 
» homeufcme.M. A Dieu ne plai- 
» fe que nout reniions ainfi du 
» S. Lfprit, qui tourne tout au 
» bien de 1 homme & à (on fa- 
» lut : fa venue eft douce, conlo- 
» lame , accompagnée de fuavi- 
» te s il fait précéder Ion entrée 
«parles rayot-s de fa lumière & 
», par le don d'intelligence ; car 
»» il ne vient que pour éclairer 
» l'cfprit , taut 1 e celui qui le rc- 
« çoit , que de ceux à qui il veut 
î>aufli fe Communiquer par (ou. 
« minilléte. « (Et plus ba« S Cy- 
rille ajoute cccorc ce que M. B. 
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«'a pas rapporte.) » Que celui » faire perdre la raifon en «'emparant de fon zmc , & 

» qui eft honoré de la préfence » de le jetter dans l'aliénation de fon efprit . au mo- 

9> du S. Efprit , cft éclairé , & » ment qu'il commence à être rempli des décrets de 1» 

» étant élevé au-dcflus de l'hu- » divine Sagtfle ; tnferte qu'il ne retire aucun fruit defet 

»manité,il voit les chofes qu'il » propres di\cours pendant qu'Ut font utiles aux autres 

»ignoroit, fon corps cil fur la (Cette phrafe eft retranchée dans les Problèmes.) 

» terre , & fon amc contemple » En on mot , quelle apparence y at'il que cet Efpric 

» les d'eux. »> de fageffe rende un homme femblable à un infentè , 

[Réf. Il eft de la dernière évi- » & que l'Efprit d'intelligence empêche lame d'être» 
dence qu'on doit entendre ce paf- »> intelligente & raifonnable f Au contraire la lumière 
fage de S. Cyrille arec la même » tien loin decauftr l'aveuglement, rend plus / orte la puif- 
leftri&ion , que l'Auteur du » fante de voir que la nature ntut a donnée \ f> l'tfprit 
Commentaire attribué à S. Bafi- » bien loin de répandre les ténèbres dans les âmes, tesiléve 
le a mile au paflagc qu'on a rap- » .î la contemplation des cbefts fpirituelles , les rend furet 
porté de lui, q'u'oi peut voir n de toute tache de péché. ( Autre phrafe retranchée.) Il 
dans l'autre colomne. Ce pafla- » eft allez vraifemblable que la puiflance maligne des- 
ge eft le même eu iubftancc que » démons mette la confuliondans l'ame des hommes : 
celai de S. Cyrille. S. Cyrille j> mais c'eft une impiété que de direque la préfence de 
rénnit fous un même point de » l'efprit de Dieu ait le même effet. Outre cela , fi les 
vue toutes les irnpreftïons que >» Saints font t ares , comment n' ont-ils pjs eu l'intelligence 
fait le démon fur ceux qu'il pof- n det oracles qu'ils pronon fuient / Car il eft dit que le fage 
féde. & tous les caractères de >» comprend le f.ns des paroles qui fartent de f* bouche, g? 
l'Efpr ic Saint dans ceux qui le » qu'il porte l'intelligence fur fes lèvres, h (Autre retran- 
reçoivent dans toute fa plcnitu- ehement. ) Qui ne voit qu'an tel paffrge ne peut avoir 
de. Mais il ne prétend nullement d'application qu'aux feuls Prophètes fondateurs delà 
que tous ces diff crens caradéres Religion , en gui la lumière prophétique a été accom- 
fe trouvent toujours réunis dans pagnée d'ane fagefle , d'une fainteté, & d'une pureté 
tous ceux qui font infpirés par extraordinaire ? On ne peut pas même s'imaginer que 
le démon, ou qui font conduits M. B. lui-même prétende exiger des qualitez aufli émi- 
par l'Efprit Saint. Tons les Fa- nentes de toutes les perfonnes qui font élevées à l'or- 
nainquesqoc le démon féduit ne dre furnaturel , & qu'il veuille qu'on fe raefure fur uner 
rcuemblent pas à des poflédés , telle règle pour juger de leur état. 
& tous ceux qui reçoivent des Saint Chryfollomc , Hom. xe. 'tn i. nd Corinthiot, 
înfpuacions ou des longes delà » Les ofl'emens des Saints arrêtent & appliquent 
part de Dieu ne refl'cmblcnt pas » i la torture les démons, en même tems qu'ils dé- 
aux Prophètes. M. B. ne le croie » lient les hommes que ces mauvais efprits tenoienc 
pas lui-même. Il perd donc le » enchaînés. Quoi déplus terrible que ce tribunal ! 
tems quand tf nous préfente ces » Perfonnc ne paroît au dehors qui tourmente le dé- 
textes , qui ne regardent que des » mon ; & cependant les plaintes améres , les déchi- 
cas particuliers félon les Pères : » remens , les coups de fooet , les tortures , les lan* 
comme des règles générales & » gues brûlantes , fe font entendre , le démon ne pou- 
ians exception, qui doivent nous » vant fupporter la puiflance admirable qui éclate, 
fixer par rapport à tous les cas » Ceux qui ont été revêtus d'une chair fragile 6c mor- 
pombles & à tous les effets fur- » telle , remportent la victoire fur des puiflance» fou- 
naturels , quels qu'ils puiflent » tes fpirituelles : la poulliére même de leurs fépul- 
Étr * • J » cres , leurs os , leurs cendres déchirent & tourmen- 

Probl. S. Athanafc , Orat. in » tentdes natures invifibles. De là vient qu'au lieu 

Arianos , p. ^6. •» Gardez-vous » que perfonne n'entreprend des voyages pour voir le» 

de donner dans l'impiété des n Palais des Empereurs , plufieurs Empereurs ont fou- 

» Montaniftes, qui aflurent que » vent fait de longs pèlerinages pour être témoin» 

c * P f °phêtes Interprètes te m de tels fpeâacles Les temples où repoient les corps 
*» Mmiftres de la parole du Sei- » des Martyrs, nous montrent des vefliges & de» 
* gncfli étoient aliénés, (ces mocs »* lignes du Jugement dernier ; puifque les démons y 
•ont ajoutés par M . B & ne font n font battus à coups de fouet , & les hommes tour- 
pas dans s. Athanafc) .» & ne fça- » mentés & délivrés. Vous voyez quelle eft la verta 
« voient ni ce qu'ils faifoient , ni » des Saints , même après leur mort. 

qu'ils annonçoient. S. Paulin , i»it. H*tal. 7. in fanB. Felicem. » Ceft 

[ &e'p. S. At banale entreprend alors , di^il, (à U fête du Saint Coofeffetïr) que le» 
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v> démons (ont tourmentés pîus vivement qu'à I'ordî- 
» naire , qu'ils jettent des cris plus lamentables , & 

* que fubjugués avec plus de force ils attellent par 

* leurs gcmiHemens l'excès de lcrrs tourmens. Ils vou- 
» droient fuir à l'inftant dts corps qui leur font une 
» occafion de fouirrances fi aiguës ; mais des liens in- 
» vilibles Us y retiennent malgré eux, & ne les laif- 
» fent enfiiite échapper qu'après avoir efluyé diver- 
» fes fortes de fupplices. On les voit s'élever en haut , 
» y demeurer tang-term arrêté» ék comme enchaînés , 
» & fouffrir au milieu de l'air , quoique dans des 
y corps étrangers : les douleurs qu'ils éprouvent leur 

9* font propres. Ces mimes corps font txempts de peines 
» à tnsle ttm< mimt qu'ils paroiffent en endurer de vio- 
y> lentes : leurs amis alors fans fouf 



oufrir, confièrent 
n tranquillité dans leurs propres membres , des tourment 
j> qui leur font étrangers : le démon ejt pris , C? l'homme 
» tft en liberté ; le corps n'a qui l'apparente des peines 
» non le fenttment , parte que tt n'eft pas l'homme , mass 
a» le démon qui e fi à la torturt. 

[ L'on infulteroit à la nonne foi , fi l'on ne eédoit pas 
â l'évidence de ces paffages , & fi l'on prétendoit que 
des expreifions lî magnifiques ne prouvent pas que les 
Pères ont regardé les convulfions que la préfence des 
faintes Reliques caufoient aux pofiedés , étoient une 
merveille distinguée de celle de leurguérifon , & mê- 
me plus frappante : & l'on ne pourroit , fans méprifer 
ouvertement le témoignage de la Tradition , refufer 
de porter de ces convulfions le même jugement que 
les Pères en ont porté. Car tous ceux généralement , 

2ui ont été témoins de ce prodige » en ont parlé avec 
i même admiration Cependant M. B. s'obftine en- 
core dans fon dernier écrit à foutenir qu'il n'y avoit 
rien de merveilleux dans ces convulfions , rien dont 
Dieu fut l'auteur , que la guérifon des pofiedés. Il 
l'avoit dit dans fa Tradition , il n'a pas voulu fe re- 
tracer. Ces Meilleurs veulent prendre leurs fùretés 
pour maintenir le réfultat de leur Confultation : fea- 
voir » que '* prodige de nos jours ( les convulfions ) aoit 
être livré à tout le mépris qu'il mérite ; puijfe-t'il ine à 
jamais oublié] Ils ont appréhendé qu'on ne les forçât à 
le refpeécer , quand même on conviendroit que le dé- 
mon y auroit quelque part. C'eft là le motif fecret qui 
les rend de mauvaife humeur , quand on leur parle des 
anciennes convulfions : ils veulent que Dieu ne foie 
pour rien par tout où il fe rencontre des convulfions » 
ou quelque difformité. 

M. B. fait l'étonné qu'on ait rappellé dans la caufe 
préfente , le jugement que les Pères ont porté de ces 
convulfions dont les pofiedés étoient agités aux tom- 
beaux des Saints ; pendant que ces Meilleurs font voir 
eux-mêmes qu'ils l'entent combien ce jugement des 
Pères leur eft contraire, par l'attention qu'ils ont à 
dégrader ce qui faifoit l'objet de leur admiration. 
Pour moi , fans entrer dans aucune autre difcufilon » 
Je ne m'arrête qu'à un feul point. En rapportant ici 
les paflages des Pères , je veux prouver par autorité 
bdc choie que je crois évidente par elle-même ; fça- 
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de prouver contre les Ariens que 
ces paroles de j. C. perfonne nt 
ff*i* le jour du jugement , put 
même le Fils de l'Homme, ne prou- 
vent pas que J. C. ignorât effec- 
tivement quand ce jour arrivera: 
& voici comme il s'y prend pour 
les réfuter. „ Je voUdrois , dit- 
» il , qu'ils me répondiflent k 
» cettequeftion:S. Paul connoif. 
ii (oit-il , ou ne connoifloit.il 
„ pas ce qui lui étoit arrivé en 
ii vifïou , lorfqu'il difoit , je ne 
„ le ff ait pas ? Si vous répondez 
,i qu'il ne le fçavoit pas , prenez. 
ii g*rd» de donner dans l'impiété 
„ des Phrygiens , qui affmrent qut 
„ les Prophètes, Interprètes & Mi. 
„ niflres de la parole de Dieu , ne 
„ ffavoient ni et qu'ils faifoient , 
„ ni ce qu'ils annoncent. Que fi 
„ l'on eft obligé de convenir 
„ qu'il fçavoit ce qu'il dit qu'il 
„ ne fçavoit pas , parce qu'il 
„ avoit J. C. en lui-même , qui 
„ lui mai;ifeftoit toutes chofes , 

ne feroit-ce pa» un travers in- 
„ concevable de convenir que 
„ l'Apôtre lorfqu'il dit , j t nt 
i, ff*t*p*t , ne la iloit pas que 
„de fçavoir, & de prétendre 
„ que N. S. ne fçavoit pas , par* 
„ ce qu'il dit , je ne (fait pas f 
„Car fi IVpôtre fçavoit les 

chofcS qu'il dit qu il ne fça- 
„ voit pas, & s'il les fçavoit, 
„ parce que J. C. étoit en lui t 

à plus forte raifon doit- on di. 
„ re que J. C. fçavoit ce qu'il dit 
„ qu'il ne fçavoit pas. 

M. B. ne prend de ce palTaçe 
que crtte feule phrafe : prenef 
garde de donner dans l'tmpUté des 
Montantes , qui ajfurent que les 
Prophètes , Interprètes & Minif- 
tres de U parole du Seigneur 
itoient aliene's , & ne ffa- 
voient ni tt qu'ils faifoient , ni te 
qu'ils annonfoitnt. Il fépare cet- 
te phrafe du refte du partage, 
qu il n'auroit ofé donner tout 
entier ; & il falfific cette unique 
phrafe , en ajoutant ces deux 
mots effentiels , étoient aliénés , 

3ui non feulement ne font poinc 
ans le texte de S. Athanafe, 
mais qui contredifent formelle- 
ment ce texte i puifqu'il s'agit 
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du raviflement de S. Paul , qui 
fcroit certainement bien aliéné de 
fes fens pour lois- 

La mcpnfeoù cft tombé M. 
B. ne lçiuroit être plus grande j 
car il fcroit impoflible de choi- 
(ir un paflage plus dècifif , pour 
prouver le contraire de ce qu'il 
précend établit. Il cft clair par 
ce texte de S. Athanafe . que la 
difpure avec les Montaniftcs ne 
rou'.oit point ni fut l'ai énation, 
Di fur les difcouis qu'on pour- 
ront prononcer dans de vérita- 
bles extâfes i mais uniquement 
fur l'état où dévoient étte les 
Prophètes , «c fur les connoif- 
fances qu'ils dévoient avoit lors 
qu'ils exerçoient leur miniftére, 
& qu'ils rapportaient aux peu- 
ples ce qu'ils avoient appris de 
la part de Dieu. 

11 cft vifibic que S. Athanafe 
donne trop d'étendue au repro- 
che) de Montanifme , lorfqu'il 
prétend que ce fcroit tomber 
dans cette héréfic , que de fou- 
tent que S. Pau* içnoroii efEc- 
tivernent ce qu'il dit qu'il ne fça- 
voit pas. Mais fon texte prouve 
décifivement , quand on lupplée 
ce que M. B. en a ictranché ; 
que dans la difpute de l'Eglife 
avec les Montaniftes au fujet de 
leut manière de propbttifet.il 
s'a^illoit des caractères qui doi- 
vent couvenir à des l'rophéics 
égaux en autorité aux Apôtres , 
& à tous ceux qui ont une mif- 
iïon divine qu'on cft obligé de 
jeconnoitre. S. Athanafe n'igno- 
tolt pas afluiémer.t, qu'il y . avoit 
beaucoHp de petfonnes qui a- 
voirnt pailc par une infpiiation 
vraiment divine , & qui ne 
comprenoient ni le fers de ce 
cu'ils difoient. ni ce qui fepaf- 
îoit en elles Mais il ne s'aactc 
qu'à ce qui convient à ceux qui 
avoient reçu l'cfptitde prophé- 
tie dans le dègré le plus élevé , 
parce que les Montaniftes fe 
donnoient pouf des Prophètes 
d: cet ordre : & c'eft pourquoi 
gins l'E^lilc on fc meturoit fur 
les règfra qui fervent à difeer- 
nct les Prophètes revêtus d'ure 
aijflion divine , pour juger de 
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voir , que toutes les rois que l'on voit des convulfioos 
produites extraordinairement aux tombeaux des 
Saints > on doit commencer par y refptéfcer la toute- 
puiflance de Dieu & la gloire de fes ferviteurs.] 

S. Pacome. ( Tillcm. to. 7. p. 114 ) » La première 
» vifion qu'eut S- Pacome étant en la compagnie de 
» fes frères, fur le dérèglement que le tems apporte- 
» roit à fon Ordre , eft affez probablement celle qo'- 
» il eut dans le Monaitére de Mocanle > où ayant été 
*> ravi en extâfe , les Solitaires qui étoient avec lui 
» écrivirent les paroles quel'efpritde Dieu lui fit pro- 
» noncer pour leur inftruction , fur ce qui devoit arrt- 
» ver dans fa fuite des tems aux Chefs & aux Supé- 
» rieurs de fes Monafteres. Nous avons encore ce» 
» paroles , qui font d un ftile figuré & prophétique » 
» avec quantité de cara&éres grecs, qui étoient en 
» chiffre Çc une efpécc de Langue qu'un Ange lui avoit 
» apprife. 

[ M. B. demande froidement ( Rép. fucep- 90. )<j*ellt 
preuve en a que S, y an me ètott dans un état à n'être plut 
maître d* les fens. Quand on en eft réduit là , on fait 
voir fon embarras , & qu'on n'appei.çoit point de por- 
te pour en fortir. £(t ce que félon le langage de tous 
les hommes ce n'eft point la même chofe d'être ravi 
en extâfe , & de n'être plus le maître de ko fens l ] 

Les Vies des Pères des déferts. On a vû dès lescom- 
mencemens de l'Eglife dans les Solitaires des déferts 
les mêmes chofes qu'on rencontre dans les Saints des 
derniers tems , & qu'on remarque dans lesConvulfion- 
naires. Tous cçs Saints ont été expofes, comme ceux 
des derniers tems , aux infultes des démons : ils fouf- 
froient les plus extrêmes douleurs par fon opération ; 
ils paroiObicnt quelquefois tout meurtris ; ils tom- 
baient comme morts au milieu de leurs cellules. Un 
rayon de lumière paroiflbit , & ils étoient tout d'un 
coup rétablis dans leur premier état. Comme il n'y 
avoit ordinairement que ces Saints qui vident les dé- 
mons iSc les objets invifibles , ceux qui auroient été 
auprès deux , & qui auroient été témoins de ce qui 
fe pallbit , les auroient pris pour des Convulfionnai- 
res : & je ne fçii s'il ne le feroit point trouvé dans les 
çorps de ces Saints ainfi tourmentés par les démons , 
quelques uns de ces mouvemens violens qui choquent 
(1 fort ceux qui fbntoppofés aux convulfions. Ces con- 
torlions cependant & ces mouvemens affreux étoient 
joints dans ces Saints avec les révélations les plus fu- 
blimes ; Dieu étoit prcl'entâce fpcftacle qui aurait 
fait horreur , ii on s'étoit arrête à ce qui paroiffoit au 
dehors. » Un jour , elt-il dit Vie de S Antoine , c < f 
p.]} ce faine Solitaire au milieu de ces rudes com- 
» bats levant les yeux , vit le comble du bâtiment 
» s'entr'ouvrir , & un rayon refplendiflant diffiper 
>> les ténèbres & l'environner de lumière. Soudain 
» tous 'es démons difpàrurent, toutes fes douleuis 
» ceflercut , & le bâtiment fut rétabli dans Ion pre- 
>> mier état. Antoine connut aufli tôt que le Stigncur 
>». étant venu pour l'allilier , rcmplifloit ce lieu de fa 
>» prélencc, de ayant .encore davantage repris fes 

• • efpritSi 
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» etprit» , 8c fe trouvant foulages de tôt» fes maux , 
•> il dit en adreflant la parole à cette divine lumière : 
m où étiez vous , mon Seigneur 8c mon Dieu, & 
a> pourquoi n'êtes-voos pas venu dès le commence- 
■> ment , afin d'adoucir mes douleurs ? Alors il ouit 
*> une voix qui lui répondit ; Antoine , j'émis ici , 
» mais je voulois être fpe&ateur de ton combat. 

[ Cet exemple tiendra lien de mille ; car )e ne crois 
pas que Meflieurs les ConTultans conteûent que la 
même chofe ne foit arrivée une infinité de fois dans 
les folitudes des déferts. Or de pareils faits renverfent 
de fond en comble la plupart des raifons dont ces 
Meilleurs fe fervent pour prouver que Dieu ne peut 
être l'Auteur des dit cours ou des vidons des Convul- 
fionnaires. D*t ttnttrjitns , difent ils , dti gtimmets tu 
peuvent htt Pt fit dt U prtftnct dt l'tffrit prophétique , 
en quelque dégté qu'il fe communique : je le veux. 
Mais peut-être le démon a-t'il part à ces contorfions 
qui leur dé pl ai fient fi fort dans les Convulfioonaires ; 
Peut-être Dieu lui a-t'il donné ce pouvoir , pour nous 
mettre fous les yeux un tableau de ce que nous méri- 
terions tous de fouffrir, fi Dieu nous traitoit félon 
toute l'étendue de fa juftice i Dans ce cas les Convul- 
fionnaises reflèmbleront à S.Antoine par cet endroit, 
Ce pourraient recevoir les mêmes faveurs de la part 
de Dieu. Kt bien loin que leur état de foufrrances les 
rendît indignes des grâces de Dieu, elles les mettraient 
en état d'avoir part à fes plus excellera dora. Au relie 
je parle ainfi , parce que ce n'eix pas ici le lieu d'en- 
trer dans I examen des faits Mais je dois avertir que 
ces Meflîeurs ne les reprefentent pas tels qu'ils font: 
car , comme je l'ai dé)a dit , lorfque les Convulfion- 
nakes prononcent leurs diicours, ils le font prefque 
toujours avec une dignité bien différente de l'idée 
que ces Meilleurs s'efforcent d'en donner. 3 

S. Hilaire. i» Pf. 1 18. p . j/5 t . Ce Pere veut prouver 
que le difeours prophétique cil très- diffèrent de tout 
difeours purement humain , comme il paraît par la 
manière dont l'Ecriture en parle ; £r»a»vn ctr mtum 

vtrkum bonum : eruB^trant iabi* mt* hymnum : ce 

qu'il eft impoffibie de rendre dans notre Langue par un 
feu 1 terme. »Or, pourfuit S. Hilaire . cette différence 
» confifte en ce que tout difeours humain a pour prin- 
» cipe le feus ou la penfée de l'homme qui , le portant 
a» à s'expliquer, lui fait déclarer librement par fespa- 
*» rôles ce qu'il conçoit dans fon efprit. Mais lorfque 
» par une opération divine l'homme fe trouve élevé 
»> au-deflusde fes propres penfées , & comme enlevé 
» hors de la fphére de l'elprit humain , txtr» hmm*»* 
s, minus tnjlmci,tm, fa langue ne lefert plus aux purs 
» defirs de fa volonté ; mais l'efprit qui s en faifit , 8c 
« qui en ufe comme d'un infiniment qui lui eft propre, 
=» la meut comme il lui ph»it, & parle lui-même par 
» notre bouche , en proférant par elle fes oracles di- 
*> vies. £t c'elt alors qu'arrive ce que dit le Prophète , 

» ii'tc eruHamtn vtdttur tj]c quod dicttur ; lors , dis- je , 

9'4jue fans qu'il ait précédé en nous ni fentiment , ni 
» peafée , l'efprit emporté tout d'un coup par ce qui 
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l'état de ces hérétique*. ] 

Prtbl. S. Jérôme , Préface fur 
le Prophète Nahum , ttm. j. p. 
5Î 9' ■ Le Prophète ne parle pas 
„ dans l'aliénation, comme l'ont 
„ follement avancé Montan & 
„ fes Prophéteues , Prifque & 
„ Maximillc ; mais ta prophétie 
„ eft appellée le Livn dt U vi- 
n p9n, parce qu'il voie 8c con- 

noît tout ce qu'il annonce. 

Le même dans fa Préface fur 
Ifaïe , ttm. j. ». 3. » Les Pro- 
„ phéte» comptenoient ce qu'ils 
„ dïfoient , & air.fi tout et oie 
„ raifon le fagellc chez eux. 
„ Comment des hommes fages, 
„ tclsqu'étoient les Prophètes , 
„ auroient-ils été comme des 
„ bétes brutes fans intelligence 
„ dans leurs oracles.' 

[Réf. En vérité n'eft-cc pas 
vouloir en impofer au public , 
que de vouloir étendre de fi 
beaux caractères à eous ceux gé- 
néralement qui reçoivrnt des 
Lmpreffions furnaturclles. 

A l'égard de ce que dit S. Jé- 
rôme , que les Prophètes ne par- 
lent point dans l'aliénation , on 
peut voir ce que j'en ai dit dans 
ma quatrième Lettre. J'infére- 
rai ici de nouveau ce que Medir.a 
a répondu à cet endroit de Saint 
Jérôme qu'il s'eft objeété. 

„ On a levé , dit ce Théolo- 
„ gien, m t . * . q. 1*. *rt. j. une 
H difficulté qu'il faut expliquer : 
„ fçavoir , s'il eft arrivé aux 
„ Prophètes de prophéeiicr en 
„ extâle , utrum prephttt in pat 
frudtQitnihut g vatitiniit txtu. 
fim pa ft futtint. L'Ecrituie pa- 
roît appuyer le fentiment qui die 

qUc les Prophètes one prophé- 
„ eifé en extàfc : car David ce 
„ grand Prophète ctoicenextâfe 
„ lorfqu'il difoic : f*i dit dane 
„ mtn TAVtfftmtnt , tout btmm« 
„ tft mtnttur. De plus erès-'.ou- 
,, vene les prophéties fe l'ont pa(< 
,, fées dans les longes , comme 

on le » oit par plufieurs endroits 
„ de l'Ecriture Ou dans les fon- 

ges l'aliénation 1 es lcns qui eft 

une fuite de Textile , eft tiès- 
„ grande. 1 1 n'eft doi.c pas abfur- 
u de en foi de dite que les Pru- 
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s» phéres ont prononcé ltursort- 
» cles en extâfe s non ef; ergo âb- 
*> furdum concéder o quod Prophète 
» in oxtafi vatictnin fua eioqut- 
» bantur. 

» S. Jérôme dit le contraire 
„ contre rhéretiqucMontandan* 
„ (on Prologue fur Haïe : Lu 
„ Prophètes , dit-il , »W put par- 
„ lé tn extâfe , comme l'a rtvs 
,, M an tan y et farte qti ils ne f pif- 
„ fient ce qu'ils dtfoient,ey*que ptn- 
„ dant qu'ils inft ifotent les au- 
„ très ils ignoraient ce qu'ils pro- 
„ Hcupeievt.Comme il feroit trop 
,» long de mettre ici tout ce qui a 
„ rapport à cette maticre.on peut 
„ con ulter Saint Thomas Tout 
„ moi, je m'en tiens au frrtciment 
».<)\ic S. Augui'tn établit dans 
„ les Qlieftsons fur la Genefc r 
„ q. 80. que lextâfc ayant co > 
,, tu me d'arriver dars-les icvcl - 
„tions,qui ont pour objet des 
^ choies très - (ublirocs, on ne 
„doit point révoquer en doute 
„ que les Prophètes n'ayent eu 
„ quelquefois des extâfes. Ce que 
nieS. Jérôme; c'eft que lesoc- 
câfes des Prophètes fuflVnt tel- 
„ les qu'ils ne farflêa. point du 
H tout ce qu'ils difoient ; car c'e* 
toit là la-folie de Montan : fur 
quoi il faut voir ce que dit Eu- 
„ lebe» 

S. Jérôme fait lui-même une 
•ne application à Saiil de cet en» 
droit du Pf t>7 -Le jeune Benjamin 
„ fe trouve u't milieu d'eux en #v- 

tAft. Ce qui marque , dit-il , 
,, que Saiil , qui et oit de la Tri» 

bu de Benjamin , prophêtif*. en 

extâfcpîndant tour un jour jnf- 
„ qu'au lo'r. S. Jérôme croyoit 
,,done qu'on pouvoir prophèti- 

fer en extâfe. 

Le même , Medinn in t. x, q. 
*5. art. 3. »i 11 y a pluReurs re- 
gles , dit-il , pour difeerner les 
„véritab'cs vinons de celles qui 
(ont fjufl.-s ; j; les répéterai 
en peu de motSjma'S je dois 
avertir auparavant qu'il n'y a 
aucune règle que l'homme 
„ tnrlïî imaginer qni quclque- 
„ fois ne trompe , ou du moins 
„ne puilf; tromper dans le cas 
„ particulier -, excepté celle qui 
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» lui eft montré, & à quoi H fe lent intériearerrienr 

>» poulie , l'exprime awïi-tôt par l'organe de la voix* 
>» dont l'£fpritqui l'anime convertit les fons en paro- 
» les diftincïes , bien que le* fens les ignorent ; cum 
n non antecogit*Uont motuque pereepto , id ad quod isnpuU 
y fa fit mens , loquatur t ftd ignorante ftnfuSpiettus vocem 
srin verbadtfimguat, 

» 1. on que la bouche do Prophète «eft ainfi prêtée » 
» comme fans le fçavoir , à la louange divine » fa lan* 
»> gne enfuite plus ml truite delà doctrine qu'elle avoit 
»■ annoncée, prononce ce qu'elle foait ;& ladéclara- 
» tion publique qu'elle en tait pour 1 utilité des au- 
» très, eft la fuite & la preuve lenfible de la connoif* 
>» fance qu'elle en a. Or comme la conduite de Dieu 
>• eft très- fage , on doit croine qu'il elt très -digne de 
» lui de commencer par donner au Prophète la con- 
» noiirancc de fe» volonté* , afin qu'elles foieot po- 
» buées par le moyen de la prédication ,& qu'elle* 
>> parviennent à la connoiilance de tout le monde. 

[Ce partage de S Hilaire eft très -important par 
on endroit : c'elt qu'il y établit très - nettement k 
diftinction qu'on doit mettre , félon tous le* Théolo- 
giens , entre la réception de la prophétie & dénon- 
ciation prophétique. Il ne dépend point de la liberté 
des Prophètes de recevoir l'efprit de prophétie ; cet 
efprit les faifit quelquefois avec une telle impétuoiï te ; 
qu'il leur fait prononcer des difeour* prophétiques •» 
avant d'en recevoir l'intelligence : mai* cette intelh- 
gence leur eft communiquée aulli -tôt » & le* met en 
état , après qu'ils font rendus à eux-mêmes , d'annon- 
cer les ordres de Dieo avec toute la maturité & le fens 
froid d'un Doâeur qui inftruit. ] 

M. B. réeufe cette autorité de S. Hilaire par le 
moyen de fon refrein ordinaire que , qui ntmis probat 
nihil probat. { Rép SUCC. V. Part. p. to. 

S. Ambroife , <» Vf. j 4- *• 4« for cei paroles dn Pfeau- 
me : Heureux l'homme qui nt s'eft potnt attaché à la va- 
nité , & qut nu point donné dans des folies pleines de mtn~ 
fonges. Il avoit dit d'abord que c'étoit le caractère de* 
faux Prophètes « de tâcher d'imiter les vrais par les 
geftes & les di (cours qu'ils aftVétoient à la manière des 
oracles céleftes. Pois il ajoute : >> Que le Pialmifte 
qu'il y a d'autres folies pleines de 



» véritez 1 ou fi Ton veut , de fages folies: & ce font 
» peut-être celles des Prophètes qui prophetifoient 
«en extâfe & dans le ravinement de l'efprit . étant 
M tellement remplis de celui du Seigneur , qu'ils pa- 
» roifïent à pluiieurg comme fous & intènfés ja» '» 
» exceffu mentis pofstt prophetabant , replett Det Spirttu, ut 
y> qtabufdam infanire vidèrent»*. Ce qui arrivoit fur- 
»»tout, pourfuit S. Ambroife» lorfqu'oubliant leur 
î> propre converfation > nods la plupart du tems & 
» déchautTès, comme Ifaïc, ils couraient dans les villes 
»» expofés aux yeux des peuples, & publiant à haute 
J'voix & avec de grands cris , non ce qu'ils jugeoient 
» à propos » mais ce que le Seigneur leur ordonnoit de 
» dire ; cum preprU falutis immemores , nudi plerumque 
»> & txtulteati ptr populos cururtnt , vociférantes non 
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réponfe , f m 



C M. H. C'eit toujours la même réponfe , qm mmis 
prohst màM prtèmt ; Se il récufe en oonféquence l'auto» 
rité de S . Ambroife. Mais q uel J e forte d'Avocat Me f- 
lieurs les Confultans ont-ils donc cboifi pour défendre 
leur Coniultat ion & pour coaferver leur réputation J 
EU - ce donc ainii qu'on répond à l'autûnté des Percs } 
Cet Auteur croit il que la Logique tienne lieu de tou- 
tes les antres feience* t 11 a écrit près de cent pages 
**-4°. pour répondre à un Auteur qui n'emploie pour 
preuves que des autorirez. M.B ne s'embarraiie point 
de les dilcuter : a chaque fois qu'il le met en devoir 
de répondre* il commence par chercher dans fa. Lo- 
gique une diltinction purement arbitraire , et qu'il ne 
le met point en peine de juftiuer pat iautociic des 
qu'H prétend expliquer : oc il applique en- 
e diilmction fans difeemement fit fans choix 
i les pa H a tjes qu'on lui cite. Ce qu'il y a de plus 
extraordinaire , c'ait que cet Auteur prétend qu'il y. a 
une re^le dan* la Logique ♦ qui apprend que c eii ai ai i 
qu'on doit répondre aux objections , quand on elt 
fur qu'on araifon fie qu on a bien prouve fa thél'e- 
J'ai rapporté pins haut le pailage où il le die Je n'ai 
aucune connoifTaooe de cette merveilleufe régie. Ce 




état de, refoudre. Mais quand on en eft> réduit ià>, an 
elt dans le rang des fimptee cV des petits , fit l'on ne 
doit pas Te mêler de faire des Livres» Je feai encore 
qu'il y a des matières, où il fe rencontre des diffi- 
cultez for lefquelles les plue habiles font quelquefois 
i ceadifhcultez font rares, & (ont or- 



etr barraflés ; mais 
dinai rement connues des Sçavans. Mais de prétendre 
fous ce prétexte > qu'on pourra de ce cas très-tare eu 
taire une téponfe banalte par rapporta toutes forças 
de matières , Ceft un nouveau phénomène, 
encore paru que dans les Écrits de l'Auteur 
blêmes.] •' '» : : " • 

le même 8. Ambroife . Bfèftl ad Qbmmêntimm r fur 
Balaam. « S'il n'y a point d'augure dans Ifraci , d'où 
,> vient à Balaem , qui étoit un devin, cette .'infpi- 
qui lui découvre les choies futures ? 



„ S'il prononce des oracles divins , par oh a voit - il 
,t mérité que Dieu l'infpirât ? Mais l'on ne doit point 
» être furpris que OieU ait infpiré à un devin ce qu'il 
„ devoit dire, puifque nous liions dans l'Evangile que 
ri Dieu infpira ces paroles au Chef de la Synagogue , 
« qui étoit un des perfécuteurs de J. C U faut qu'au 
ri Jeul kommt mture four te ut U p**ple .... Or en quoi 
„ confifte la faute de Balcam -Ceft parce qu'il difeit 
»l une choie & qu'il en machinoit une antre. Car Dieu 
„ vent que les vafes dont M le fert foient pu rs, & qn'ils 
ri ne foient pas fouillés par des impuretez 6t perdes 
„ ordures . • . Alors Dieu fe mettant en colère par la 
„ la bouche de l'Ange : Allez , fie vous direz tout ce 
„ qûe je vous infpirerai ; cerf à-dire , vous direz, non 
» ce que vous voudrez mais ce qu'on vous obliges» 



MOM d'en haut *<quiieft i'cffei 
,, d'un don de Dieu.) 

Probl. S. JeaoChryfoftômt, 
HàmtLiB./nrU î.Epit.aMX.Cor. 
ttm. lo^htffcaStiiaui donne ici 
n la sUBceacc de la pro, hécie Se 
„ de la M vioanoo qui vient dude- 
m mon. ^. Celui.qui étoit infpiré 
„ de l'efprit impur pour taire des 
„ prédirions, étoit emporté par 
„ l 'cl prit comme un homme 
„ qu'on tient lié de qu'on traîne, 
ri ne fcachint rien de ce qu!it di- 
„ foie Cat c'eft le caracHse 
„ d'un dearin ou d'un faux Prc- 
„ phéue d'avoi» l'efprit troa* 
„ blé, d'érre laus nue mainvio- 
„ lente qui le tourmente , qui le 
„ poulie , qui l'agite , qui le met 
„ dans un état furieux. Mais il 
„ n'en efl pa»de même du vrai 
„ Prophète : tour ce qu'il dit ,dl 
„ le du avec une fpr u raflis.unc 
M contenance modefte & mefu- 
„ rte , une connoiflance enricre 
„ de ce qu'il prononce. C'eft 

pourquoi on peut dilcerner le 
„ vrai & le faux Prophète a ces 
n marques , fana attendre merne 
n révcnemcntdefes prédictions. 

« Ecoutez Platon lui même 
„ qui •'explique air.fi : lis font 
„ comme les-devins Se les Pro< 



„ phétes des Idoles , qui dilent 
„ a la vérité beaucoup de b^llcs• 
„ choies , mais- fans I ça voir ce 
„ que leur booehe pTor.oncc. Je 
, 4 ne puis me difpenfer de vous 
„ rapporter un autre trait de Ja 
„ turpitude de cet ionesde geiw, 
„ que la pudeur devroit faire 
„ palTer fous filcnce, pour mê- 
„ nager vos «reilles chaffes. 
C'eft la manière dont la Pi- 
tbienne rend fes oracles ,& 
l'attitude qu'elle prend pour 
cela, «rc il rapporte enluite le 
n cérémonial honteux St indé» 
M cent qui fe pratiquoit alors. 
» Les vrais Prohétes prophé* 
tiWcntdans une pleine évidan- 
*j dence ; iis paéloient avec l'in- 
„ relli^ence & la liberté d'el'prit 
„ quieonvenoit *une telle fonc-" 
„ tion:il étoit en leur pouvoir de 
„ parler ou de fe taire »ce n'étoit 
,j point la r.èceffité qui les coo'i 
„ naienoit. ma» iU itmfti.i^*i 



•s 
»> 

M 
y* 



Digitized by Google 



Tradition det fProMmfi: Efdi ii TrAiifim. 

j, d'une liberté qui faifoir leur „ de dire : W»i prêterez â mes difeoors le Ton de vo- 

„ gloire. Dieu ne les poufloic „ tre voix comme un vain infiniment ; c'eft moi qui 

pi point arec violence . . . il n'of- „ parlerai , & non pas vous; vous ferez retentir ce 

„ f ulquoit point leur efprir par j, que vous entendrez , mais qae vous ne comprendrez 

„ des tenebtes rcpanHucs { car il pas. .. .. Balac 1 entendant prononcer des bené- 

„ n'appartient qu'au démon d> h d jetions , fe mit en colère en lai duant : je vous al 

„ produire les ténèbres Se de eau- „ fait venir pour maudire ce peuple , & vous le bé* 

„fer fcdéfordre 8c la fureur,. » nlfTez. Balaam répondit : Vous me faites des repro- 

„ Mais le propre du Seigneur eft „ ches pour une chofe dont je n'ai point de connoil- 

„ d'éclairet Se de donner l'incel- „ lance ; car ce n'eft pas moi qui parle , je ne fuis que 

„ ligence qu'il en (ci g ne ave* une „ comme une cimbafe.qui rend du Ion ... . il aurait 

„ parfaite bienfiante. . „ cl ù le retirer ; mais il s'imagiooit qu'il pourrait em- 

[Il eft impoflible à M B. de » pécher la volonté de Dieu : mais comme il n'étoit 

citer un feul pafl'age fans le fait- „ plu» 4e maître de fon efprit » ildéûroit une ebofe tic 

•fier , pour rajufter à fes .vues. „ en difoit une autre ... Et comme il vit que lorfque 

Ces paroles , avec une parfaite „ Ton efprit était aliéné , il ne pou voit maudire le 

èUnfe'artce , font une addition de „ peuple , il donne un confeil au Roi en loi diiant: 

fa façon , qui n'a aucun fonde- Régardez les paroles que. je dis comme des oracles 

ment dans le texte de S. Chry- „ que Dieu ordonne , & recevez le confeil que je vous 

Xoftôœe : il y a uniquement dans M donne pour empêcher que ces oracles n'ayent leur 

ce texte tel que M- B. le rappox- ,, effet. 

1 *e : Dit autem eft iUumintu , £ Ce pasTage de S, Ambroife eft aufll formel , pour 

qua opotttt foi tre emm mtellt r prouver «qu'on peut parler par l'Eprtt de Dieu . quoi- 

gentui. qu'on < oit dans l'aliénation & forcé de parler, que 

On doit entendre cépage de celui que je viens de citer de S. Jérôme l'eft , pour 

S. Chryfoftômc avec les mêmes faire voir qu'il peut fe trouver un mélange de choies 

xeftriftions que celui de S. Cy- qu'on doit rejetter dans les difeoursdeperfonnes qui 

aille. ]e m'en vais appuyer cette en diroient d'ailleurs plufieurs excellentes par une 

explication par l'autorité d'un infpirarJon vraiment divine.] 

Théologien de méiite , ccunrne S. Grégoire deNazianze, Orat. 47 . contne Julien, 

j'ai fait à l'égard de celle que j'ai „ Je ne. luis pas bien déterminé , Ci je dois rapporter 

donnée à celui de S. Jérôme rap- „ ce prodige dont j'enCens parler à tout le monde ■ ou 

portée par M- B. Voici ce T héo- H fi je dois n'en rien croire. Je fuis yéritablèment em- 

gicn. „ barraiTé , & je ne vois point de rai fon pour penche* 

Jacques Pinatelli,r««. i. Con- ,, d'un côté plutôt que d'un autre , parce que les cho- 

(hI. canentear. c»n(tii. i 4 6. ». „ fes qui méritent créance font meléei avec d'autres 

1 1. & 16. » Je croi devoir ajou- „ qui parodient ne la pas mériter. « ( C'eû l'objeôion 

„ ter ici ce qu'oo trouve dans les des ConfuUans , dont $. Grégoire paroit embarraflé. ) 

n Pères & dans les Théologiens „ Car, continue S. Grégoire, il n'eft pas contre la 

an par rapport au difeernement „ vraisemblance , qu on crime aolÇ nouveau, & qu'u- 

des vraies *t des fauÛ'es révé- ,„ ne aufli grande impiété ayent été précédés par quel- 

„ lations&vifions. i°. S. Chry- „ que figne : au contraire il eft ordinaire d'en voir dans 

. „ (ofiome, Hotn. *8. i.Cor. f.n. „ les grands ebangemens. Mais ce qui paraît fouve- 

,,, donne cette règle pour difeer- n rainement. digne admiration , & qui doit le paroi- 

„ ner 1 Efprit de Dieu dans ceux » tre à tous ceux qni f voudraient que ce qui eft fur fût 

„ en qui il parolt des lumières „ déclaré furem*nt t c'eft la manière dont ce pronoiliç 

„ furnaturellcs te cxuaordinai- „ a étédoooé ; car l'on dit que lot (qu'il faifbit des fa,- 

„ res. Lt propre du démon, dit-il, w crifices , on vit une croix au milieu d'une couronne 

„ eft de répandre lesténéhei de dans les entrailles des bêtes. Ce prodige épouvanta 

„ c*u fer U déferdre & la fureur. „ tous ceux qui étoient prclens , & les remplit d'iq- 

„ Le propre du Seigneur au ton. „ certitude & d'anxueté , de manière qu'ils commen- 

„ traire o$ de donner l'.inttlligen. M çoient à reconnoicre notre puillance- Mais il rallura 

„ te de fe qu'il tnffigv*. S.Ghry. „ au contraire celui qui préfidçit aux facrinces, tic lyi 

M foftôme ajoute une autre rc- „ donna du courage, comme h ce ligne marquoit que 

„ gle, qui a beaucoup de rapport „ que nous étions renfermés & environnés de toutes 

„ à cette première : içavoir; gue H parts : car c'eft ainfi qu'il interpréta fur le champ tic 

. M ttux qui prophétifint par l'tm- „ \» croix & le cercle pont elle étoit environnée. Or 

§t frejfien dit démon , n« tomputim it c'eft un pareil ligne > que je regarde comme on grand 

» prodige. 
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w Efai de Trâdmon. 
«* prodige. S'il eft faux , il ne faut pas s'en mettre en 
»» peine : mais s'il «il vrai » c'eft de nouveau fialaam 
»qui prophétife ; c eft Samuel qui fort de fon tom- 
» beau , ou qui paroit en fortir par le moyen d'une 
m Magicienne; ce font les démons oui font obligés de 
«rendre malgré eux témoignage à J. C. fie la vérité 
»> eft manifeftée par des choies contraires, afin qu'elle 
»» ait plus d'autorité 6c de crédit. Et peut-être que la 
r> Providence fe fervok de ce moyen pour arrêter l'im- 
»» piété de Julien ; car Dieu , dont le caractère eft la 
*» bonté fie la mifericorde , a une infinité de voyes ad- 
» mirables pour conduire au lalut , qu'il exécute d'u- 
* ne manière toute nouvelle ; mnlt*s enim & mir*ttltt 
■n fmlmtts vias Dems inufstAto modo mftrirg novtt mà huma- 
it nitutem & wùftrimréum propendens. 

I L'Auteur du Syftéme des Difcernans fomme M.B. 
de répondre fur cette queftion : S u eft permis de rotom- 
noitr» mm mUtem de l erreur & de U ftlit , ou dis aBious 
indécentes & vt fiole ment tontr Aires Aux bennes mmurs y une 
•pérution mirAtmUufe ty> bienfnifAnte di U mmim d$ Diem; 
& s'il eft permn d'kéfiter d rtjetter des merveilles qui *«- 
MMM été mccempAgnées di plufiturs cirtonftAmces indignes 
sU UfMsutité dts mœurs. Ce paflage de S.Grégoire de 
Nazianze fer vira de réponfe a cette fommation. 

S. Jérôme , Comment, in tdmtth. t. 7. v. 11. » Prophé- 
tifer , faire des miracles, chafler les démons , n'ell 
», pas toujours un effet du mérite de celui qui tait ces 
m ebofes. Mais ou il les fait par l'invocation du nom 
», de J. C ou ce pouvoir eft accordé pour la condam- 
»» nation de ceux qui invoquent ce nom , fie pour l'uti- 
»» lité de ceux qui en font témoins » qui rendent gloi- 
» re à Dieu en voyant les grandes merveilles qu'on 
„ opère en fon nom , pendant qu'ils n'ont que du mé- 
», pris pour ceux oui les opèrent. Satil , Balaam, Caï- 
», pbe ont propbétifé fans fçavoir ce qu'ils difoient : 
»* Pharaon fit Nabuchodonofor ont eu connoilfance 
n de l'avenir par des fonges : fie dans les Aûes des 
„ Apôtres , les enfans de Sceva paroiffent avoir cbal- 
», fé lesdémons: fit Judas l'Apôtre a fait plulieursmi 
„ racles , ayant le defTein de trahir J. C* fié r> 
„ cttm Anime pr éditons ,mult* (tgn* tnter CAteros Apoftoios 
fetiffe nxTT.ii ht. 

S. Jérôme , ou plutôt l'ancien Auteur des Com- 
mentaires fur Job , qui fe trouve parmi les Ouvrages 
de ce Pere, fur lech*p. 13.de Job. »Eliphaz paroît 
r, dire contre Jobeequ'ilditici ; mais jecroi qu'étant 
„infpré par l'elprit de prophétie , il fait cette in- 
„ veétive contre tous les méchans , ou même contre le 
r> diable fie ceux qu'il anime. « Et fur la fin du chapi- 
tre : » Eliphaz dit tout cola contre Job ; mais nous 
h avons dit plus haut , que par l'efprit de prophétie 
„ ce qu'il dit contre Job , il le dit contre le diable fie 
s, contie tous les impies." Et au commencement du 
ebap. J3. » Cet E'iu , comme il paroit , femble avoir 
b tté un homme jufte. Il a eu aulfi l'elprit de prophé"- 
»i tie ; mais , comme je croi , il ne l'a pas eu de la mê- 
m me manière ou dans le même genre de don que les 
,, faints Prophètes , qui^fptritum prophttt* kt6mtt ,ftd 



Ttâditton des Ptobltmet. 

ment point le fens de te qu'ils éU 
**fent: mm Item que ceux qui font 
>» injpirés fsr fZjprtt dt Dttu , 
»» ont l'intelligente de tout ce qu'ils 
»» prononcent comme il convient. 
*» Ceux-là font les efelavts du 
■> démon , ils prêtent leur bouche 
»» & non leur intelligente aux 
»» chofes qu'ils diftnt : ceux-ci mm 
»» contrmtrefont les maints de par- 
»♦ 1er ou de fe taire : ceux-là ont 
»* l'tfpnt troublé , & font pouffés 
— tomme s'ils étoient Agités par 
»» les Furies. 

Et ». 17. p. iç*. -n Cctre doc- 
■ tiinede S. Chryfoftôme pour- 
»» ra peut-être donner lieu à quel- 
» qu'un de regarder comme fuf- 
»» pecles d'illufton certaines bor- 
» rcurs.ic les défaillances qui ar. 
» vent I quelques p:rfonncsdans 
»» le tems qu'elles reçoivent des 
** vifions furnaturclles, ou quel* 
»» que b : enfaii de la pan de Dieu 
n utile à leur corps ou à leur 
»» ame , & qui tombent à terre à 
»» dimi mottes . lorfque J'Efptit 
»» de Dieu les (aifit , & princi- 
», paiement parce que l'on voit 
», dans l'Evangile que la mime 
»» chofe arrive à plufïeurs poflé- 
*> dés , & que la mime chofe 
», s'apprend par l'expérience 
»•» doi t je fuis moi même témoin, 
»» ayant été tevétu de la fonction 
», d'Exorciftc , dont jem'acquit- 
»» tr ici à Rome. Or cette cenfé- 
», quence ne feroit pas /«jfr« Saine 
», Chryfonôme parle du difeer- 
»» ncmrnt des Prophètes & dep 
», devins. Or nous liions dans 
»» l'Ecr:ture , que trts-fouvent 
», He (air.tes pertonnes lont trou- 
»» blécs à la viic des Anges, Se 
», qu'cllestombcnta terre toutes 
», ttcmblantcs , comme il eft ar- 
»> rivé a Tobie i qu'il ne leur 
», refte plus de force , comme 
»» Daniel le dit de lui même- J'ai 
„ fouvent oblctvé dans les hif- 
», toires qu'avant les vrais mira- 
it des par lefqucls Dieu procure 
i, la fanté , ilairivc quelquefois 
qu'on rcfltnt des trçmblemcns, 
& qu'on tombe en Foiblcflc. Je 
ii 'en rapporterai qu'un exeru- 
„ pie tiiédc S. Auguftin, ferm. 
l, dtdtxtrfis i*i,II rappoitcque 
N 
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Stki de Tradhhn. 
(«rfifte Jefitt êut d.t en thefet , il drlivr* le prféJf. 
* Mais ce n'eft pas clans la délivrance feule de ce pof 
t> le Je , que vous devez admirer fa providence & fa 
>t bonté : mais Von doit la remarquer dans le teins 
m même qu'il permit au démon de demeurer dans fon 
» corps. Car s'il n'avoit pas été confervé par les foins 
s» de fa Providence . il 7 aurait eu long-tems qu'il au- 
» roit péri ; car le démon le jettent fou vent dans le feu 
» & dans l'eau : & puisqu'il avoit cette hardiefle , il 
» l'aurait fans doute fait mourir , fi Dieu n'avoit mis 
*> an frein à fa fureur» £t c'eft ce qu'auraient éprouvé 
>» ceux qui couraient tout nuds dans les déferts, & qui 
•» fe frappoient avec des pierres. 

Guillaume de Pari» *• J>*rtn dt univtrf» , f*rti 3. 
f. 161. col. 1. fiait la même remarque que S.Chryfof- 
tôme, & la confirme par l'expérience- » On peut faire, 
» dit-il , la même queftion fur les pierres que te dé* 
» mon jette. Car encore aujourd'hui les démons pa- 
*> roiiTent faire les mêmes choies , ou plutôt ils les 
» font véritablement ; car il eit rare, ou plutôt il 
» n'arrive jamais qu'ils blellent les hommes lorfqu'ils 
»> jettent des pierres fur eux. Ce qui fait voir que leur 
» puiflance eft bornée par la bonté de Dieu » enforte 
■ qu'ils n'ont pas la liberté dejeteer des pierres toutes 
» les fois qu'ils le voudraient bien. Et ce oui doit cau- 
y» fer un grand étormement , c'eit que celles - mêmes 
m qu'ils ont le pouvoir de jetter fur les hommes , tom- 
» bent fur eux fans les bleffèr : la raifon en elt , que la 
» bonté de Dieu régie & borne les efforts qu'ils font 
r> pour blelfer. 

[ J'ai dk dans mes Lettres que les fecours violens 
qu'on a rendus aux Convullionnaires, prou voient évi- 
demment que ces fortes de convullions qui exigoient 
de pareils fecours , étoient furnaturelles. Je me fuis 
arrêté à cette concluûon ; & j'ai dit de plus que le 
Démon pouvoit être l'auteur de l'impreflion qui les 
fa i toit demander aux Convullionnaires ; & je le crois 
très- certainement de quelques-uns. J'ai cependant fou- 
tenu que rien n'empêchoit que Dieu par bonté n'ar- 
rêtât les mauvais effets que ces fecours pourraient 
avoir. Nos Meilleurs m'ont infultc a cette occafion ; 
car leurs préventions font caufe que nous ne pouvons 
plus érre d'accord fur aucun point , qui de près ou de 
loin leur paraît avoir rapport aux convullions- Je fuis 
bien aife de leur faire voir par ces paflages de Saine 
Chryfoftôroe & de Guillaume de Paris , que , quand 
même l'imprefiBon qoi porte les Convullionnaires à 
demander les terribles fecours qu'on leur a donnes , 
viendrait du démon , on pourrait encore les regarder 
fous la proteétion de Diea dans l'ordre furnaturel , 8c 
lui attribuer tous les effets qui tendent au bien des 
Convullionnaires. ou à les préferver de quelque mal.] 

SEpiphane adv*rfus he.refn t Ub. il fur l'hérefie 
des Montantes. 

[M. B. en a inféré un morceau informe dans fa 
fradition , donc on ne pourrait rien conclurre, quand 
S Epiphane n'aurait rien dit de plus- Je rapporterai ce 
morceau tout entier dans la fuite de ce que je met* 



Trâihicn ies Treblèmef. * 
N prier , recommer çant cela cant 
„ de fois qu'à peine nous permet* 
„ tcnt-ils Je prendre un peu de 
„ repos. Mais il ne faut pas les 
„ écouter , encore qu'ils nous 
, t éveillent pour prier , qu'ils 
M nous portent à des jeûnes cx- 
, r cc(Tifs, qu'ils nous confeillenr" 
„dcoe point manger du tout , 
«qu'ils nous exhortent à nom 
„ aceufer & a nous proftetner en 
„ terre , à caufe des fautes . ue 
„ nous avons commifes autre- 
„ fois , Se qu'ils nous pardon- 
„ noient alors ; car ils ne fonr 
„ tout cela ni fincerement , ni par 
pitié , mais pour tromper les 
„ (impics. 

Et fb*p. x 1 , n Souvent ils nous 
M avertirent de la vea.uedesFre- 
„ resquelques jours auparavant,. 
„ Si ils viendront au tems qu'ils 
„ vous auront dit, fans f c fou- 
„ cier de la chofe en foi j mais 
„ afin de vous perfuader de le* 
„ croire , & de vous perdre enfui- 
„ te après s'être rendus 1rs mai- 
„ très de votrcefprit.C'eft pour- 
quoi ne les éooLtcz pas, mais 
„ au contraire repouflcz-lcs , en 
„leur difant, que vous n'av;z 
nul befoin de leurs prédictions. 
„ Ce Saint tappouc pluficurs 
„ autres opérations des démons 
„ de ce cenic, qu'on peut voir 
, r dans fa vie , Se dont il avertie 
,» fes difciplcs de fe défier. 

„Ii eft rapporte dans la vie 
„de S Hilation autre célèbre 
„ Solitaire , traduite encore p.ir 
„ M. d'Andilly. qu'un jour un 
„ Officier des Gardes de l'Emee. 
,, rcur Conftance, François d o* 
„ riginc, étant veru trouver le 
„ Sain* pour qu'il le délivrât 
„ d'un démon qui le poflé.loit 
„ Se qui faifoit que routes les 
„ nuits il licurloit , gémilîoit Se 
„gtinçoit les dents; fî tôt que" 
„ le Saint l'eut interrogé , on le 
„ vit comme élevé en l'air, ton» 
„ chant à peine la terre du bout 
des pieds, 8c rugidant effroya- 
11 blement. Il réponditenluite au 



n Saint en la même Langue Sy- 
„ rtaque , en laquelle >1 étoit in- 
„ terrogé : Se ainfi l'on voyoir 
„ lortit d'une bouche barbare p 
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Tradition des Problêmes. 
5i qui ne fçavoit d'autre Largue 
„rjuc la Françoifè & la Latine, 
„ des paroles lyriaques fi pures , 
„ qu";l n'y manquoit ri le fiBc- 
„ ment , ni l'afpiration , ni au- 
très marques quelconques de 
l'idiome de la Pale (Une .... Ic 
„ Saint l'interrogea auflienGrec, 
„ afin cjue ceux qui lui lerroicnt 
„ de tiuchemcnt , pûffent enten. 
,, dre ce qu'on lui dil'oit » & il 
„ repondit dans la même Lan» 

[ Réf. Perfonne n'a jamais 
douté que le démon ne puifle 
Être l'auteur de ce qui arrivoit à 
ce pofledé | non plus que de tou- 
tes les rufes dont S. Antoine 
avertit l'es difciplcs , que le dé- 
mon peut fc fervir pour les trom. 
per. On n'apperçoit aucune rai- 
Ion pourquoi M. B. a rapporté 
ces faits dans fon Recueil. Il eft 
le maître de multiplier les paf- 
lages autant qu'il lui plaira , 
pour couvrir fa difette d autori- 
tés : mais il trouvera bon qu'on 
rétraoche ceux-ci du nombre de 
ceux qui fervent à prouver ce 
qu'on lui contefte.] 

Probl. »> S, Hilaire, S. Jerô- 
„ me , S. Paulin , S. Sulpice Sé- 
„ vere , dans le récit uniforme 
„ qu'ils font de ce qui le pafloii 
., aux tombeaux des Prophètes 
„ & des Saints , attribuent au 

démon tout ce qui s'y pafloit 
» de contraire à la modeftie , à la 
„ décence , & au bien du corps , 
»i & regardent tout ce fpectaclc , 
3 , qui arrivoit aux tombeaux des 
si S.v!r.ts , comme trifte & iamen- 
», nbîc. bien loin d'en faire le 
»i fu jet de leur admiration , l'ob- 
», jet de leurs délits, Ma matic- 
», rc de leurs actions de grâces. 

[Réf. Quelle méprile de la 

S art de cet Auteui ! On regar- 
oit au contraire les convul lions 
dans les poflenés aux tombeaux 
des Saints , comme un eflvt Se 
une preuve de la préfenec de Dieu 
qui tourmeutoit le démon. On 
accouroit de toutes parts à ce 
fpcdtacle , comme à un des plus 
grands de la Religion. Les Pères 
en rclcvcnt la grandeur dans 1 s 
termes les jlu' magnifiques. Ce 



E£m de Tr édition. 
ici de S. Epiphane ; & ion verra avec étonnemetkt 
combien on en a impoie au public par cette tradition 
G vantée. J 

>» On convainc les Montaniftes , dit S. Epiphane , 
y* par l'objet même qu'ils fe font propofé , qu'ils n'ont 

■ pas pû remplir les promeffes qu'ils ont faites avec 
» tant d'oftentation. Car il nous devons admettre ces 
» dons céleftes ( dont ils le! vantent ) & qu'il convien- 
s> ne que l'Eglife en foi t ornée , pourquoi depuis Mon- 
» tan , Prilcille , & Maximille, n'4>nt-ils plus de 
» Prophètes I Eft-ce que les dons de Dieu font éçui- 
» Gis f Mais ils ne le lont certainement pas dan* 1E 
» glife Catholique : «' in Etclifid Cmholu* minimk id 
j, qMidtm tft txh»«Ji*m. Que fi ils ont prophétifé pen- 
» dant un tems , & qu'ils ceiTent aujourd'hui de pro- 
» phétifer , c'eft une conféquenec que Prilcille ni 
» Maximille n'ont point rendu des oracles comme 

■ font ceux des Apôtres qui font reçus dans l'Eglife» 
3» C'eft pourquoi on peut les convaincre de folie par 
» deux endroits : ear il faut qu'ils nous montrent des 
» Prophètes depuis Maximille , de peur que la grâce 
» dont Us fe vantent ne paroùle éteinte , ou que Ma» 
» ximiile & les fiens patient pour de faux Prophètes , 
» qui depuis que le tems de ia prophétie fera paifé , 
» n'ont pas craint d'impofer à ceux qui les écoutent g 
» & de recevoir des impreifions qui ne viennent pat 
M du S. Efprit , mais des démons. 

[ 11 eft néceflaire de rapporter quelques-uns de cea 
pafTages des Pères, qui font voir que l'efprit de pro- 

Siétie doit toujours demeurer dans l'Eglife. Car 
effiears les Confultans fe conduifent par rapport à ce 
qu on leur cite des dons extraordinaires que Dieu a 
communiqués dans ces derniers tems. comme s'ils igno- 
raient ce privilège de l'Eglife Catholique , de cou- 
ler ver pour toujours les dons dont elle a été favorilèe 
à fon origine. ] 

» Tant que les Prophètes ont été néceffaires , dit 
» S. Epiphane , ils ont prononcé leurs oracles avec 
« un efprit rafiis , une ame ferme, & avec l'intelli- 
» gence de ce qu'ils difoient .... C'eft pourquoi les 
» Prophètes s'appelloient Voyons dans l'Ancien TeG- 
» tament. La vilion , eft-il dit , qu'a eue le Prophète 
» Ifaïe fils d'Amos : J'ai vû le Seigneur al lis fur un 
» trône haut & élevé , &o Et après qu'il a entendu 
» ce que dit le Seigneur , il vient vers le peuple & 
» parle ainfl : P«« et 1** dit U Seigneur. Voyez vous 
» comme ces paroles font d'un homme oui entend ce 
» qu'il dit , & non pas d'un homme qui ferait hors de 
» lui i 

[ S. Epiphane diftineue bien nettement deux état» 
où fe trouve le Prophète : celui où Dieu lui parle en 
vifion , & celui où il rapporte au peuple ce que Dieu 
lui a appris. Il exige pour ce fécond état, que le Pro- 

Fhéte lott pleinement rendu à lui-même , fie qu'il ait 
intelligence de ce qu'il dk ; 6c cela eft certain pour 
la perfection de la prophétie. Mais S. Epiphane dit- 
il un feul mot pour régler l'état ch fc doit trouver le 
Prophète dans le tems de Ion extâfe I Dit il que fon 

exûfe 
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FJfdi de Tradition. 
extâfe aurait dû être déclarée fauife , s'il eût répon- 
du cout haut dans le tems de Ion aliénation , me vu 
ci, i» voyez -moi t Et peut-être que le Prophète a ré- 
pondu effectivement tout haut. Ce que l'on peut& 
ce que l'on doit même conclure du Texte de S. Epi 

{>lnne , c'cft que fi un Convulfionnaire vouloit qu'on 
e replat fur ce qu'il dit en convulfion , & qu'on le re- 
gardât comme un Prophète auquel on doit obéir en 
conféquence de Tes extâfcs , ce ferait vraiment pour 
lors Terreur des Montaniftes ; parce qu'il faut que l'é- 
nonciation prophétique foit parfaitement libre , & 
fe falfe de fens radis. ] 

» Daniel lui-même ne paroit-il pas avoir été rempli 
» d'une lageile univerfelle , fit avoir la parfaite iritel- 
»> ligence de ce qu'il concevoit dans Ion efprit, puif- 
»> qu'il expliqnoit à Nabuchodonofor fes énigmes, & 
» qu'il le fit reflbuvenir de ce qu'il avoit vû en longe , 
m & qu'il avoit oublié » & qu'il lui en donna fur le 
» champ l'explication ■ en conféquence de i'abondan- 
» ce de lumières dont il étoit rempli ... Au contrai- 
» re ce que ceux • ci fe vantent d'annoncer , ils ne le 
» font point avec une entière aflurance , & ils n'ont 
» point l'intelligence de ce qu'ils difent ; mais leurs 
»> paroles font équivoques, embarralfées , fie ils ne 
■» difent rien de net & de précis. (<*) 

[Voilà en quoi S Ephipnaae faitconfîftcr nne par- 
tie des reproches qu il fait aux Montantes ; fçavoir , 
de ce qu'ils vouloient uiorper une autorité pareille à 
celle de6 Prophètes , fan* avo^r aucun de leurs carac- 
tères. S. Epipkane n'auroit pas nfluiément allégué 
l'exemple de Daniel , fi ces hérétiques te fuflent con- 
tentés de comparer leur état à celui de Nabuchodono 
for. Ce Pcre croyoit fans doute que les fonges de ce 
Prince érount des in'pirations divines ; bc cependant 
il remarque qu'elles croient accompagnées des mêmes 
défauts qu'il leproche enfuite aux Montanifles. N'ell- 
ce donc pas par une falfifîcation inltgne du Texte de 
ce Pere , que M. B. détache les qualités que S. Ept- 
phane donne à Daniel , comme fi c'étoient des règles 
généra'es qu'il donnât pour juger de toutes les infpi- 
rations divines i ] 

» Par exemple, continue S. Epiphane , c'eft ainfi 
» que Montan s'exprime • l'homme tjl tomme un Luth , 
>■ O moi je fuis comme l'archet qui court fur l'inftrnment ; 
» l'homme tjl endormi , çy> moi je veille \ voici le Seigneur 
» qui j'tte l'smt dans la flupeur , ©• qui donne un coeur 

» nitx hommes ... Or ces cxprellions , /• t*mr$ , je vole, 
» je frappe, je veille , le Seigneur jttte les mmes dans la 
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qui eft furprenant , c'cft que le 
contraire de ce que prétend cet 
Auteur , cft évident par te palfa- 
ge même qu'il cite.] 

Trobl. „ On entendoit les cris 
„ 8c les tourmens des démons ; 
„ on voyoit devant les fépu!cres 
„ des Saints, des hommes qui 
„ heurloient comme des loups , 
„ qui aboyoîcnr comme des 
„ chiens ,qui imitoient les rugif- 
„ femens des lions , qui fifloienr 
„ comme des ferpens , qui mu- 
„ gifloient comme des taureaux» 
,, D'autres faifoient un cercle 
„ avec la tête , la tournoient arec 
„ une rapidité inconcevable* 
„ Quelques-uns courbant leurs 
„ corps en arc par derrière , tou- 
„ choient la terre de leur front. 
„ On y voyoit auflï des femmes 
„ qui eteient fufpcndues les pieds 
„ en l'air , fans que leurs vttt- 
„ mens tombaient fur leur vif âge. 

Sajnte Paulc étoit touchée de 

compaftlon pour tous cesafHi- 
„ ç,és , & invoquoit la miléricor- 
„ de de Dieu avec une abondan- 
„ ce de larmes , pour la délivran- 
„ ce de chacun d'eux. 

[ Rép. C'étoit un grand mal- 
heur aflurément pour tous ces 
milciablcs , d'être ainfi livrés au 
démon :& c'cft ce qui prouve 
évidemment le mélange de l'opé- 
ration de Dieu avec celle du dé- 
mon. Car n*étoit-ce pas la plus 
grande chofe du monde , que 
d'entendre les cris du démon & 
d'être témoins de fes tourmens \ 
8c n'étoit-ce pas un miracle bien 
grand & bien vifibledela protec- 
tion de Dieu , de voir que , pen- 
dant que le démon renverfoit les 
femmes la tête en bas & les tcr.oit 
ainfi fufpcndues , Dieu veilloit 
à leur pudeur & à la décence du 
lieu faint , & empéchoit que 



(a) Nam Daniel ipfe , nonne tlenus omni fapienttâ fuiffe , quaque animo conceperat plane 
intellixifie vtditur t Qui N abucodtnofor tmgmata dtffolvit , & qua et per jemnium eblat» 
futrant , fed illum ipfttm qui vtderat effugerant , non aliter in memariam reduxit , t$> cum 
tâdem animi firmitate , ac celtfii silo dono uberrimè perfufus , tiers uUatn m or a m interpretarns 
ejl, cum pruJfntid, inteUigentui cœterts hotninibus antetelleret , ob eamfetlicet quà frtdttut 
erat Sfirlfûs Snnât gratium , que. non modo propbttam informe»* , Jei nos omnet , auibui illtses 
admmiculo Deu>s doclrinam vintatts tmpertit. At contra qua ifli vaticinare fej*iltiant , ntque 
tertâ cum animi firmitate prtdicant , me quâ diennt mtelligentsâ conft^Hitntnr ; fed obliques 
funt illorum ac ptrplexa verba , nie rtétt omnino quidquam ejfutiunt. 
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Irurs vêtemens ne tombaiTcnt » ftu)eur , font d'un homme en délire , & qui nefçaft 
fur leur vifage î Aflurément » point ce qu'il dit. Ce caractère eft bien différent de 
l'Auteur n'y penfe pas. s'il n'ap- » celui du S. Efprit, qui a parlé par les Prophètes ar> 
perçoir rien que de funefte & de » ciens , & qui tenoit une méthode toute oppofée. 
lamentable dans un fi beau fpec- » Que s ils veulent mêler le menfonge & fa vérité • 
tacle. >» & ramaller quelques endroits de l'Ecriture, pour ap- 

Probl. Caflïen dans fafeptié- » puyer kur erreur , & pour la rendre femblabîe , 
me conférence, ch. 12. cxpli- » autant qu'il leur eft pollible , aux divins oracles ; 

Îuant ces paroles de Dieu au » par exemple en rapportant ce que dit l'Ecriture» 
émon , au fujet de Job ; le » Dieu envoya une esetaje i Adam , il s'endormit . . . 
livre entre tet maint , feulement m Mais l'extâfe d'Adam étoit un fomtneU & non une 
gardes [on Mme , leur donne ce » folie : nam Adami (Infor tlle fomns quidam torpor ex- 
fens ; « c'eft-à-dire , ne le j.ttcs » titit , nonmenhs infatta.Car l'extâfe fe prend en dif- 
„ pas djns l'aliénation «t dans ■» férentes manières. II y a une extâfe qui eft l'effet 
„ l'égarement de l'cfptit > en >i d'une grande admiration > & il y en a une qui fe 
„ aft'oibliil'ant la demeure de fon » prend pour la fureur & pour la folie ... Or quand 
„ ame ; & n'étouffes pas de telle m on lit dans lEcriture , que les Prophètes ont été 
„ forte l'action principale de fon * ravis hors d'eux-mêmes , il ne faut pas l'entendre 
„ cœur, quetu renverfes l'cfprit m comme s'ils avoient perdu l'ufage de la raifon. » 
,, & que tu confonde le jugement Qiod vero fr.pheta extr.: fe rapti dicuntur , non fie acci- 
„ de ce'ui qui tr icfiftc „ ( Voici f.endum tfl , quaft rattonis ufum amifermt. 
la réflexion que fait notre Au- [ Il eft évident par toute cette foite de S. Epiphane 
teur fur ce eue dit ici Caflien. ) qu'il ne s ert point agi dans toute la difpute avec les 
Pjr où il eft clair que ce faint M ont a ni lies . ii l'on pou voit parler ou non dans de 
Solitaire regarde l'aliénation véritables extâfes. Il ne s'eft agi uniquement que de la 
de l'cfprit comme une opération nature des extâfes & des caractères qui doivent conve- 
du démon , & nor. comme un ef- nir à ceux que Dieu revêt de l'autorité de Prophètes , 
fet de la ptéfenec de la fagefle & qu'il charge de conduire les hommes de fa part. Il 
divine , qui remplit & anime ce- n'y a pas un feul mot dans S. Epiphane , qui regarde 
lui en qui elle fe trouve. les dilcours qu'on pourroit prononcer dans de vérita- 

[ Réf. Ce qui eft tien clair, c'eft Wes extâfes. ] 
qu'il n'y a pas ombre de raifon S. Cyrille de lérufalem Carech. i8n. 13 » L'Eglife 
dans 1/ reflexion de notre Au- »» eft appellée Catholique , parce qu'elle eft répandue- 
teur ; & cela par deux endroits. » par toute la terre , parce qu'elle enl'eigne fans inter- 
i». Parce qu il ne s'agit ni de » ruption tous les dogmes que les hommes doivent 
près ni de loin dans le pafl'age de » Içivoir ; parce qu'elle embraffe toutes les condi- 
Caflien de l'aliénation des Pro- « tions , iSc-qu elle le loumet également les Princes Se 

Shétes , ou de ceux qui préten- » les particuliers , les lçavans & les ignorans ; parce 
roient l'être. i°. Parce que per« «qu'elle guérit généralement toutes les différentes 
fonne n'a Jamais révoqué en » Forte* de péchés qu'on peut commettre , foit par 
doute, que Dieu ne puifle être » 1 efprit , foit par 1- corps ; enfin parce qu'elle pof- 
l' Auteur , aufli-bien que le dé- » fede tous les dons & toutes Us différentes vertus , 
mon , d'une maladie qui feroit >» de quelque nom qu'on les appelle, loit en paroles , 
perdre la raifon. ] ■» foit en actions , foit en toute efpéce de dons fpiri- 

Probl» Le célèbre Auteur du » tuels, quels qu'ils puiffent être. 
Traité «le la vocation JesGcntils, Note des Bénédictins fur cet endroit. Les dons fur- 
Liv. î.ch. 1 s fe fait cette dou- n naturels étoient communs dans ces premiers tems. 
ble queftion : „ Eft - il polEble »» S. Cyrille les renferme dans le principal caractère 
„ que le niyftcre de la vocation >> qui convient à l'Eglifc ; & il a crûqu'on ne pouvoir 
„ des Gentils ait été inconnu aux « pis plus les en réparer que les vertus. II eft aifé d'ap- 
„ Prophète! î Et a-i'il pû fe » puyer ce fentiment de l'autorité des autres Pères . & 
„ faire que ceux par l'organe » quoique , d puis que l'Evangile eft promulgué 1 ils 
„ dcfqucls par.'oit le S. Efprit , >. (oient devenus plus rares , il ne feroit pas cependant 
„ ayent ignoré les chofes que » difficile de preuver qu'il n'y a point de fiéclc dans 
„ cet efprit leur failoit jproi.on- » l'Eglife où l'on n'en ait des exemples, 
„ ccr > & il lépond air, h à l'-.ne 

„ & à l'autre. „ Non , cela ne fe peut dira ni enfeigntr. ( Où. l'on voit que cet Auteur établit 
comme une maxime ç.éjicralc , que celui qui eft animé & qui parle par l'cfprit de Dieu, fçaic, 
«oanoît & comprend ce que cet c prit divin lui fait dire. ) 
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I R/p. Il s'en faut bien que cette maxime foit centrale, le n'examine pas fi les anciens Pro- 
phètes comprenaient toujours toute l'étendue de ce que l efprit divin leur faifoit dire. Mais 
quel ufage M B. ptétend-t'il fa rc de ce partage dans la dilpute préfente > Sa penféc n'eft 
pas apparemment , qu'on ne doit attribuer à Dieu les révélations & les longes prophéti- 
ques , que lorfqu'avec le fotige on reçoit encore l'intelligence de ce qu'il lignifie. Il ne veut 
pas nier que Caïphe n'ait prophétilé fans fçavoir ce que le S. Efptit nous annonçôit par la 
bouche de cet indigne Pontife. Il cft cia'r que cet Auteur parle des Prophètes & des hom- 
mes dont le S. Efprit remplit le cœur & l'cipric , en même teras qu'il les fait parler.] 

Probl. L'excellent Auteur de l'Ouvrage imparfait (ur S. Matth., attribue à S. Chryfof- 
tome. 

„ ( S' avons-nous pas prophitifé en votre nom ? Faites attention qulls ne difent pas qu'ils 
r, ont piophétifê par l'cfprit de J. C. n.a'S qu'ils l'ont fait en fon nom : patee qu'il y en a. 
n plulreurs qni fe couvrent du nom de J. C. pour féduitc , & qui n'ont pas Ion cfptu. ) II 
v y en a donc qui prophétii'ert à la vérité au nom de J. C. mais c'eft par l'infpiration du 
v démon , comme font les devins. Et Voici" comment on en bit le dilcememcnt ; c'eft que 
„ le diable dit quelquefois vrai , mais le S. Efprit ne dit jamais faux. Il a été accordé au 
M démon de dire quelquefois la vérité , & d'autoriCcr ainû (es mer.fbngcs & les fuperche- 
r, ries par le mélange de quelque vérité. 

n ( Saxons -non s tas chaffé les démons en votre nom i ) Car ils chaftrnt les démons au 
„ nom de J. C. quoiqu'ils foient mus par l'elprit de fon ennemi. Mais c'eft plutôt qu'il» 
„ paroirtenr les châtier , qu'ils re les chartént véritabicment. C'cft un jeu & une collufioa 
„ de la part des démons . . . Ainfi on voit devant ces hommes les démons qui crienr tou- 
„ jours , comme s'ils étoiert vexés & domines, &qui cependant ne font jamais forcés de 

(brtit & de fe rctircrcfTcc'rivcmcr.t. 

» ( N'axont-nous pas fait plufieurs miracles en votre nom î ) Ils font au fil des prodiges » 
„ comme nous l'avons dit : mais ce ne font pas des miracles utiles 4: néceflaire* ,.cc ne font 
„ que des prcfliges fans utilité & (ans réalité. 

[Réf. Je ne ptétends point inlulter à M. B. (ur ce qu'il donne à l'Aureur de l'Ouvrage 
imparfait far S. Matthieu , le titre ti'txciilent Auteur , qu'il mérite fi pm. je n'ai d'autre 
deflein , en faifant remarquer cette multitude de fautes qui le font clillé. s dans cet èciit,- 
que de faire voir combien il eft méptifable. Les ictranchcrocns qu a fait dans ce pa liage 
celui qui l'aura fourni , & que j'ai marqués entre deux crochets , font une faute bien 
moins pardonnable qu'une (impie ignorance. Il a fupprinié , 6c il faut bien que ce Cbit à 
dcllèin , tous les endroits qui auioient pu décrediter fa citation , & qui font voir que l'Au-- 
teut de l'Ouvrage imparfait a interprété tout de travers les paroles de J.C. Il faut que 
cet Auteur de l'Ouvrage imparfait fur S. Matthieu, foit un Cor.fuliant renforcé ,. & qu'il 
ait une telle oppefition au mélange , qu'il ne vcnille pas que de mauvais C lue tiens pua- 
ient prophétifer véiitablemtnt , & faire de vrais miracles au nom & parl'Elprit de J. C. 
Jenefçais fi on trouvera un autre Auteur, qui ait prétendu que ceux qui diront a J.C. 
au jonr du jugement , n'avens-nous pas prophitifé en votre nom ? f$>e. font des Devinsse 
des Magiciens, qui auront mêlé le nom de]. C. à leurs enchantemens , & qui auront la 
hardieflede foutenirau Tribunal de J C même, qu'ils auront fait des miracles en fon nom, 
pendant qu'ils n'auront fait que des preftiges fans réalité. 

Mais quand l'Auteur de l'Ouvrage imparfait leroit un Père de l'Eglifr , & que le parta- 
ge que M. B cite de lui , r.e feroit pas fa! lifté : que s'enfuivroir-il de ce part-gc pour ou 
contre le mélange î Voilà ce que dit ce partage : Les Devins difent quelquefois vrai , quel- 

Juefois faux, quand ils fe mêlent de faire des prédictions i ils font Lmblant de charter les 
émons, 8t ils ne le< cliaflent ; as ; ils font des preftiges qui n'ont tien dé réel , & qu'ils 
▼culcnt faire palier pour de vrais miracles M. B. cor.noîi-il quelqu'un qui nie cela ? je lui 
fçais plus mauvais cré d'avoir a ; n(i multiplié les partages inutiles , que de tout le refte , 
& de faire ainfi le perfonnage , apparemment fans s'en appercevoir , d'un homme qui 
voudroiten impolis: au Public, & qui ufc de (upererteric pour cou vrir Ja difette où il cil 
dautoriiés pour prouver ce qu'il avance , ft qui va le vanrer enluite qu'il a produit une 
Ttadition toute entière, pendant qu'il n'a fait qu'entafler fans choix des partages, qui 
■e prouvent rien de ce qu'on lui contefte. J 

Probl. S. Epiphane adverfus htreftt , lib. i. Titre des Montar.irteï. 

IRép. Je fuis encore en droit de faire à l'égard de S Epiphane ce que j'ai fait par rap- 

Eirt au Commentaire fur Ifaïe attribué à S. Bafiie. Je ne mettrai ici que le Tiuc tour 
ul i cat le Texte apparticBt à notre Tiadition. 
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PRobl. Rien n'eft plus commun dans Saine O Aint Auguftin, ad Simplician, 
Auguftin que ce principe t que touc ce O Lii. .. p. 103. tvm. 6. Tous les différent 
qui fc tait dans l'aliénation & le trouble de degrtz i.e la prophétie fe trouvent admi- 
l*e^»rit , ne j>euc être regardé comme l'effet r.blement bien démêlés par S Auguttio 
de lapréfertce & de l'opération dcl'Elprit de dms fts Queftions à Simplicien. Je prie 
Dieu. 11 établit ce principe dans le Liv. 1. qu'en veuille bien le c'onfulter , je donne- 
contre les Académiciens , c. 6. art. ry.T. 1. rai ici un préci< de fa doctrine, 
p. tf9. où il dit en tetmes formels, *> qu'il Les impreflï mis de l'tfprit de Dieu ne 
» ne fait aucun cas de tout devin oui parle » font pas \ts mêmes fur tous ceux fur qui 
*dans le trouble de l'aliénation d'cfprit : •> il agit. On peut être infpiri fansïefça- 
»> n*m ùt vaùbus nihil mihi puto ejfe baben- » von * fans même le ioupçonner , fana 
9> dutn , qui mente loquuntur aliéna. » pouvoir le difeem^r. Oa peut quilque- 
[ Rép. En vérité n'cft- on pas en droit de » fois ^'y méprendre , & ne pas diltinguer 
traiter un pareil difeours de bravade Se de j, ce qui vient de l'on propre efprit d'avec 
far.faronade , lorfqu'on eft en état de pto- >, ce qui vient de 1 Efprit de toi eu. On peut 
duire des partages formels « où S. Auguftin » avoir des vifions Se des fonges propheti- 
dit fi poiitivement le contraire de ce que » que$ , fans fçavoir ce qu'ils lignifient , ni 
l'Auteur prétend , qu'il s'eft trouvé fans ré- » mè.ne K*il| lignifient quelque choie , & 
ponfe lcrlqu'on les lui amis devant les yeux, », fans s'en ibavenir , comme Nabuchodo- 
& qu'il a pris le parti d'abandonner & les » nofor. On peut en avoir dans des extà- 
pafïagcs& les Livres de S. Auguftin où ils fe >, f cs , où 1 on eft totalement aliéné des 
trouvent? Mais ce qui eft bien plus étonnant, » fens , & danslefommeil, où l'on eft fans 
c'eft de voix un Auteur parler avec cette af- » l'ufagîde la raifon. Tons ces degrez de 
furance lorfqu'il n'a tju'un leul partage à » l'elprit p:ophttique peuvent être com- 
produire. partage tiré d un Livre que S. Au- >, mimiques leparément , & font tous in- 
guftin a écrit avant fon baptême. Et par fur. s, féi ieurs au don de prophétie proprement 
croit de ma'.hcur pour M- B. ce partage n'cft dit. On n'cft cenGé n'avoir reçu le don de 

Fnintdc S. Auguftin » il eft d'un Ecolier qui •>» prophétie proprement dit, que lorfqu'on 

avance dans une Conférence que S Au- « en ufeavec liberté, qu'on fçaiceeque 

guftin failoit tenir devant lui à fes Dilciplcs » l 0 n dit , que l'on en a l'intelligence, Se 

pour les exercer. Et pour comble d'infortu- » que l'on tft afiùré que ce qu'on a reçu, 

ne , c'eft que ce partage ne doit point s'en- „ nous vient de la part de Dieu. • 1» 

«endredes devins, mais des vrais Prophètes. ». 1 />. 104.) 

Mais ce qui eft de plus fâcheux, c'eft que ( Il faut encore monter un degré , félon 

M. B. pour trouver ce qu'il veut dans ce S. Auguftin, pour être élevé à la qualité de 

partage, change un mot cflenticl dans le Prophète, comme IfaïeÔc Jcremie» Ce Pe- 

texte latin , qui fait que ce partage n'a point re croit que Saùl reçut ledon de prophétie 

de fens , & traduit dans un lins contraire à proprement dit immédiatement après fon 

ce texte le refte du partage qu'il n'a pas ex- f acre , & que l'impreUton de l'fcfprit de 

tropiè. Et il fait cette multitude de fautes Dieu qui fe fit fur lui , fut accompagnée 

par rapport à un partage qui n'a qu'une li- d'intelligence; & cependant parce qu'il ne 

gne. Voici ce partage de la manière que M poffjda ce don que palfagérement , il ne 

B. le raporte : u»m de vatibus mhil mibipnto veUt p 3:> q U ' o0 j e mette au rang des Pro- 

ejfe babendum , qui mente loquuntur aliéna j phetes , tels qu'lfaïe & Jereraie. ) » 11 y 

& voici fa traduction \7e ne [au aucun cas de „ a autant de ai fférence , dit-il, cnireceux 

tout devin qui parle dans le trouble & l'alu- „ q U j f ont inipiré^ de cette manière & ces 

nation de l'efprit. m Prophètes , qu'il y en a entre la parole 

Voici le même partage tel qu'il fe trouve ,» d'un homme lorfque ce font les hommes 

dans S. Auguftin : Nam de vatibus mhtl mihi „ q U j parlent, & cette même parole lorf- 

puto tjp l'aborandum, qui lojuuntur mente » q ue ce fut une ânelfe qui parla.... Car 

alïer.â . 8c voici comme il faut traduire : fe » de même qu'on n eft pas cenfé lage pour 

ne crois pas que je do>ve ici m' arrêter aux Iro » avoir dit quelque chofe qui appartienne 

fhetes; ou , comme M de Villcforc tradnii : « à la Sagclfe , on ne doit pas être mis au 
1/ m s agit pas us des Vrophétes gui ne parlent » raD g des Prophètes pour avoir piophc- 

» tifé 
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EJfai de Tradition. 
*> tifé une fois en paflant. {ibid. num. ». 
P J g- ioj. 

[ Je ne trouve rien de plus important par 
rapport à la d il puce prélente , que de bien 
faire remarquer cette double diiiin&ion, 
qu'on doit mettre d'un côté entre le don 
dj prophétie proprement dit , & ces ira- 
preliions imparfaites de l'efprit de pro- 
phétie ; & d'un antre cote entre le don 
même de -prophétie accordé paffâgére- 
ment,& fêtât des Prophètes, tels qu Ifaïe 
& J-remie. 

Cette double diftindion autorifee par II faut préfentement prouver que ce paflage 
S Auguflin, fournit une réponie pleine- doit s'entendre des vrais Prophètes. Et pour 
ment déciiive à toutes les difficultés , fur le prouver, il fane néceffairement rapporter 
lefqucllcs ceux qui écrivent contre les con- avec quelqu'étendue ce qui précède cette 
vcîlions iniiflent le plus , & qu'ils croyent phrafe. le me icrvirai de la traduction de 
le plus triomphantes- Elle apprend à re- M. de Villefore. 
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que par un efprit étranger, Trigctins , dont eft 
ce pafljge, met à l'écart ce qui regarde le» 
Prophètes , bien loin de pi étendre rien dé- 
cider à leur fujet. Et le loquuntur mtntt alie- 
ud, ne lignifie point affurèmcnt,/*r/fr 
le trcul c & l'aliénation , comme le traduit 
M. B mais parler par un autre efprit quel* 
leur -, ce qui eft fort différent. De plus* nibil 
miht pute eff« habendum, que M. B. a mis à 
la place de nihil mibi pnto efîe laborandum , a 
un fcr.s tout différent , 8t n'eft pas même la- 
tin dans la lignification que M B. y donne. 



connoitre que les Prophètes font un ordre 
à part , & A ne pas prétendre qu'une per- 
fonne ne peut être dans un état furnaturel , 
parce quelle n'eft pas élevée à celui de 
Prophète , & parce qu'on remarque dans 



»» Je n'appelle point feience, dit Trige- 
» tius , une connoillancc qui trompe quelque- 
« fois celui qui la pofléde ; car une fcicncc 
» n'eft pas feulement un (yftérnc de véritex 
•» comprifes, mais tellement comprifes qu'on 



fon état des défauts incompatibles avec » ne doit jamais fe tromper dans l'ufage 
celui des Prophètes. J » qu'on en fait, ni chancellant au milieu des 
A l'égard du den de prophétie, & du « opinions & des obftacles dont on peut être 
mélange qui peut fe tiou.cr d^ns les p:r- « éDranlé. De là vient que quelques Philo- 
fonnes à qui Dieu le communique , voici ■» fophesont eu riifon de dire que la feience 
Ce que pcnfeS Auguflin : Simplicien l'a- « ne peut fe trouver que dans le Sage , qui 
voit confulté àl'occalion deSaiil & de la » non- feulement doit concevoir ce qu'il fou- 
Pyth jnifle fur les difficulté/, qu'-n nous » tient & ce qu'il fçait , mais même s'y te- 
propolé aujourd'hui > de oui einbur-flent » nir d ur.c manière ferme 8c inébranlable, 
li fort no» amii. A l'égard de Saul , il s'a- » Or nous fçavons que celui dont vous venez, 
gifibit de fçavoir comment le même hom- » de parler , a dit beaucoup de choies fauf- 
mc pouvoit être fuccellivement lous lira- » fes, c( C'étoit un devin nommé Abiccrius, 
prelfinn naturelle de l'Elprit de Dieu , & dont Licentiusavoit rapporté l'exemple pour 
ibvis 1 opération extraordinaire dn démon : combattre la définition de la feience que dé- 
quemodo aUtum fit, tnfiluit Spmtus Qo- fend Trigetius.) » Outre que je l'ai appris 
m:nt m SaMl , cum alibi Huai , & Spiritus » par le rapport d'autrui , j'en ai été con- 
Dommi malin in S~kl ( Q. |. n. I. p. IO).) » vaincu par ma propre expérience. Appel- 
ât plus bas : Quomcdo pojl bouum fpintum » lerai- je donc lçavant un hommequi dit û 
ffirtrus malus , o> rurfum pofi malum bonus t « louvcnt des fauffetez , puifque je n'appel- 
( Ibid.n. 6. p. io3 .) Et à l'égard de la Py- » lerois pas même ainfi celui qui ne diroit la 
thonilTe , comment ces deux imprcllions » vérité qu'en héfitant ? Pcrfuadez - vous 
pouvoient être réunies dans le même rems que j'en dis autant des Arufpices , des Au- 
& par rapport à la même perfonne-, voici » pures , & de tous ceux qui confulter.t les 
le principe qu'établit S. Auguflin pour ré- » a Ares & qui fe mêlent d'expliquer les fon- 
foudre cette qucflion. Je prie qu'on en » gcs. Ou montrez - moi , fi vous pouvez, 
veuille bien confidérer l'étendue oc la fé- » quelqu'un des hommes de ce genre, qui aie 
condité- Je ne croi pas, dit cePere» » répondu d'abord & décifivement a ceux qui 
» qu'il y ait ici la moindre difficulté . car » Ici confultoïent , & n'ait enfin jamais don- 
y l'Elprit de Dieu fouffîe ou il veut. L'ef- » né de faufles réponfes > car il ne s'agit pas 
» prit de prophétie ne peut èue fouillé » ici des Prophètes qui parlent par unefprit 
» par l'impureté des ames auxquelles il fe » étranger. (*) 

(a) Ego feientiam non ancllo y in quÂ Me qui eam profit et ur aliqteandt ftllitur. Scienti* 
evtm non folum umprthenfn , fed ita tomprthtnfis rtbus tonftat , ut ntque m ta qmit unquam 
errare , net quibujlibet adverfantibus tmpulfut nutare dtbeat. Vnd* venjfimi à qutbujnAi» 

P 
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Trâiltion des Problèmes. Efut de Trâdttion. 

Il eft Évident que cette dernière phra r e » communique : & c'eft fa grande pureté 

s'entend des vrais Prophètes,*: cela pour » qui fait qu'il peut fe trouver mêlé avec 

deux raifons. La première , c'eft que Triçc- » ce qu'il y a de plus vicieux fans crainte 

tius avou déjà répondu à l'exemple des de- » d'en être infecté ; hoc qmdem non pttto 



▼ius que Licentius lui avoit oppofés pour y habere aiiquid qmfltonit : fpiritus tntm ubi 
combat re la définition de la feience. Cette ré- » vult fpirut : &• fptritum propbttt* nulUrum 
ponfe de J rigerius confifte à dire que les » animarumpotrft maculare contaBut, attin. 
démons fe trompent fouvent , & qu'ils ne s> git tntm ubtqtte propttr fn*m mundttiam. 
font jamais pleinement affurés de ce qu'ils ( Ibid. n. i. p. 104.) (Je ne vois pas quel 
difext. La fecoude , c'eft qu'il n'y a que les principe plus clair & p'us étendu on pour- 
Prophétcs fculs à qui il convienne d'être plei- roit délirer pour réfoudre toutes les difTi- 
nement affurés de ce qu'ils difent , Si de ne cultez qu'on propofe contre le mêlatige 
fé tromper jamais , fans cependant polléd.-r qui fe trouve dans les convullions , mélan- 
cc que Trigetius avoit dit qu'il entcn>lo : t par ge qui eft afforément moins odieux que ce- 
la feience. C'eft pourquoi comme il prévoit fui qui s'efttrouvé dans Saùl, & qui l'eft 
qu'on pourroii les lui objecter , pour corn- encore moins que celui qui fe trouve dans 
battre la définition de la feience qu'il défend, la PythonifTe.) 

il répond qu'il ne doit pas être que/lion dts S. Auguftin propofe dans la fuite un au- 

Prophètes, parce qu'ils parlent par un autre tre principe, qui me paroit de la même 

'/prit que le leur ; & qu'ainfî ils peuvent ne étendue que ce premier , & qui fappe de 

S oint le tromper , & être aflurés de ce qu'ils même par le fondement toutes les objec- 

ifent fans pofféder la feience, parce que tions. C'eft que 1 homme demeure toujours 

c'eft celui qui les fait parier qui lapofféde.] fufceptible de tou> les défauts dont il eft 

Probl. S Auguftin n eft pas moins éloigné capable par fa nature. » Ces alternatives , 

dï regarder comme poffédés de l'Efprit de » dit-il , ne doivent point furprendre dan» 

Dieu ceux qui difent tantôt vrai , tantôt » l'efprit humain, c'eft- à dire dans une 

faux dans leurs prophéties : en voici un j> créature changeante ; "te movtre dcbtnt 

exemple. » htc Alternai. tta in ammo bumano , hoc ift 

[ M. B. fe trompe encore plus lourdement >» in treaturâ mutab-.lt, ( Ibid. n. X. p. 106-) 
fur ce fécond exemple que fur le précèdent* ( Je dirai de même des Con/ulfionnaires. 

Car il entend des vrais Prophètes un paffage On ne point ê' PC furpris de leur voir faire 

qui s'entend des démons , & il infcic de lui- des puérilkez & des enfonces , ce font des 

même dans le texte » (ans en avertir , les ter- en fan s : Dieu en fe fervanr d'eux pour fes 

mes de -vrais Prophètes , qui ne s'y trouvent delfcins, ne change pas leur cara&ére. 

pas. Voici le paûage entier* dont M. B. ne S. Auguftin rgnor lit abfo!um:nt la dif- 

rapporte qu'une phrak tronqué: à l'on or- tindion que Tes nouveaux Auteurs qui 

dinaire. écrivent contre les convullions, préten- 

S. Auguftin, de Divinatione damonum , dent établir entre l'ordre furnaturel du; 

t$m.6.p. 59. S. Auguftin fuppofeque les dé- genre merveilleux tk de l'ordre commun, 

mons ont des corps beaucoup plus déliés qu: ïl croit an contraire contre ce que penfent 

ceux des hommes ; & qu: comme hurs (ens ces Meffi :urs , qu'on devoit raifonner de 

font b.-aucoup plus fuktils , ils apperçoivmt ces deux ordres de la même manière, & 

par leur moyen des choies que les homn es admettre le mê ie mélange dans tous les 

i e peuvent app:rccvoir. i> C'eft, dit-il par deux. C'eft pourquoi il fe fert pour prou- 

1» le moyrn de la vivacité de leurs fens-que ver que ces r.lt'*rnatives & le mélange ne 

» les démons prédiient pUilieurs choies : font pas impoâïbles dans l'ordre furnatu- 

î> mais ils font tres-cioignés de cette lublime rel . de l'exemple de S. Pierre à qui J. C 

)> prophétie , que Dieu communique aux reproche prefque dans le même moment 

l-).<ilofophis dicitur, in nulto tant poffe ni . in SapitnH in vtniri , qui non modo peretptum habere 

àtbtt td qxcd tuttur ac fequitur, verum ttiam inconcufjum ttnert. Scimits auttm illum quem 

fommtmorafri , mitlta japt falfa dix [je , quod non Ço.um aliis mtb< reftrcnttbut comperi , [ed 
prK r ens aliquando ptrctpt. Eumne igitar feientem votent , tum ftpt falfa dixcrtt , quem nonvo- 
L,.t;m,fi cuncxAnter vera dixtffet > Hoc me de MTuffititw , C? de augnribut , f> dehis omnibus 
qui fydtra confulunt, g de tonjceJoribus fomniorum dixtfjt putetote : aut alt futm tx hoc ge- 
mre homtnum prtjertt,ft pottflis , qui confiiltut nnnquamde rtÇponfts fuis dubitavtrit , nun- 
tjHj.vptJIrt'nofalfa rtfpondtrit. Xam de vatibus nihil mibi futo ejfc labtrandum , qui tntart 
hquuntur aliénât 
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Hjf.ii de Trddititn. 
d'être infpiré par l'efprit du démon , après 
lavoir déclaré très - heureux de ce que 
Pfifprit de Dieu l'avoit éclairé pour lui 
Élire connoître qa il ctoit le Meflie.] 

Le même Perc, dt Gentfi *dLttttr*m, lib. 
ix. :*p. 6. a traité la même matière avec 
beaucoup d'étendue. Sa grande règle, c'eft 
que Dieu peut faire fur l'efprit de l hom- 
diverfes fortes d'imprellions , qu'il les 



f9 



Tradition des Problèmes. 
» Taints Anges & aux Prophètes. Car s'ils 
» prèdifcnt quelque cl.ofe de cette œcono-- 
« mte des de (feins de Dieu, il faut qu'ils l'ap* 
» prennent des (aints Anges avant de pou- 
»> voir lannohcer : & lorfqu'ils prédifenc 
» ce qu'ils apprennent par cette voie , ils ne 
» trompent point & ne font point trompés ; 
» car les prédirions des Proph êtes Se des An- 
«ges font très certaines. Et l'on ne doit 



peut faire féparément & dans le degré «point être étonné que les démons enten- 
qu'il lui plaît. S. Auguftin ( tom. u f. 6. n. » dent & prédilent de telles chofes , comme 
«J.f.JO.. c g.n.i.p 3 o h ) diftingue trois «s'iiyavoit de l'in-lienité oue ce oui «-ff Ai* 
fortes de vifiorw félon les trois manières 
différentes dont nous appercevons les ob- 
jets , par lesfens, par l'imagination , par 
l'entendement. Ces trois foites de vilions 
peuvent être féparées; & il n'y a que cel- 
les qu'on apperçoit par l'entendement , & 
qui font accompagnées d'intelligence , qui 
méritent le nom de prophétie. Quant à 
l'effet phyfique , les v liions lurnaturelles 



ne font pas différentes de celles dont la 



y avo-t de J'in-lignité que ce qui eft dir 
» pour être manifefté aux hommes , le (bit 
» également par les bons * par les méchans,- 
« puifque nous voyons que la même chofe 
» arrive parmi les hommes , & que les bon* 
« & les méchans chantent également les pré- 
ceptes de bien vivre. (*) 

Il eft plus clair que le jour que c'eft ainfr 
quoi doit traduire ce pa liage de S. Aueuf- 
tm. J'avoïs relevé certc méprife \c M . B. 
& j'avois tâché de l'exeufer , en difant que 



nature eft le principe : la nature de la vi- je croyois que M B. avoit emprunté ce m0 
fion peut être la même , quoique l'origine fage d'un autre Auteur qui avoit fait la mt- 
en foit différente ; am auttmfane cor fore, 
mec (omno jenfibus con(cpitis y *Uqu9 occulta eft- 
rt fpiritualt m t* vif* , qui fimiltx (unt tor- 
por*libw r anima rmpitur , non quia modus di- 
ver/us eft ; tdto eft ttiam itvtrfa natur» vife- 
rum. (c. xi. n. 44. p 1'*. ) 

>» Lorfque c'eft un bon efprit qui eft 
î> l'auteur de ces viîîons, il faut croire qu'el- 



, mê- 
me raatc , & qn il n auroit pas pris la peine 
de le vérifier. M. B. n'a pu fou ft'rir qu'une 
aufli Uurd; faute fc trouvât dansure Tra- 
dition qui a fervi de fondement à la ConfuI- 
tatiou. Voici comme il a répondu^ 

M. B. »> Le paffage de S. Auguftin de Di± 
» vmattme di t mmum ,fut leqael le Cenfcur 
»> vigilant m'a relevé avec un ton fi ru 



j> les fignifient toujours quelque chofe d'u- « que d'abord j'ai eu peur de m 'être • m'épris* 
» tile : cum *uttm (piritHs bonus m bût vif* » en effet , l'ervira au contraire à montrer 



humanum ffiritum ajfitmti aut tapit, nullo 
fiS" 



tilat imagines fign* rtrmm atiarum tjfe 
d.b tandum eft, ©• tarum qttas noffe utile tft ; 
Dti enim munut eft. (c. I }. n. l8. p, 306. & 
c Xi. n. 4S- P i« J- ) » Quelquefois on fe 
» fou vient de ces vifions , il arrive aulli 
» qu'on ne s'en fouvient pas : refiptfctntos 
•>l>q <$ rtferunt qued vtdtfjtnt , altqui non fof- 
funt. (c. n. n.ii p. 30t.) [Et c'eft ce 
ce qu'il faut bien remarquer par rapport a 
lâ difpute préfente; car c'eft le point qui 
embarrafle le plus les Théologiens judi- 
cieux ; fçavoir, fi on peut regatder comme 
venant de Dieu , une vifion dont on ne 
conferveroit aucun (ouvenir après qu'on 



montrer 

«combien fa cimquc eft pç U redoutable. 
« J'avois prouvé par S. Auguftin que les 
«vrais Prophètes n; mêlent jama-'s rùnde 
«faux dans leurs prophéties ; & voiei les 
«paroles de ce Pere : Non f.%llunt , nejut 
«/.».'/«R*r, veraci/fim* enim (uni *M0tltem^ 
« prophétie* or*cul*. Rien n eft plus precîv 
» M. P. prétend que ce n'eft p.is des vrais 
» Prophètes que parle S. Auguftin , mais 
>rdcs Prophètes des démons', lefqoels ne 
« nous trompent point lorfqu'ils nous aifent 
>» Jes chofes que l«s Anpes icur or.t lévélées-. 
« Qui de rousdeux a raifor. ? Il ne faut qu'aN 
» voir des yeux, & fçavoir expliquer le la- 
»-tin, pour voir que lamcprilc n'eft pas de 



(a ) Hmt atqut hujufmodi facultat, multadamonts pravuntiant , cum t*mtn ab eh hwrt 
fit attttudo iltius prepbrti* , quam Dtus per Angelot (an H os (uos Ç5 l'rophetas opéra tur. Nam 
fi quid de il!* di'frofitione prannntiant , andium ut prânuntient ; ç> cum ta prtdicunt qu* m- 

ora<- 
praditant, 



dt audiunt , nonfallunt nrqne falluntur , vtraàflimn- tmm (unt aiigiltt* f> prcpl.ttte* 
cul*. Sic auttmindignmiter *cc if.it ur f quod *l;qua ettmm talia dttmonts *udiuntt$> prtdst^ 
qu*fi atiqutd ir.d:gnum fit , ut ouod ideo dicitur ut liom:mbus innottjcaty hoc tten ielutn boni 
verùm ,ti*m m *li nnt t*ct*nt : cum 1» ipfit homimbm jttam vit A font pri'.tpt*.vmt*mm f 



Ht» àjnftis ftrvtrfifqut tant»r 'u 
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Tuàuion des Pro&ffmif. 
H mon côic. Voici le p-fuge entier. Muli* 
„ Dtmones prtnuntiAnt , cttm *b as lange fit 
„ Altitndo tliilU prophétie , quant Deus per 
„ Angtlos fanlios fuos CT prophetas oper.itur : 
„ MM ft .'uni pr*Hunt { a»t , non f allant ne- 
n qui fallstntur\ vtracifltm* tntm funt , Sec 
N'cft - il pag clair comme le jour , que 
„ Sanfli Angtli ô> PrcphtU cft le nominatif 
„ de prtnunttant , ntn fullunt , ncqut fmU 
„ luntnr } 

Qui n'y feroir trompé, & qui ne croiroit 
que, lorlque M. B. dit qu'il va donner le 
partage entier , il le donne en eftet tout en- 
tier ? Et cependant dar.s un partage fi court, 
il retranche du milieu la valeur de prés de 
deux lignes. Après fi qnid , il faut ajouter , 
À* M» difpofitione prtwuntsant , Audiunt Ht 
prtnuntient , & tum t* praiieunt qu* tnde 
AnÀiunt , non fallunt , &c. Avec de pareils 
tours on cft fûr du fuffrage du public , juf- 
qu'à une nouvelle réplique; mais aulli on le 
préparc une terrible conrufion , lorfque cette 
réplique viert à paroître. J*ai voulu éviter 
cette confusion à M- B. Je lui ai fait écrire t 
que je le prioi> de rétablir par un errata ces 
deux lignes qu'il avoit pailées. Il a répondu 
d'abord que c'étoit la faute de l'Imprimeur, 
qui avoit omis de mettte des points au mi- 
lieu du partage. Mon entremetteur ne s'eft 
pas contenté de cette réponfc , il a récrit à 
M. B. que l'omiflîon des points n'étoit qu'- 
une partie de Verrat* qu'on lui demandoit , 
qu'il falloir encore fçavoir s'il confentoit 
qu'on-mît fur le compte de l'Imprimeur , 
d'avoir ajouté, voici U paffage tntier -, parce 
qu'il falloir néceflairemenr cjuc les deux fau- 
tes fufl'cnt fat le compre de la même perfon* 
ne, atrendu qu'il n'y avoir aucune apparence 
qu'il eûr dit , voici 1$ pafïagt tntitr , s'il l'a- 
voir donné avec des points. M. B-a été im- 
portuné de cette féconde queftion , Hc il a ré- 
pondu fort féchement qu'il n'avoir point 
d'crrat.1 à donner , & que je n'avois qu'à me 
pourvoir comme il me plairoir. M. B. a 
écrit depuis une nouvelle Lertrc publique , 
où il conrinuede foutenir le conrrelcr,s qu'il 
a donr.é au partage de S. AuguftiD. 

On m'a rapporré qu'il y avoir quelques 
Docteurs Conlultans , qui croyoient que M. 
B. avoit raifon. Si cela étoit , cela viendroit 
de ce que U petite contrée , où habitent ces 
Mcfltcurs les Confulrans , cft couverte d'un 
nuage qui les empêche de voir. Car je fuis 
très-aûuré qu'il n'y aura perfonne de ceux 
qui n'epoufent poinr leurs intérêts & qui 
lçaura le Larin , qui héfitc fur le fens qu'on 
doit donner à ce partage, je croirois cepen- 
dant plutôt que ces Méflàcurs ne voudraient 



T.flù de Tradition. 
feroic rentré dans fon état naturel. ] 

[ il y a encore un autre point qui n'elt 
pas moins ernbaraiTant à caufe du partage 
de J>. Paul , où il cft dit que l'cfprit des fro- 
pic'c: t t i fournis aux Prophètes : parole» que 
6. Thomas 6k les Théologiens reftraigntnt 
avec ruifoa à renonciation de la prophé- 
tie : c'eft de fç-ivoir, li l'on doit regarder 
comme unefrjlfc exlàfe, & comme une 
marque que c'eft le démon qui en cft l'au- 
teur , lor:cu'on par'e dans cet état , Se 
que l'on y fait des ciii "cours luivis. Cesdcu< 
dirlicultés fc trouvent toutes deu;: décidées 
par le palBge de S. Auguft:n que je vais 
citer. ] li/.d. » Lorfqu'il arrive , dit ce Pe 
» re , ou par une trop grande application, 
ï> ou par maladie , ou parce qu'un efpràt 
i» étranger bon en mauves fc mêle avec le 
» notre , que les images des chofes corpo- 
» relies fc prék-ntent à notre efpiit , Se 
» rbnt fur nous la même iraprellion que lî 
» les corps étoient prclens» tans qu'on 
» l'oit pour cela privé* de ratage de fes 
» lens par rapport ..ux objets qui font pré- 
» fens , alors on voit par l'cfprit les tma- 
» ges des corps , & on appu-çoit en même 
i> teins les corps mêmes par l'organe des 
»> fens. J'en ai vù à qui cela anivoit, qui 
» partaient avec ceux qui étoient vérita- 
» blement devant ; u< , & qui parle ient 
» en oicme tenu avec d.?s petf jnnes abfen- 
» tes, comme ii el:e< '.'-oient réellement 
» prefentes ; & après qu'ils font revenus 
» à eux , il y en a qui rapportent ce qu'- 
»> ils ont vu , & d'autres qui ne s'en fou- 
» viennent point, comme il y en a qui re- 
» tiennent leurs longes , ik d'autres qui les 
>• oublient. »> ( Voilà l'état des Ccnvul- 
lionnaires peint au naturel : fie cependant 
S. Augullin n'héiite pas à dire qu un pareil 
état peut venir d'un non principe-) (f. ij. 
h P- Jo6. ) Souvent il n'y a d'abord 
„ aucune différence entre la manière dont 

l'cfprit de Dieu , ou le démon fe failît 
», de K ("prit de ceux qu'il fait parler. Lorf- 
M que le démon le fai: tranquillement , & 
„ lans que leurs corps foient tourmentés 
„ comme celui des puflédés , li d'ailleori 
n il ne dit que des chofes vrai* s & utiK s , 
„ comme cela peut arriver, il eft imptif- 
„ lîble de reconnoiue que c'eft lui qui 
„ agit , iî ce n'cft qu'on ait r-«çu le don 
„ futnaturel du difeernement des efprits. 

De plus pour con'oler ceux qui n'ont pas 
reçu ce don , ce Drcteur avertit que , c 14. 
n. io,p, 507. » s'il arrive qu'on fe trompe , 
» & qu'on attrihucroit â Dieu ce qui vk> 
«droit du démon, c'eft lans auvuu dan- 
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T. ffdi de Trâdirio*. Trddition des Prollimes'. 

t> gef : pourvu qoe notre imagination & pas s'expliquer pour ne pas contredire M. P.. 

» nos (ens foient feols trompés , & que te parce qu'ils ont eu égard a ce que M- B. 

» notre efprit ne tombe dans aucune er- a mis dans un Poftfcriptum ; qu'il prioit ceux 

j> rear contre la foi , ou dans aucune opi- qui croiroient que j'aurois raifon , de ne le. 

» nion fuperftitieufe & facrilége» pas dire. Il faut que fa Requête n'ait pas etc. 

[Le paflage que je viens de citer, eft entérinée par le public , car toutes les pcr-. 

Aurçuftin n'a for.ne* que je rencontre me difent qu il a 



nouvelle preuve que S 

pas crû que lorsqu'on parloit dans l'alié- tort. M. B. le tue dans l'Apologie qu'il a 

nation > ce Fût toujours un figne certain faite de fa Traduction , à prouver que le pal- 

queœn'étoitpasI'efpritdeDieuquifaifoit l'âge de S. Au^uftin ne pourroit de rien fer- 

parler. Il falloit que ces états extraordi- vlr pour juftificr les couvulfions, quand oa 

nares rufleot allez communs du tems de le traduiroit comme je prétends qu'on doit 

S. Aneuftin , puifqu'il en parle comme le traduire. C'cft bien de la peine perdue, 

d'une ebofe ordinaire. ] Il croit que >» lorf- M. B. n'a pas rencontré le jufte milieu pour 

» que ces aliénations qui arrivent dans la cette fois ; car je pr6tcnds que le paflage n'eft' 

» veille » ne font pas l'effet d'une indifpo- ni pour lui ni pour mol. Je n'ai voulu prou- 



» fition corporelle , on doit les attribuer ver qu'une feule choie » fçavoir , que la com- 
*» aux elprita , foit que ceux qui font ainfi pilatien qui «ft à la fin des Problèmes , a été 
» aliénés apperçoivent encore les objets faite fans choix & Uns cjifeernement. Il me 



«•parles organes corporels, pendant que femble que c'eft le piouvcr allez bien, que 

»» par 1 efprit ils en apperçoivent d'autres de faire voir qu'on y donne ce qui eft dit des 

» qu'ils regardent comme préfens ; foit qu'- démons comme étant dit des Prophètes.] 

a» ils n'apperçoivent plus rien par leur» Probl. Le même Pcre,Iiv. \ %.furlmGttufg 

*» lèns , & qu'ils foient totalement abfor- »• i* te. j. p. 301. » Il n'eft pas furprenant 

>» bés dans ce qu'ils voyent en efprit : 8c n que des homn.es pofl'edés du démon difent 

>» pour lors , fi c'eft le malin efprit qui les n quelquefois des chofes vraies . . . Cela ar- 

*» tranfporte ainfi , il en fait des Démonia- „ riveoarl'union afl'cz încompréhenfiblequi 

a> ques : fi c'eft un bon efprit , il en fait dea m fi" fait de Pefprit du démon avec le leur , 

s» hommes qui publient des myftéres, il en » enforte qu'on diioit que l'Agent qui tour- 

» fait même des Prophètes , s'il leur donne ,, mente 8: le patient qui fouffre.nc font 

» î'intelliRence de ce qu'ils voyent Se de ce „ qu'un feul & même clprit. . . . Jamais le 

» qu'ils difent: Ou enfin il leur fait voir & n difeernement n'eft plus difficile à faire, 

» raconter pour un tems ce qu'il juge à pro- *, que lorfquc le mauvais efprit affecte une 

•» pos de faire connoitre par leur moyen* *» manière paifiblc & tranquille . qu'il obfé- 

S. Anguftin après avoir pofé ces princl- „ de l'etprit de l'hcmmc fans faire fentir au- 

pes, rapporte plufieurs biffoires lur lef- „ cure vexai-ion à fon corps : alors il dit tout 



quelles il fait des réflexions qui montrent „ ce qu'il peut , quelquefois du vrai & des 




j ai vù arriver k des Convullîonnaires. La „ gagné créance dans ce qui avoit 1 apparcn- 

premiere eft ceWe d'un Phrénetique , qui „ ce du bien. 

pendant fa maladie ne vouloit écouter per- { Rtp. Ce partage ne dit tien autre chofe, fi. 

femne , ni recevoir de la nourriture de la non que les apparences extérieures l'ont lo«- , 

main Hé ceux qui avoient foin de lui. Il vent toutes femblables crue les imprrtîîons , 

n'avoir do refpeô que pour un Prêtre : il dadémor. & celles de l'Elprit Saint , & qu'îl ' 

étoit modefte & fournis devant lui , Se faî- faut du difeernement pour en bien juger. Je 

foit ponctuellement tout ce que le Prêtre ne vois pas ce que M. B. pi.étcr.d en conclure] 

lui difoit. Lorfque ce Prêtre , quidemtu- Vrob\. ». 41. p. 311. » Lorfquc le malia 

/bit à douze mille pas de l'endroit où de- », efprit fe failli de quelqu'un , ou il le rend 

meuroit ce phrénetique, femettoft en cbe- •„ démoniaque , ou le prive de fa ralbn^a 

min pour venir le 'vHïtet , le malade en „ lui fait dire de faillies prophéties, 

ctoit inltruit : il avettifioit qae ce Prêtre ; C C'eft ici là plus honteul'e de toute» 

ctoit en marche , il nommoit les eftdroits les falfifications de M. B. Je demande la per- 

par oh il paflbit , il difoit quand il étoit miffion de m'y aTrctcr. Je vais commencer 

arrivé fur le terrein appartenant à la mai- par donner en entier le j allagc de S. Auguf- 

fon, quand il y entroic,* qu'il étoit prêt tin , dont M. B. ne donoc qu'un moreçaa 

d'entrer dans U-cbatribae, à-Aiieuftin dit;' AT «ici « pailag*. " • 
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Traditun des TrtVlhmet, 

,, Lorfque les aliénations qui arriventdans 
rt la reille ne font pas l'effet d'une indifpo- 
» lïiion naturelle , on doit les attribuer aux 
» efprits ; foit que ceux qui fontainfi aliénés 
» ^perçoivent encore les objets par 1-s or- 
», canes corporels, pendant que par I'efprit 
,, ils en apperçoivrr.t d'antres , qu'ils regar- 
„ dent comme préfens » foit qu'ils n'apper- 
» çoivent plus rien par leurs lens , fie qu'ils 
,, (oient totalement ablorbés par les chofes 
i, qu'ils voyent en efprit ; & pour lors fi c'tjl 
t , le malin efprit qni fefaifit ainji deqttelq»un, 
M ou il le rend dé-nonixq'te , ou il le prive dt 
„ fa rai fon , ou lui fait dire de fiwffts prophè- 
te fies. Si c'dt un bon clpiic qui faifu ainft 
„ les perfonnfs , il en fait d.s hommes qui 
„ publient des myftères , il en fa.it même îles 
„ Prophètes , s'il leur donne l'intelligence 

de ce qu'ils voyant & de ce qu'ils dÛcat : 
,, ou enfin il leur fait voir & raconter pour 
„"un tems ce qu'il juge à propos de faire 
„ connoltre par leur moyen. 

[ Quand on nous auroit laiffé les maîtres 
de fabriquer un partage à no:re fantaific , 
pour nous donner une pleine vi£l;ire fur les 
Confultans, il nous auroit été impoflîble 
«l'en forcer un qui fût plus propre à nous 
donner gain de c-tufe fur toutes nos préten- 
tions. Auffi n'a- l'on pas manqué de citer ce 

F adage bien des foisdans lesConfcrencesque 
on a tenues au fujet des convoi fions. M. B. 
en étoit, il n'a pu l'ignorer ; outre qu'on a 
•ité ce paffage depuis dans la plupart des 
Ecrits. Cependant M- B. tronque ce paffage , 
qui eft de voit comme un monument public : 
il en fèpare ces deux lignes : lorfque le malin 
efprit fe fat fit a'mfi de qmlquun , eu il le rend 
démoniaque , ou il le prive dtf* r*ifon , ou lui 
fait dire de f*nffes prophéties. Il fupprime 
tout le refte , & il inféve ce morceau ainfï 
tronqué dans fa Tradition contre les convul- 
fions. 

Il y a ici quelque ebofe que je ne veux pas 
approfondir. On a enfin forcé M. B.de réta- 
blir ce partage dans fon entier, 8c de conve- . 
nir qu'il formoir une difficulté à laquelle il 
n'a voit point de bonne réponfe à donner. 
Q.i'a t'il fa : t ? Il a abandonné ce paffage 5c 
les 1 1. Livres de S. Auguftin de Genefi ad Lit- 
teram , parce que ce paffage eft tiré du dou- 
lième Livre. Il prétend que ces douze Livres 
font^fcns autorité dans I* F.glife , 4c qu en bon- 
ne ré^le on eft difpenfé de répondre à ce qu'on 
pourra citer de cet Ouvrage le reviendrai 
fur cet article , après avoir fait remarquer 
le pto edé , & combien il y a peu de fonds a 
faire fur tout ce qu'écrit cet Auteur. Quand 
jlttoaquc le texte de S. Auguftin, fie paille 



Eff*i de Tradition. 
qu'on croyoit que ce Phrénétique était 
pofîèdé a caufe uniquement de cette cir- 
conflance. S. Auguftin ne dit pas qu'il le 
crût ; au contraire il penfoit que cethom» 
me pouvoir n'être que phrénétique ,' fat* 
rêvera phreneticus erat. £n effet , puifque 
cet homme guérit de fa maladie pas Ic< fe-, 
médes , fie*' phreneuti fanari filent , pour- 
qu n attribuer au démon la connoi Uance 
qu'il avoit de ce Prêtre , qu'on peut égale- 
ment attribuer aux bons Anges t ) 

» J'en ai connu un autre, dit S. Auguf- 
» tin, qui étoit certainement phrénétique, 
» II prédit la mort d'une femme qui fe por- 
» toit bien : dans- le tems qu'il annonça fa 
>> mort, il en parla avec une entière affu- 
>i rance , comme étant déjà arrivée : elle 
» eft morte . dit-il , je l'ai vûe porter en 
>. terre , on a paffe par ici avec fon corps, 
« Ce qui arriva quelques jours après , conv 
» me il l'avoit prédit. 

C Pour la troifiéme hiftoire , il y a cin- 
quante Convullïonnaires à qui la même 
chofe eft arrivée. C'eft celle d'un jeune 
homme , qui avoit une maladie extérieu- 
re très douloureufe. Lorfque les accès de 
fon mal le prenoient , il jettoit de grands 
cris, & s'agitoit extrêmement ; après quoi 
il tomboit dans une efpéce d'extâfe où il 
devenoit infenfible; il ne voyou perfonne» 

Ïuoiqa'il eût les yeux ouverts. Lorsqu'il 
toit revenu à lui , il racontoît plusieurs 
chofe» qu'il avoit vùes. II difoit qu'il voyoit 
prefque toujours deux perfonnes, un vieil- 
lard & un enfant qui lui montroient & lui 
difoient tout ce qu il rapportoit qu'il avoit 
vû & entendu. 11 vit une fois les Bienheu- 
reux dans une lumière célefte , qui chan- 
toient des cantiques avec des tranfports de 
joie. Il vit dans la même vilion, toujours 
conduit par fes deux guides , les differens 
fupplicesdes damnés. Il eut cette vifion le 
jour de Pâques- Il avoit paffé tout le Ca- 
rême fans foufrrir , quoiqu'ordinairement 
il ne fût jamais trois jours fans tomber dans 
fes accès de douleurs. Il avoit vû ces deux 
mêmes perfonnes au commencement du Ca- 
rême qai lui avoient promis qu'il ne fouf- 
friroit point pendant les quarante jours» 
Ils lui ordonnèrent enfuite d'avoir recours 
aux Chirurgiens pour faire un retranche- 
ment dans la partie malade. Son mal fut 
interrompu. Il lui reprit de nouveau , il 
eut les mêmes extâfes , il vit les même» 
perfonnes ; elles lui confei lièrent de fe bai- 
gner dans la mer jufqu'a la ceinture 8c d'y 
refter quelque tems ; & ellea l'affurerent 
qu'il feroit guéri pour toujours de fe» graa- 
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J-fai de Tradition, 
les douleurs , & qu'il ne loi refteroit qu'a- 
re incommodité. 1) guérit comme il l'a voit 
prédit , & les vidons finirent avec fa mala- 
die. Le« Médecins achevèrent ce qui reftoit 
à guérir. Il ne refta parf dans les faintes dif- 
polîtions, où il avoitété pendant la durée 
de Ton mal.] 

» Si quelqu'un , dit S. Auguftin , eft en 
„ état de comprendre la caufe de ces vi- 
jr fions ÔC de ces prédictions , & d'expll- 
r> quer la manière dont elles s'exécutent , 
wj'aimerois mieux l'écouter, que d'être 
*, obligé de dire ce Je penfe. Je dirai ce- 
», pendant mon fentiment , mais à condi- 
tion que les Scavans ne fe mocqueront 
m pa» de moi , comme fi Je voulois déci- 
„ der , & que ceux qui font moins infirmes 
,* ne s'imaginent pas que je veuille les en • 
ri feigner ; mais que les uns & les autres 
„ fafiënt reflexion que je cherche ce que je 
h nefçaipas-Je compareroi svolontiers toa- 
„ tes ces chofes aux rêves;& aux fonges qui 
j, arrivent dans le fommeil. Car comme 
„ parmi les fonges il y en a de vrais, il y 
„ en a de faux ; il y en a qui font plus agl- 
„ tés & plus confus , d'autres où l'on eft 
„ plus tranqdile ; il y en a qui fe trouvent 
„ tout- à- Fait conformes à des événemens 
„ qui arrivent dans la fuite ; il y en a où le 
m lens eft manifefte , & d'autres où il eft 
„ caché fous des figures & des fymboles ; il 
„ en eftainfi de toutes ceslwftoires. ( Uà. 
ii*do Gen. ad Litteram. ) 

r S. Auguftin s'en tient à cette compa- 
raison , & ne veut pas décider par rapport 
à toutes les hiftoires qu'il rapporte, quella 
en étoit la caufe ; h*c nofft eut non fufficit , 

un Je t xi fiant outrât ab alits , me ignorare ton. 

fittor. Je crois qu'il auroit été moins em- 
bar rafle, s'il n'a voit voulu alligner la cau- 
fe , que de ce qui feroit arri vé dans ces trois 
hiftoires ; mais il en joint d'autres dont il 
eft effectivement très dimeile d'en dire le 
principe. ] 

Le même à Volufien , lettre 1 3 7. Il parle 
des ditfieultez qui révoltent la raifon hu- 
maine dans le myftére de l'incarnation. 
„ Or dans tout cela , dit S. Auguftin , il 
„ n'y auroit rien d'admirable fi on en pou- 
„ voit rendre raifon, ni rien de fingulier 
„ s'il y en avoit des exemples- Concevons 
„ que Dieu peut faire des chofes qui noos 
11 font incomprchenlîbles , & qu'il n'y a 
„ point d'autre raifon à rendre de ces mer- 
h veilles . que la puiflance de celui qui les 
„ a opérées ; Tôt» ratio faSi eft pote (ta s fa. 
„ citant. Ces dernière* paroles fetat paf- 



TfAdition dtt fiobllnet. 
cite à fon avantage , il ne tio«vc rien qwi foit 
d'un plus grand poids que l'Ouvrage de Salit 
Auguftin it Genefi ai Lit ter am. ] 

Prob. Ce Livre de S. Auguftin , dit-il , ne 
peut être lû avec trop d'attention : il contient 
des principes fk des rapports de fai:s , qui jet- 
tent un grand jour fui ce qui fe pafle aujour- 
dMiui au milieu de nous. & qui peuvent icr- 
vir à en faire juger fainement. 

[Rép. Et quand ce même Auteur fe trouve 
obligé de renoncer au partage qu'il a tron- 
qué , & qu'on le force de reconnokre la vé- 
rité d'un texte , qui ne lui laifle point de par- 
te pour le tirer d'embarras, le même Ou- 
vrage, où il renvoyé dans fes Problèmes 
comme un Ouvrage important pour \aprin- 
cipts Se qu'on ne fçanroit lire avec trop d'at- 
tention , devient un ouvrage fi méprilable 
qu'«» banne règle on eft difpenfé d'y répondre. 
II paroît même bien plus jaloux de fa répu- 
tation , que de l'autorité de S. Auguftin , & 
bien plus embarraflê de le trouver en contra- 
diction avec lui-même, que du respect, qu'il 
doit à ce Pere. L' Auteur des problèmes , dit-il, 
il ift vrai , fait cas de cet Ouvrage de S. Au- 
guftin , ty y renvoyé dans la centeft Alton pré- 
Jente ; mais c'eft plutôt pour les faits fin^uliert 
qui y font racontés, qui pour les décifions qu'il 
enferme , qu'on doit et* faire ufago. ( Rép. 
Suce. p. y 7. Il eft vrai que me* fens fe ré- 
voltent , & que j'ai de la peine à foutenir 
jufqu'au bout une pareille difcuflîon. 

Mais quelle eft donc cette nouvelle décou- 
verte , qui autotil'e cet Auteur à avancer de 
telles abfurditez ? C'eft un paflage qu'il a 
trouvé dans les Rétractations de S.Augnftin, 
qu'il n'a pas entendu , & auquel il donne un 
contre-fers complet dans toutes fes parties. 
Ecoutons-le ] 

M- B. ( Répi Suce. p. 9.) »Je dois avertir 

d'abord que S. Auguftin ne garantit point 
,, ce qu'il a écrit dans fes Livres de Genefi ad 
„ Litteram. Voici comme il en parle dans fea 
„ Rétractations :7'ai cherché plutôt la vérité 
en beaucoup de points dans cet Ouvrage , que 
„/# ne l'ai trouvée: si y » tris. peu de chofes 
„quo je donne pour certaine. Pour celles-là 
„ même quef avance affirmativement ,je l'ai 
>» fait fans préjudice d'une plus grande difeuf- 
t ,fion. In que opère plura quifitm qu'im m- 
„ venta funt ; (5 eorum que inventa funt t p*u- 
„ dora firmata 1 citera vero ita pofita , t élut 
„ adhuc requirenda fin t. 

s> C" début de S. Auguftin commence déjà 
n à rabattre de beaucoup le triomphe dea 
„ Mêlangiftcs. Car quel tond fera-t on rai- 
9 foiuublcment fut uu texte do ce Pere psi» 
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Traduion des Problèmes .' EJfâi de Trudithn. ' 

^, d'un ouvrage fur lequel i! fait toui ces fées en axiome parmi les Théologiens. 

„aveus ? L'Auteur des Problèmes, il eft s> Cela ne veat pas dire , dit S AuguïUn , 

„ vrai . fait cas de cet ouvrage de S. Auguf- » / .ttt re 1 4 à Evode , que cet événement 

„ tin , & y renvoyé dans la cônteftation pré- » foit fans raifon , mais qu'elle eft incon- 

„ fente-, mais c'eft pliitôt pour les faits lin. * nue â cetj 



ceax à qui Dieu a voulu qu'il fut 

„ guliers qui y font racontes , que pour les » admirable. 
„dé.ifions qu'il renferme, qu'on doit en [ M. B. a fenti combien le reproche que 
li faire ufage. Celles-ci donc ne feront auto- j'ai fait à Meilleurs les Confultans , d'atta- 
qué , qu'après qu'on les aura examinées quer la toute-puilfance de Dieu > étoit gra- 
n fuivant les règles d'une critique intelligen- ve. Il aufé de récrimination, & a prétendu 
„ te , & qu'elfes f? trouveront conformes que je fe'parois la touce-puiilance de Dieu 
aux principes que ce Pjre a établis ail- de fa fageiTe- Il s'eft trompe , je ne l'ai pas 
„ rcurs& qu'il a donnes pour certains. Nous dU : je fçai bien que ces deux attributs (ont 
verrons dans un moment; que c'eft ce qui toujours réunis : Dieu ne fait jamais rien. 
n manque au texte du Saint Docteur , dont il qui ne foit accompagné d'une fouveraine . 
„ s'agit en cet endroit , aptes cet imporranc fageiïe* Mais ce* Meilleurs n'en Ibnt pas 
„ préliminaire ,qui nous dilpenferoit en bon- plus avancés , pour fe mettre en droit de 
„ ne règle de répondre à ia citation de Saint juger des œuvres de Dieu , parce que fa fa- 
„ Auguftin , 8cc. geire eft aufli impénétrable que fa puiflan- 

[ Rtp. En vérité cela fait compaflion, de ce ; Pieu peut faire des ebofes infiniment 
voir un homme qui a du mérite , mais qui fages , & qui pourront paraître une folie 
n'en a pas apurement pour écrire , donner aux fages du monde ] 

dans de tels égaremcirs. J'en luis bien fâché, Le même , in Numerot , lit. 4. ». 48. 
mais je ne fçaurois lui faire de quartier j il en parlant de Balaam. >» Dieu, dit S. Au- 
faut r.écefl'airement qu'il nou^rcfti.ue les u. » guftin , ne lui permit pas dédire ce qu'il 
Livres de S. Auguftin de Gtnrjî *d Littemm. j> vouloir , mais ce que la puillancede 1 Ef- 
Examinons donc fa traduction, & compa- » prit Saint l'obi igeoit de dire- 
ions-la avec le texte latin de S. Auguftin. Théodoret , in c. 1. Ofée, fui ces paroles ; 

In quo opère plur* aui.fi ta , MM invent* Or Dieu lui dit , vaut ïtfptlUrez. / f - W :. 
fmnt. M. B. traduit : J'*i cherché ptûtét l* vé- « Je ne fçaurois allez m'étonner de la hsr- 
ritS en beaucoup de points dans cet ouvrage , » diète de ceux qui ne craignent pas de 
j^ue je ne t*i trouvée. C'eft un contre • fens : » dire , que ces ordres de Dieu n'ont pas 
.cette traduction ne fait pas entendre que » été accomplis : qu'à la vérité Dieu les 
S . Auguftin ait rien trouvt , elle dit plutôt » donnoit, mais que le Prophète ne les exé- 
lc contraire ; elle lauTe du moins incertain » CUtoit pas. Et après avoir eu cette témé- 
s'il a trouvé q.ielquc chofe. Or S. Auguftin »> rite , ils croyent qu'il en tft de même de 
dit qu'il a trouvé quelque chofe , mais qu'il » plulîeurs ordres que Dieu adonnés ; com- 
a moins trouvé de choies qu'il n'en a cher- >> me celui qu'il donna à Ifaïe , d oter fon 
ebé-s. 5> fac de dell'us fes reins , & de marcher 

Et eorum qui inventa funt. Il n'y a rien cUns » nuds pieds & le refte du corps nud , & 
la traduction de M B.qui réponde à c: mer*- « d'enfeign? r 8c de manger dans cet état ; 
bre de la période , il l'a paflé:cft-ce exprès f y* à Jeremie, de mettre des chaincs au- 
On n'ofe le croire: on ne fçait feulement » tour de fon col ; à Ezechiel, decoacber 
comment on peut expliquer autrement cette » pendant trois cens cinquante jours far le 
omiflion. S'il avoir expliqué ces termes , il » côté gauche & quarante fur le côté 
f mble qu'il n'auroit pas pu fc tromper fur Je » droit , & de manger fun pain couvert 
lensdu paflage. » de riante d'homme • Sec. On trouve une 

Pauciora fi'rr/i*t*. Traduction de M. B // «infinité d'autres exemples femblables 
y m peu de chofet que je donne four certaines, » dans la Sainte Ecriture, que ceux qui 
Jl a expl q'.ié le comparatif comme fi c'etoit j» n'en comprennent p\s le fens & le but , 
un pofit f ; Se c'eft une fuite de l'on omiftion : «croiront indignes de Prophètes. Mais 
11 fanttraduir? :«E: entre les chofes que j'ai » ceux qui connoiiïcnt bien la bonté &c 
« rrouvées .c'eft le plus petit nombre que » l'amour que Dieu a pour les hommes, & 
••j'ai appuyé:* comme certaines. » comme il ordonne tout par rapport à 

■Citer* ver» ita fofî'A , vel ut adhite requi- » leur falut , trouveront OCCafiOll de le 
rend* fint. Tour ctUes-li mime, traduit M. B. « louer de cela même que les autres mé- 
fê -jAr.ce AjfirmAtivemtr.t ,jt l'.ufAttf*n$ » prifçnt,& ils admireront la promptitude 

- avec 
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MA ii Trâitmn. Trdiit'un des Prohlimeu 

* arec laquelle le» Saints Prophètes obéif- ftijuii» d'un, pl*s *mpl$ dtftmfficn. C'eft af- 
»> foient à Dieu en tout ce qu'il lui plaifoit furéinent une bcvûe inimaginable de tradui- 
» de leur ordonner. («) re c*ttr* vert, par ctllts-l* mime un Ciu- 

» Car Dieu qui eft le maître de l'univers, quiéme ne fc roi t pas une pareille faute. 
» voyant que les paroles ne faifoient au- C'eft ainfi qu'il faut traduire tout le paf- 
» cune imprelHon fur les hommes , à eau- face. » J'ai cherché dans cet Ouvrage plut 
» fe qu'ils étoient aiToupis par une léthar- » de chofes que je n'en ai trouvées , & parmi 
» gie invétérée » s*cft lervi de fy m bol es s» celles que j ai trouvées, je n'ai donné &ap- 
» pour figurer les chofes futures , fie il a »puyé comme certaines que le plus petit nom* 
» employé des lignes , dont la nouveauté » bre,& )'ai établi les autres de manière qu'il 
» fût capable d'attirer l'attention de ceux » fcmble qu'on doive encore les examiner. 

» que les péchez avoient endurcis S. Auguftin n'a pas prétendu afl'urémcnt 

» C'eft pour cette raifon qu'il obligea par ces paroles aftoiblir en rien l'autorité do 
>»Ofée d'époufer une femme impudique, 1rs Livret fur la Genefe. 11 faut feulement 
*■ afin de reprocher au peuple fon impiété remarquer la manière dont il a traité les ma- 
» par une a&ion aufll extraordinaire , & tieres , manière dont il eft impoflible de ne 
» lui mettre devant les yeux fon incroya- pas s'appercevoir , quand même on ne feroic 
» ble patience. Car fi Dieu que eft le mal- pas averti. L'exttéme referve avec laquelle S. 
"tre du monde, a toléré la Synagogue Auguftin décide les queftions dans ces Livres, 
» adultère 8c fouillée par mille impuretez, eft ce qui les rend plus précieux. Les endroit* 
» & fi la fou/ce de la fagefie n'a point été où il ne décide pas, & p&jiï propote des quet- 
» corrompue par fon union avec cette im- lions dont il dit qu'il ne içait pas lafolution , 
» pure & cette exécrable i fon Prophète font les plus néceffaires pour ceux qui ont 
*> n'a contracté aucune tache ens'uniflant drefle la Conlultation 2c qui prétendent la. 
» à une femme impudique. ) défendre. Ces Meilleurs iont trop feavans. 

Le même fur Nathan. » La grâce du il vaudroit mieux qu'ils ne prétendaient pas 
» S. Efprit agit diverfement fur les Pro- en fçayoirplus que S. Auguftin , & qu'ils uc 
» phétes. Il y en a qu'elle inftruit par des p aflaflent pas les bornes où il s'eft ariité» 
» vilîons, comme Ifaïe , Michée, Daniel . C'eft la méthode qu'ont fuivie tous les 
3> &c. II y en a à qui elle fecommuniquoit Théologiens qui ont écrit depuis lui cet 
s* par des fanges ou ils croyoient entendre matières , fie en particulier S. Thomas. On 
» parler quelqu'un. 11 y en avoit fur qui trouve ces Livres de S- Auguftin cités conti- 
» elle faifoit tourner l'çfprit de prophétie, nuellemcnr, dans tous les Auteurs, Il fauc 
» Se fe fervoit de leur langue pour leur aflurément que M. b\ n'ait poir.t étudié cette 
faire dire ce qui lui plaifoit. Car la grâce matière, & qu'il n ait ouvert aucun Livre 
» de la prophétie fe faiûfljrit tout d'un qui en traite i car il n'auroic pas éié allez 
» coup de leur efprit, les ieparoit detou- téméraire pour méprilcr un Ouvrage qu'il 

* tes les chofes humaines , & les ptepa- auroit reconnu que tout le monde refpe£te. 

* roit par là à fervir aux difeours propilé- Mais finiflons. Il faut que Mefiicurs IcsCon- 
J » tiques. Le Prophète appelle donc " I*'- fultaus obligent M- B, a ncus teftituer ces 
*» fixement de Vtffrit , u n raviljement & un Livres de S. Auguftin, eu qu'ils le défa- 
» tranfpcrt de toutes les chofes du monde vouent. Mais eft-cc donc nue les X XX. Doc- 
» Mon ame donc, dit- il , étant ravie par teurs dorment depuis qu'ils ont; ligné leur 
» l'E r prit de Dieu, a vû ce qui devoit ar- Confultation ? Eft ce à leur infçu&fa'iiS qu'il* 
» vçr à Ninive. J prennent aucune part , que M. B. écrit 

[ Ce pallnge de Theodoret eft tout fem- pour leur defenfe , & qu'il prétend le faire ci» 
blable à ceux que j'ai cites plus haut de cur nom ? Igr.orciu-its qu'ils en font rcfpon- 
de S. Hilaire & de S. Ambroife. Il faut Cibles , & que mallicurrufcmcnt pour eux 

* attendre que M- B.s'en débarrallcra âp- ils font les ieuls dans l'affaire prélciuc , q» t 

( a ) Hstjufmedi mille «//« in fxcrtfmnéH Scriptut» invenir t lictt , quorum feepum & prs- 
fpfitum fi quts ignorwerit , profit! tcù virtute htt indigna dtuet. Qjii nutim D. j fftidium Q» 
m mer t m in hominet plane ftiunt , mtque emni* ad hominum (*lntcm adminifirat , inde , ttnde 
mlii conttmnur.t , Dii Uudtttùnum ceafienes arripiunt , mc dtvmot PrcphetMi tmni ex p.trtt 
Domine- obed,re fiudtntct , AÀmiruntur 

(b ) Si vero univer^rum Deut libidint perditmm & ndultertim toleruvit 8t*ifftf1M , & 
mtn contxmin*tus eft f*n#itatts fem tx impur* h*t & txtirtbilt , nt^nt Propbit* ex M* pu- 
bripUni uxort m*iuUm acceptt, 
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fe foient liés les ans aux autres, & qui fe paremment , comme il a fait des antre», en 
foient rendus folidaires par une fignature difant qae ce partage ne prouve rien, parce 
commune î Quand je me plains à quelques- qu'il prouve trop] 

uns d'entr'eux, il iembleque rour: ce qu'on Le même Père fur JcKl : Tans ces jours-là 
écrit ne les regarde pas. J'ai frappé à plu- jt répandrai mon Efprit. » Cette prophétie 
fleurs portes ; j'ai demandé- par trois fois » s'eft accomplie vifiblement le jour de la 
d'avoir des conférences avec ces Meflïrurs r >» Pentecôte, lorfque les Apôtres parloient 
fle je ro'engagcoi* à leur donner-des éclair- r> différentes Langues, félon que le Saint- 
ciflemens fur tout ce qu'ils pouvoienrdéfirer » Elprit les irrfpiroit. Et après eux, cemê- 
de moi , & a leur propoler mes diflicnltcx rt me Efprte a été communiqué par leurca- 
avec la plus grande modeftie. On m'a tou- » nal à tous les Fidéfes , comme on le voit 
jours rcfufé t 8e c'eft parce qu'on ne m'a pa» »» par les Prophètes qui étoient à* Antio- 
voulu écouter en fecret , que jeme plains » che, par Agabus. Les quatre filles de 
en public. (*) s, Philippe reçarentaofïï la grâce de la pro- 

» phétie . . . Mais je fais une chofe fuper- 
» flue . de vouloir montrer que la grâce de la prophétie doit toujours demeurer dan» 
» l'Eglife : car ce don eft demeuré jufqu'â nous ; & il y en a parmi les Saints , qui ayant 
«jne grande pureté d'efprit , ccnnoiilènt & prédifent beaucoup de chofes futures. 

Le même, fur le ch. y. de la r • aux ThefTal. fur ces paroles ; / prouve^ tout , retentz ce 
qui »yî bon. » U vous eft facile de difeerner quelles font les marques de l'Efpritde 
y> Dieu , & quelles font celles du mauvais efpnt. Séparez donc ce qui vient de l'Ulu- 
fion , & retenez ce qui eft vrai. 

Le même , Lib. 6. ne curandis Gticorum afeffibus , EdiC. Colon. lf S 7- P' 11 Que 
» fi vous admirez les miracles , comme il eft raifonnable, & que vous condamniez 
* la conduite que Dieu a tenue pour nous fauver : i°. Je dirai que votre hardiefle Se 
» votre folie font extrêmes, fi vous vous croyez plus fages que laSageflè ellc-mê- 
» me qui a fait tontes chofes : & fi voos délaprouvez ce qu'elle a fait > & que vous 
« croyez que vous pouvez découvrir mieux qu'elle ce qu'il convient de faire. Pour 
y* moi , je ne doute point que fi la Sagefiê avoit pris d'autres voyes pour nous fauver, 
» vous n'en euffiez été auffi choqués. Vous êtes dédaigneux , il n'y a point de paix 
» à efpérer avec vous; vous ne fçavez que vous mocquei-, & railler les myftéres de 
a» l'œconomie des defleins de Dieu. 

[Je ne prétens pas appliquer ce paflage à MefTieurs Ie»Confu!tans dans toute foo 
étendue. Mais il eft certain qu'ils ont befoin d'en prendre nne bonne dofe pour la 
gnérifon de leur mal. Ces Meilleurs font trop fages ; ils montent fur les clocher» 
pour juger des merveilles de Dieu, dont on n'apperçoit lesraifons& la beauté que 
lorfqu'on a le vifage enfoncé dans la pouffiere- Pour comprendre la fagefle de Dieo, 
il faut commencer par faire Iefacrifice de la fienne. ] 

Sedulius:!! fe trouve .dans Saint fi i fi le, fur le même endroit, nemtprifet point Us 
prophéties. » Eprouvez feulement fi ce qu'on dit eft contraire à la règle ; & fi voua 
» trouvez quelque chofe de femblable , reprenez - le. Eprouvez tout , & voyez fi ce 
» qu'on dit vient de Dieu on du démon; Prothetias nohte fpernere ; tuntum ut probttis 
fi legi contraria fint qut dicuntur i ç> fi quid taie futrit, refutate. Qmnia probate , fi à diabolo, 
an a Deo (int, 

S. Eucher Evêque de Lyon , de Qjijl. vet. Teflum. Bibl. pp. tom 6.t>. J4i. » Il n'eft pas 
» douteux qu'Eliu dans le Livre de Job n'ait prédit des chofes futures : Elsu m job 

Libro de futuris h*ud dubii malt* pradixit. 

Le Prêtre Philippe difcipledeS- Jérôme, Comm. in Job, 2dit.de Bâte, Lib.i.p.ii. 
fur ces paroles de Job à fes amis : In ventum verba profertit. » Il fe préfente ici une ob- 

(*) L'Auteur des Vains Zfforts a fait une partie de ce que l'intérêt de l'Eglife exigeo-t 
de lui, en reftituant aux ix Livres de S. Auguftin fur la Genefe , l'autorité que M. P. pré- 
tend leur ôter. Il y a beaucoup d'apparence que c'eft pour lever ce fcandalc, qu'il s'expli- 
que aînfï p. 1 1. de fon Ecrit : Nous ne pouvons puifer la doctrine de l'Eglife touchant U pro- 
phétie dans un témoin plus fidèle que S. Thomas. Sous avons par là cet avantage , que nous 
ferons inftruits des ftntimens de S.Auriifiinfur cette matière j car l'Ange de l'Ecole nous aver- 
tit qu'il a toujours fous les yeux les Livres do la Genefe à la Lettre, Ce témoignage ne difpcafi: 
pis M. B. d'ua: réparation , il eft au contraire uns nouvelle raifon de l'y obliger. 



Digitized by Google 



*7 

Epi de Tradition. 

* jcécion importante ; la voici: Si ce quedifcnt les amis de Job réflemble à do vent . 

— ._ ~" nala ^ , 1 . »'.! — — ^ — — — — ~ - - 1 . 




» quand ils ont été remplis de l'Efpricde prophétie : & ils ont dit des choies mau- 
» vaifes& vaines par leur propre efprit, lorfqu'ils ont fait des reproche.- au faine 
homme Job , comme auroient fait des ennemis : Prophetarunt quidtm, quando adtmpleri 
funt Spiritu piophetia; 0 mala mt vana locutt funt prepnd voluntate , quand» fanciojob , 
•vtlnt tnimici , txprobiro voluerunt, 

AUTEURS DU SIXIEME SIE'CLE. 
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y a 

SAint Grégoire , Morales fur Job , Ifo i j. c 3, "p Robl. S. Grégoire de Tours, 

»> Le jeune Eliu nous repréfente certains Docteurs A liv. i. des miracles de Saine 

» entre les fidèles» qui font arrogans & préfomp- Martin ch* z f. rapporte l'hifroi» 

» tueux. Mais pour bien juger de les paroles , il faut rc fuivante. Un pauvre malade 

* confiderer celles dont le Seigneur fe fert enfuitè nommé Bonuflr fut faifi de vio- 

» pour le reprendre , lorfqo'illui dit : Qui *ft celui-ci, lentes douleurs au tombeau de 

a> qui mile du ftnttncis parmi dti difeours impertinens ? S. Martin. Prcflfc par la douleur 

» En difant fimplement des fentences , fans ajouter il fit des reproches a ce Saint, de 

» quelles fentences il entend, il ne faut pas douter ce qu'il lui avoit envoyé ces dou- 

» qu'il ne les prenne en bonne part ... Or ce que leurs & ces agitations violentes, 

j> Dieu dit d'Eliu , qu'il mêloit des fentences parmi au lieu de la famé. S. Grégoire 

» des difeours impertinens, nous fait alfez connoitre de Tours répond qu'en cela il 

» qu'elles partoient d'un efprit préfomptueux & dé- calomnioit S. Martin , & nue 

» réglé s puifque c*eft une grande impertinence à ce- Bonufle fe trompoir. fort en ar- 

» lui qui dit des chofes vraies , de ne les pas dire tribuant à l'opération divine par 

» avec modeftie & humilité , & de joindre à des vé- l'invocation du Saint , des doù- 

» rités des fentimens de préemption. leurs & des vexatior.s qui n'en 

Liv. 17. c, 1. » Ainft Eliu qui n'étoit pas moins venaient pas. 
« préfomptueux que fçavant, fait quelquefois des S.Grégoire ne dit pas 
» difeours comme tout parfumés de la bonne odeur un mot de cela. C'cft encore ici 
» de la vérité ; & il en fait quelquefois d'autres tout une de ces méprifes grofïicrcs ou 
» hériffés d'épines piquantes ; de forte qu'en attirant M. B. donne à chaque inftant. Il 
» ce qu'il y a de bonne fenteur dans fa doctrine , il n'a pas entendu le lens de ces pa- 
» faut éviter avec grand foin cet efprit d'orgueil qui rôles latines qu'il rapporte : /»- 
» nous peut blefler. . ' terea de [upplict dolor excitât con- 
ta Il a en feigne dans les paroles précédentes , plu- tumacem , (5 qui venerat inquirt. 
» fieurs belles vérités morales : mais dans celles qui te medteinam , ceepit inferre ca- 
» fuivent , il paffe aux oracles de la prophétie , & lumniam . & qu'il traduit fore 
» il abandonne le fens moral qui étoit plus propor- mal à propos de cette manière : 
» tionné à notre baflèffe • pour s'élever à la fublimi- /* douleur fit d'un fuppliant un 
» té des my itères qui étoient encore cachés dans l'a- homme quis'élevo contre le Saint, 
» venir. Et il n'y m pat lieu de s'étonner qu'un fuperb» celui qui venoit implorer 1$ 
» comme lui , ait pu être rempli de l efprit de prophétie : Saint comme un Médecin , en de- 

» puifque nous voyons bien un Saùl parmi les Pro- vint le calomniateur. 
» phétes. Mais pourquoi nous arrêter k SaOl , après Le mot de calumniam en cet 

a> avoir lu dans l'Ecriture qu'un âne même a pù pro- endroit doit être rendu par celrti 

>» férer des paroles raifonnables i Comme donc un de reproche , d'injure , & poinc 

» animal irraifonnable a pû parler raifonnablement , du tout , comme le traduit l'Au- 

a> fans paflèr à une nature doUée de ration , il arrive teur , par celui de calomnie : il cft 

» quelquefois qu'un homme indigne dit par infpira- relatif au terme contumacem , 

» tion de prophétie des chofes faintes > fans mériter oui marque un homme que la 

» pour cela la gloire de la faintetc. douleur a rendu bouru, chagrin, 

Le même fur Ezechiel , Uv. 1. hom. 1, sa La faufTe de mauvaife humeur. S. Grc- 

» réponfe du Prophète de Bct bel n'auroit pas trompé goirc de Tours ne die pas un icui 
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mot , qui fade entendre que cet 
homme imputât à tort à S. Mar- 
lin d'être l'auteur de l'es dou- 
lrurs , fans qu'il le fût , mais 
feulement qu'il avoir tort de di- 
re des injures à S. Martin, à 
caufe qu'il commençoit par le 
faire fouffrir avant que de le 
guérir. Peut-on douter un mo- 
ment que ce ne foit là le fensde 
' S. Grégoire de Tours , quand 
on fçait que le terme , calttm- 
*>i* , (tonifie reproche, injure? 
Il y a apparence que M. B. n'y 
a pas fait attention , & qu'il a 
cru qu'il ne fignifioit jamais que 
calomnie. Il y a dans la v i la 
Lettre de la Recherche de la 
vérité foixante ou quatre vingt 
autorités différentes , où l'on 
voit des faits femblablcs , ic où 
les Auteurs qui les rapportent , 
attribuent les convu! lions Se les 
douleurs que les malades éprou- 
voient aux tombeaux des Saints, 
les regardent comme des lignes 
te des commencerons de la gué- 
. rifon qui devoir fuivre. Il cil 
évident que S. Grégoire de 
Tours doit être explique dans 
le même fens, ] 

Probl.S- Grégoire Pape ,/»v. 
I . ii» Ez,ech. hom. %. 

[ M. B- s'elt trompé } ce paf. 
fage ne lui appartient pas. C'cft 
pourquoi je ne mets ici que le 
titre pour lui donner a&t qu'il 
l'a cité , & pour prendre acte 
moi-même que c'clt fort mal à 
propos. On trouvera ce pailage 
de S. Grégoire dans notre Tra- 
dition. ] 

Probl. Le même 3. Grégoire , 
Morales fur Job. ,/iv. J3. c, % . 
Ce même Pape nous apprend 
avec quelle attention il faut exa- 
miner les choies cxtrao/dina'res 
& mcrveiileufcs, & combien il 
eft néceflaire que dans ces cir- 
conftancfS l'examen pic:cdc 
l'admiration. 

[Réf. L'avis rn lui-même eft 
très- fage : mais il ne s'agit ni de 
près ni de loin de choies ex- 
traordinaires if mcrveillcules 
dans le texte de S. Grégoire. 
Et te qui me fait craindre que 
ce ne foit pas une ûmple mépii- 



4% 

Effai de Tradition. 
» le Prophète de Joda , s'il a voit eu l'efprit de pro- 
» phétie préfeot en lui. Il faut fçavoir au relie que 
» les vrais Prophètes répondent quelquefois par leur 
» propre efprit à ceux qui les consultent ; ce qui vient 
» de ce qu'ils font accoutumés à prophétifer : & lorf- 
» qu'ils ont donné ainfi une réponfeîuggérée par leur 
» propre efprit, ils préfament qu'ils l'ont rendue par 
j» i'efprit de prophétie. Mais parce que ce font de 
» Saints Prophètes, il arrive que le S. Efprit les retire 
» promptement de l'erreur , leur faifant entendre la 
« vérité ; & ils fe reprennent de ce qu'ils ont dit de 
» faux. 

[ M. B. ne fçauroit trouver mauvais que je tranf- 
porte ici ce pailage de S. Grégoire, qu'il a cité dans 
fa Tradition. Car M. Del. a emp'oyc lui-même ce 
pairage pour faire voir qu'il y a un certain mélange 
qui elt cer tais , & que perfonne ne contefte , & qui 
peut fe trouver même dans les Prophètes. J'ai rappor- 
té ce paflage de M. Del. à la tête de cet Ecrit- Il y a 
bien plus . c'eft que M. B. paroit abandonner ce paf- 
fage & S. Grégoire: ( Pvép. fucc. 8z.) Quoi qu'il em 
foit , dit- il , de U futyofi'tfo» Je S. Grégoire , que S. Tho. 
mas & 1$ Cardinal Bon» ont copiée , d'un vrai Prophète 

?mi peur >oit quelquefois fe tromper fur PinftinS , dant 
aquelle ce Pere eft ftul de fon avis. Quand ce feroït 
M. Débonnaire, il ne répondroit pas plus cavalière- 
ment à l'autorité des Pères , & il ne le feroit pas plus 
inconfidérémeiit : car c'eft en difant que S Thomas 
& le Cardinal Bona font de l'avis de S. Grégoire , 
qu'il dit cependant qu'il eft U ftul delon avu. Si M. B. 
avoit mieux Iù les Théologiens , il fçauroit que tous 
généralement ont adopté cette maxime de S. Gré- 
goire par rapport à l'inftinâ: prophétique , *que tous 
difent qu'on s y peut méprendre , qu'if eft facile de 
s'y méprendre , & plufieurs même comme Thomas à 
Jefu , qu'il eft impollible de ne s'y pas méprendre. 

Si ces fortes de mépi ifes ne font pas de durée dans 
les Prophètes , on voit tout d'un coup que c'eft par 
un privilège particulier , & parce que l'erreur eft in- 
compatible avec l'autorité dont ils font revêtus : arj 
lieu qu'on n'appercoit aucune raifon , pourquoi Dieu 
feroit obligé de défabufer des personnes qui fe trom- 
pe r oie r.t fur de fauffes infpirations, parée qu'U les 
auroit favorifées en palfant de quelques infpiratiens 
véritables. U eft au contraire bien plus naturel de 
penfer qu'il les taille à cet égard dans la dépendance 
de ceux qui les conduifent , & qu'il ne permet même 
ces illuJtons que pour les rendre plus édifiantes d'elles 
mêmes & plus foumifes à ceux qui font chargés de fa 
part de leur conduite. A'mii l'autorité de S. Grégoire 
prouve dccifivement par rapport à ces perforées , 
qu'elles peuvent fe tromper, puifque cela peut arri- 
ver aux Prophites ; mais elle ne prouve pas afiuré- 
ment qu'elles fe corrigent toujours d'elles-mêmes com- 
me les Prophètes.] 

Le même dialog* 4- f . %6** Vous cnnnoiflVz , 
« dit S. Grégoire , Ammonius Religieux de ce Mo- 
» naftére. Pendant qu'iUtoit dans le monde, il épou- 
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V» fa la filfe de Valerien Avocat de cette même Ville : & , c'eft que l'Auteur altérée* 

» & comme il étoit fort alfida auprès de lai , il fça- plufiei ra endroits le Texte de 

»» voit ce qui fe paiïoit dans fa raaifon. Or il m'a ra- S. Grégoire par des additions flt 

a» conté , étant pour Ion dans le Monaftérc , que det rctranchcir.ena , pour em- 

» pendant la mortalité» dont cette Ville fat attaquée pécher, autant quM le peot . 

*» du terris que Narce étoit Patrice* il y avoit dans qu'on ne a'appcrçoive qu'il ne 

9* la mai Ton de ce Valerien an petit Vacher qui étoit a agir dans le texte de S. Gté- 

>• d'une fimplicité & d'une humilité admirable. La goire que des moyens & dea ré~ 

>• maifon de cet Avocat fat aufti attaquée de la perte, glea pour difeemer la v t aie vea- 

•> & ce jeune garçon la gagna : & lorsqu'il fat à l'ex- tu de l'hypocrifie. Voici le paC- 

•> trémité , il rat tout d'an coup élevé en efprit. Stant fage entier, 
si revenu à lui , il rit appeller Ton maître à qui il dit : » Maia lea Elûs fçavent d'aa- 

V> j'ai été dans le Ciel , & j 'ai connu tous ceux de » tant mieux faire un vrai dif- 

a> cette maifon qui dévoient mourir. Celui là & ce- >, cernement dea vertua d'avec 

» lui-li mourront ; pour vous , ne craignez point , „ lea vices , qu'ila font plus inti- 

»' car vous ne mourrez point pour le prêtent : 8c afin » m ement unis à la lumière in- 

sa que vous fçachiez que je dis vrai quand je dis que m térieare. Et 7 a-t'il lieu de 
» j'ai été dans le Ciel > c'eft que j'y ai reçu le don de s'étonner cn« noua fa fli on s I P i. 

a» parler toutes les Langues. Vous fçavez que je ne » rituellement ce que noua 

»> feais point du tout; lé Grec ; & cependant je vais » voyons tous les tour» faire aux 

a» parler Grec , afin que vous reconnoiffiez par cet H Changeurs en dea chofea raa- 

»' exemple la vérité de ce que je dis , que j'ai reçu le „ tericllea ? 
» don de parler toutes les Langues Son Maître lai Tout ce qui précède dans 

>» parla auflî - tôt en Grec, & il lui répondit dans la S. Grégoire a rapport au même 

*> même Langue; de manière que tous ceux qui étoieut fu jet. M. B. a été trèa-auentjf 

» préfens , enétoient étonnés. Il y avoit dans la mai- à [opprimer ce commencement, 

*> Ton de ce Narce dont j'ai parlé , un Garde qui qui auroit fait voir trop claire- 

» étoit Bulgar , qu'on rît venir promptement auprès ment de quoi il étoit queAiqn 

» du malade pour lai parler en Langue Bulgare ; êt dar.a le panage de S. Grégoire, 

si cet enfant qui étoit né Bc élevé en Italie , répondit Voici par où il commence. ] 
» dans cette Langue barbare auflî facilement que fi Probl. „ Lorfque lea Chan- 

» ç*avoit été fa Langue naturelle- Tout le monde ♦» geùrs reçoivent quelques pie- 

v étok dans le dernier étonnement r & l'expérien- m cea de monnoyc , ils en exa~ 

» ce qt/on fit fur ces deox Langues qu'on (çavoit qu'il » minent premièrement la qua- 

y ignorent: , perfuada qu'il en feroitde même de ton- » I»té , puis la marque , k cn- 

m tes les autres qu'on ne pou voit pas éproover. 11 ne * fin le poida i de crainte qu'il 

•> mourut que deux jours après ; & le troiliéme jour, „ n'y ait du cuivre caché loua 

m on ne feait par quel fecret jugement de Dieu , il » l'or. 

» mourut en fe déchirant les mains & les bras avec C «<■>• S. Grégoire crayon done 

» les dents. Après fa mort , tous ceux dont il avoit le mélange poAible dans le fujet 

» prédit la mort moururent , & il n'y en eue aucun dont il parle. ] 
» autre de ceux qu'il n'avoit pas nommés. Ptobl. „ Ou qu'étant pur or, 

«Pierre. Ceftune chofe bien terrible, que celai »» la maïque ne foit pu telle 

* qui avoit reça un tel don , ait enfuit* été puni par n que le pot te la boDnc mon- 

» une telle peine. „ noyc » oj qu'étant de bon oc 

» S. Grégoire- Qui peut connaître la profondeur „ & <ie bonne marque , elle ne 

r> des jugemens de Dieu? Nous devons craindre , & H fe trouve trop légère. Lore 

*> non approfondir les choies que nous ne pouvons » donc que noua voyona faire 

9* comprendre dans les œuvres de Dieu. „ dea acliors merveilleufes à dea 

[ Cette réponfe de S. Grégoire vaut aflurémeot », perfonnea dont noua ne coa- 
mieux que tout mon Ecrit. Aoffi ai -je fait mes „ noifl'ons pas le fond -.eummir* 
prote (ration!) en commençant , & j'ai pris aère , „ igmottrum homtnum f*H» (tn f- 
que ce qae j*entreprenois de prouver , n'avoit point », f'timms, 
befoin de létre , parce qu'il étoit plus clair que ton- [*'»• M « B. a changé le tex- 
tes les preuve*. En vérité c'eft fe mocquer , c'eft ml- me , «cUt**tts qui le trouve 
me infulter à la toute-puiflance .de Dieu , que de fe dana la Traduftion qu'il a cq- 
mettre en li grands frais pour prouver qu'il fait tout p>ée t parce qu'il a crû que le 
ce qu'il lui plaît. Que ces M eilieurs nous faJlenc donc de mmHttnfa coave» 
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*oic mieux à fon deflein. I{ de- voir en quoi ce jeune Convulfionnaire , ( car je ne 

couvre par là fon intention « fçaurois l'appel.*, r d'an aacre nom ) étoit différent dej 

nu s fans fruit ; car ces deux nôtres. Que diroient Meâieurs les Confultans * s'ils 

termes peuvent également con- «voient un pareil frit à nous rapporter de quelque 

.venir à l'ordre ordioairc de la Convulfionnaire Mis le répéteraient continuellement 

grâce. ] dans leurs Ecrits , & s'imagineraient avoir trouvé un 

Probl. „ Nous devons recou- fait triomphant. Qu'ils foient de bonne foi. N'eft il 

», rit à la balance intérieure de pas vrai que , fi nous leur avions donné la répoufede 

„ notre ame , afin d'examiner S- Grégoire , fans dire qu'elle fût de lui , ils fe feraient 

v d'abord Pot de ces actions , de mocqués de nous , ou plutôt ils nous en auraient fait 

n crainte que le vice ne fe cache un crime , comme fi nous dégradions U majefté de 

„ fous lemafque de la vertu. ( Il Dieri ? ] ; • . 

„ eft donc queftion de l'ordre or- C'eft dans ce fiécle qu'on doit placer l'époque d» 

„ dinairc ) , & que ce que pro- tems , oh les Auteurs £ccléfiaftiques ont commencé 

duit une intention dépravée , à parler de guérifons miraculeufes précédées & ac- 

,, ne foie déguilé par une appa- compagnées de convullîons. Il y en a une multitude 

„ reoce de bien. Quand on en prodigieufe , qui font mention de ces guérifons ; & 

„ aura éprouve l'intention , il Jeur témoignage forme une Tradition non interrorn- 

.„ en faut venir à l'examen de la pue depuis S. Grégoire inclulivement jufqu'A préfent» 

„ figure , qui cft imprimée fur Les faits ont toute la certitude qu'on peut délirer : ce 

-y,cette-monnoye : fçavoir fi cl- font des faits publics , qui fe font pafl'és à la vûe de 

„ le eu de la façon des ouvriers tout nn peuple , & dont il y a eu grand nombre de 

. „ légitimes qui ont droit de la témoins. Ces faits font de nature , qu'il eft irapoflï- 

„ marquer , c'eft-à-dire fi elle ble de s'y méprendre & de les rapporter autrement 

„ porte un caractère qui pût me- qu'ils fe font pafTés. Ceux oui les rapportent en ont 

„ titer l'approbation des anciens été eux-mêmes témoins ; ils racontent ce qu'ils ont 

„ Pcres. Si àprebatis monetariit t vû de leurs yeux ; ils le font dans un tems , ou ils 

^idtft *b*»tiquisP tribut iuci- auraient pû être démentis parun million de perfon- 

. „ tur ; ( & tout de fuite, & a b te- nés » s'ils a voient voulu en impofer. 11 y en a une fui- 

„ mm vit* fimslitudine nulle me. te de ce caractère pendant mille ans. 11 y aurait de la 

. „ de vitiatur.. ) folie à fappofer que tous ou ont été trompés , ou ont 

IRép- M- B. a retranché ces voulu tromper, 
dernières paroles & ab terum Le jugement qne tous ces difFerens Auteurs portent 

vite. fimilituAtnt nulle irrert yi- de ces guérifons , eft uniforme pendant dix fiécles. 

■tiatnr ; parce qu'elles faifoient Tous fans exception les regardent comme de très- 

voir trop clairement qu'il s'a- grands miracles, qui n'ant rien d'inférieur à ceux qui 

git dans ce partage d'actions mo- font opérés fans convurfion. Il n'y en a pas un feul » 

raies, Se non d'œnvres dugeo- qui donne le plus léger prétexte de penfer qu'il réprou- 

re merveilleux. Il n*a pas en- ve ces convullîons , ÔC qu'il les attribue au démon ou 

tendu la force du mot . ducitur, à une caufe naturelle. Aucun n'en eft embarraflé , & 

Juidoit s'entendre comme dans h plupart les regardent comme le moyen dont Dieu 

endroit de Virgile , duetnt de f e fer voit pour opérer les guérifons. Que Meflîeur» 

murmore vultus. Et ce qui fait les Confultans ne s'y trompent pas : il n'eft pas en leur 

voir qu'il fait tout cela exprès , pouvoir de renverfer une preuve appnyée fur une pa- 

-c'eft qu'il corrige en cet endroit reille autorité. Ils difent à prélent tout ce qu'il leur 

Ja traduction qu'il a copiée & la plaît ; & lenrs préventions font fi fortes , qu'elles les 

corrige mal. Le Traducteur a empêchent d'appercevoir les abîmes où ils fe jettent, 

fort bien rendu le fens : cefi à- Mais à mefure que les matières s'éclairciflent , tout 

dire fi elle forte la vraie rejfem- leur échape des mains , & l'on découvre qu'ils ont 

blance des aSïons des anciens Pe- contre eux non-feulement la raifon , mais toutes les 

res , fans itre défigurée far quel- autorités. Ils ont formé un trop grand projet : au 

qu'erreur ] lieu de fe borner à juger d'un événement particulier 

Probl. „ Enfin après avoir re- qu'ils avoient fous les yeux , ils ont voulu réformer 

„ connu la qualité de l'œuvre le jugement de tons ceux qui les avoient précédés » 

„ rar l'intention & la bonté de & régler celui de tous cenx qui dévoient les fnivre. 
v la marque , far la conformité' Comme cette Tradition dont je parle, fe trouve 

aux oeuvres anciennes vraiment recueillie dans la VI I Lettre de la Recherche de ta vc- 

„ merveilleuses , il ne refte plus tiré, je (apporterai ici trois ou quatre miracle* do 
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«nême genre que ceux qu'on a donnés dans cet Oa- 
vrage. Ces derniers font accompagnés de circonftan- 
ces encore plus lingolicres , & qui ont un plus grand 
rapport avec 1 événement pré fent. 

I. L'an m 8 . La Bienheureafe Etheldrede Reine 
d'Angleterre , laquelle étok toujours demeurée vier- 
ge , s apparut à un jeune garçon : elle l'avertit de Te 
donner de garde de quelques dangers aufquels il étoit 
expofé , qu'elle lui marqua. £lle l'initruifit en même 
tems de grands malheurs qui tomberaient immanqua- 
blement fur le Royaume , fi on n'appaifoit par de 
ferventes prières , la colère de Dieu qui étoit prête 
d'éclater. Elle chargea aufli ce jeune garçon d'aller 
trouver le Prieur & les Religieux du Monaftére d'E- 
ly , & de leur dire de fa part de faire des prières , 
pour détourner la colère de Dieu ; quelle promettoit 
d'adrefler aulli elle-même Tes prières à Dieu pour le 
fléchir. Comme ce jeune homme héfitoit , & qu'il n'o- 
foit pas fe charger de cette commiffîon , la Sainte lui 
donna ce figue en lui difant : Vous êtes à préfent en 
bonne faute & fans aucun mal , mais vous allez deve- 
nir perclus de tous vos membres , fans pouvoir en faire 
aucun ufage jnfqu'au jour de ma fête : ce jour - là on 
vous portera à mon tombeau > & vous y recouvrerez 
une lanré parfaite. Ce jeune garçon raconta ce qu'il 
avoit vù , & donnoit pour preuve de ce qu'il difoit , 
le mal qui lui étoit arrivé par punition : & ce qui fai- 
foit voir qu il n'y avoit point d'impoflure de fa part » 
c'eftque (es jambes furent tellement deflècbécs qu'il 
ne lui reftoit que la peau fur les os ; & fes talons 
étoient fi fort colles à fes cuiflés ■ qu'on ne pou voit les 
en détacher. Le bruit de cet événement attira beau- 
coup de monde. On lui enfonçoitdcséguilles dans les 
jambes & dans les pieds; mais comme ces parties 
étoient mortes , il ne fentoit aucun mal. On tenta de 
même de fèparer fes jambes de fes cuiffes, mais fans 
pouvoir y rcuflîr. On fe réfolut donc d'attendre le jour 
marqué » qui devoir juft irîer iî ce que difoit ce jeune 
garçon étoit vrai ou faux. 

Le jour de la Fête de la Sainte on le porta à I'Eglife. 
11 commença d'abord par s'endormir . & peu après il 
fe réveilla & s'agita. Onentendoit fes nerfs qui cra- 
quoient , & en conféquence fes membres s'etendoient. 
Enfuite il fe leva en lautant . & en préfence de tout 
le monde il rit pluficurs fois le tour du tombeau de la 
bienheureufe Vierge. Comme il avoit révélé par or- 
dre de la Sainte beaucoup de ebofes qui regaVdoient 
on grand nombre de perfonnes , qu'il avoit découver- 
tes à fon Curé fous le fceau de la confeilion , celles-ci 
dont on vit l'accompliiTement, firent qu'on n'héfita 
pas à le croire fur tout ce qu'il avoit dit qui devoit 
arriver. 

II. Mais outre cela , ce miracle & cette vifion fu- 
rent encore confirmés par une autre vifion , qui fut fai- 
te i une femme de 8o ans , qui étoit toute décrépite. 
La bienheureufe Vierge & Reine Etheldrede s'appa- 
rut plulieurs foi.- à elle. Elle lui annonça les mêmes 
malheurs qu'elle avoit découverts au jeune homme , 
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•» que d'en remarquer l'intégrité 
» du poids. 

[ Rep. Peut-on une altération 
plus marqué; du text de Saint 
Grégoire Ml y a dans ce texte : 
tum vero & per inttntiontm qum» 
titti & red» ptr ixtmplum figu- 
ra cogntfcitur. M. B. rend ces 
mots , ptr ixtmplum , pat ceux- 
ci , par la tonftrmité aux œuvres 
anciennes vraiment merveilleux 
fet : le c'étoit pour fc mettre en 
droit d'expliquer ainfi ptr exem- 
flttm t ou il a retranché plus 
haut , ml torum vit* fimilitudint, 
pour falfifier plus ailément Je 
ptr ixtmplum , qui a un rapport 
vifiblc à viu Jtmûituàmt. Une 
falfification fi bien aiuftéc s'eft- 
cllc faite pat bazard \ \ 

Piobl. » Car fi le bien qui 
» éclate au dehors par des fi- 
» gnes miraculeux , r.'a une per- 
a> fedion entière & abfoluc ,ptr- 
yyfeffionis fummam , il le faut 
»> examiner avec toute la précau- 
» lion & la circonfprction pofïî- 
>»blc, de peur que fi on reçoit 
»> comme quelque choie de par- 
». fait tn te genre, tt qui réelle- 
s» Itmtnt ne le ftrosr psi par le dé- 
■nfaut de quelqu'une det marques 
»et-deflus rapportée/, tel» m 
» tourne à laptrtt&au dtfavan- 
s> tagt de quitonque V admirt corn- 
m mt qutlqut thtfe dt mtrvetl- 

[ Rép. En ttgtnrt n'eft point 
dans le texte, c'eft une addition 
de M. B. pour le reftraindre & 
pour le détourner, s'il le pou- 
voir , à fon genre mervcil>ux. 
Et tout le rclte de fa traduction 
eft un commentaire de fa façons 
il y a feulement dans S. Grégoi- 
re , nt dum imperfta* rtt quafi 
prt perfeSà accipitur , in atei- 
pitntit damnum vertatur. 

Suite du texte de S Grégoire 
fupptiméc par M. B. » Or com- 
ment les prédicateurs de l'Ante- 
» chr ft auroient- ils les qualité» 
» d'une monnoye légitime , fi 
»' leur intention n'eft pas droite 
»cn tout ce qu'ils font , puif- 
ft qu'ils n'y recherchent que la 
» gloire temporelle fit non lacé- 
» lcfte patrie l Comment u*au« 
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» roient-ils pat une marque dif- 
» férente de celle de la vraie 
a» monnoyc , puilqu*en perfécu- 
»• tant les jurtes , il» font très- 
st éloignés de la véritable piété ? 
•» Et comment pourroient - ils 
» avoir tout le poids qui leur cft 
M née; (Taire , puifque bien loin 
» d'avoir atteint la perfection de 
» l'humilité, ils n'en ont pas feu- 
x> lemenr le moindre veftige I 

M. B. fapprime hardiment 
toute cette fuite de S* Grégoire , 
qui fait voir qu'il applique uni- 
quement aux actions morales 
toute fa comparaifon de la mon- 
noyé- Et après cette fuppreflîon, 
quieft une falfification groflie- 
re , il en fait une autre d'une plus 
grande conféquence , ea rappor- 
tant la fin du paffage , 6c en l'é- 
cartant de nouveau de la tra- 
duction qu'il a copiée, je prie 
qu'on y fafie attention ,& qu'on 
juge quel fond on peut faire fur 
tout ce qu'écrit un Auteur fi peu 
fidèle , ou plutôt , parce que je 
veux le ménager , fi peu exact.] 

Probl. *» Or par une attention 
» fèrieufe à toutes ces marques , 
»» conclut S. Grégoire , les Elus 
» 8c le» Fidèles reconnoîtront le 
s» peu de cas qu'on doit fiire de 
s» ces actions mcrveilleufcs , qui 
ï» répugnent aux règles de la c on- 
»» duitc 8c aux exemples desSaints 
» Pères. 

[ Rtp. Vraie traduction, » Les 
sa Elus reconr.oitront le peu de 
» cas qu'ils doivent faire des fi- 
— ç,nesde ces perfonnes dont les 
m actions choqa.'nc tout ce qu'on 
s* apprend qu'ont fait les Saints 
» Teres.ee Texte latin de S.Gté- 
goire : Hinc erg», hinc EUSi cog- 
ncftMHt quon\odo torum fi%n» def- 
fitiunt , quorum froftBo Atiio oui- 
Ut qutd à fiis Pntribut geflum 
memorjtur , imfugnnt, 

M. B. a devant fes yeux, puif- 
q i'il l'a copié , une traduction 
qui rend le vrai fers du pallage, 
5c il la change pour en donner 
One faune qui convienne à f.s 
?ùes. Eft - ce donc exprès èc à 
deflrinr 

Ce ne font pas les fig-.es mira- 
tu eux dont Saint Grégoire dit 
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8c mémo plufieurs autres. Elle ordonna de même a 
cette femme , d a nnoncer publiquement à tout le mondç 
c* qu'elle lui diloit. Elle loi marqua déplus de fe faire 
porter i fon tombeau le jour de Sainte Magdeleioe, 8c 
qu'elle y ferait guérie de la contraction de les membres. 
Se y recouvrerait la fauté devant tout le peuple. Cette) 
femme étoit depuis trois ans tellement perclufe par 
une douleur inlupportabk dans les ïambes , qu el lo 
étoit obligée de demeurer toujours au même endroit 
fansfe remuer , i moins que fes voifins par eompailion 
ne la porta fient d'un lieu à un autre. On la porta donc 
dans une corbeille au tombeau de la Sainte au joui 
marqué. Lorfqu'elle y fut , elle s'y endormit , (comme 
le jeune garçon) de elle vit la glorieufeVi erge qui 
fortoit de Ton tombeau , & qui s' approchant d'elle lui 
prit les jambes & les étendit. Pluûeurt de ceux qui 
étoient jpréfens , entendirent fes nerfs craquer. Cette 
femme fe releva peu de tems après parfaitement gué- 
rie > quoiqu'aoparavant elle fût malade» vieille Se 

Krclufe. Elle fit par trois fois le tour de fa tombe , la 
ifa dévotement , & rendit grâces à Dieu, & à la 
glorieufe Dame Etbeldrede. Thom+i w*lfim f h*m m- 
rnuhut S. Albmni in QmUU H» fi. Angl. i» RhatJo II. »d 
Annum x > jp. mur Scrifttrts A»glit»*t$, Fruncofurti «jmm 
téot. fg 33*. 

III. L'année na8. dans le tems que la maladie 
qu'on appel loit du /eu mrdtnt, faifoit cle grands rava- 
gea , il y eut on enfant d'onze ans qui gardoit les trou- 
peau x , qui fut attaqué de ce mal aux pieds. Sa mere 
Te mena à Notre-Dame de Soi lions , où il fut guéri 
pendant l'efpace de peu de jours. De retour dans le 
maifon de fa mere, il délira ardemment par un inftinc) 
divin de retourner à Notre - Dame de Solfions: & 
comme il importunoit continuellement fa mere de l'y 
remener • & qu'elle ne vouloir pas y confentir : Ea 
bien ! dit-il , que mon infirmité me reprenne donc , 
afin qu'on foit obligé de m'y conduire de nouveau. 
C'eft ce qui arriva. Etant donc reporté à l'Eglife No- 
tre-Dame » il commença par s'endormir ; après qaoi 
s'étant reveillé , il éclata en cris & en actions de grâ- 
ces ; & il raconta devant tout le monde qu'il a voit été* 
enlevé en la préfence de Dica , & qu'il avoit vû le 
Sainte Vierge qui prioit pour le peuple » & qui de- 
mandoit i Dieu de détourner cette maladie. 

Ce même enfant prédit qu'il mourrait dans très- 
peu de tems- Ce qui arriva » car il ne fur vécut pat 
d'un mois. Or ce qu'il y avoit de furprenant dans cet 
enfant, c'eft qu'il racontoit toute l'Hiftoire Sainte 
depuis le commencement du monde : il le faifoit ra- 
pidement , & fon di (cours étoit plein de cadences* Il 
rapportoit l'hiftoirc de l'Evangile ôt des Aftes dans 
un tel ordre , qu'il aurait femblé qu'il lifoit dans un 
livre, ou qu'il répetoitee que d'autres lui auroient 
dicté. Il faifoit fa narration les yeux fermée ■ comme 
s'il eût pris en averfion la lumière terreftre & tempo- 
relle- Il daignott à peine parler aux Laïques & aux 
hommes fans Lettres par dégoût pour leur ignorance. 
Le grâce fe répandit avec cautd effulion fur ton corps» 
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lorfqu'il fot mort , qu'il y parroifTbit quelque chofe qu'ils répugnent a tout ce qu'o» 
d'angelique & de divin par fa blancheur & par fon fçait qu'ont fait ks Saints Pe- 
éclat. S. Ait tt min Htft. f*rt. ». ttt. If « j. ». rei , ce font les actions de ceux 

S. Antonin avertit qu'il a tiré ce récit de Vincent qui font ces fignes. Il eu évident 
de Beau vais , Sfttmli Htfktfltt , lib. i s . [ Ce fait a peu par confêqucot que !e deifèin de 
de rapport avec les exemple! dt /* Rtcbtrch* di UW- S. Grégoire dans cet endroit, 
rué : mais il en a vifiblement un très- grand avec le» n'elt pas de donner des regJes 
convulfions. Cet enfant étoit réellement Convuliion- particulières pour juger des ac»' 
naire félon le fi île prélent , & fon état extatique étoit tions miraculeufes , en les fépa- 
lié à une guérifon miraculeufe. ] raat du mérite de ceux oui les 

IV- En i )8$. Un ieunehomme nommé Guillaume, font ; mais uniquement daver- 
dont la mere s'appelloit Eliiabeth & le pere Jean tir qu'il y a des rrgles pour ju- 
Feityus du village d'Hermerta proche Huoda , fit une . ger des hypocrites , & pour cm-' 
horrible coûte la nuit d'après la fête de S Lambert pécher qu'ils ne nous trompent , 
environ à neuf heures du loir. Comme il menoit un quand bien-même ils feroientdc» 
chariot de la Dame d'Hernerta, fie qu il étoit tout près prodiges furnaturcls. ] 
du village d'Overe , les chevaux du chnriot s'empor- 
tèrent. Il tbinba i fit fes pied* s 'embarraflins dans les 

courroies, les chevaux le traînèrent ainfi environ cinq cens pas* La 'trace de fon fang 
tnarquoit le chemin qu'il avoit fait. On porta fon corps à Hufdam tout couvert de 
fang fie de blefTurc* : & comme on le crut mort, on le mit dans une chapelle voifines 
Il y refis trois jours fie trois nuits, fans donner aucun ligne de vit- Les Habitant 
d'Hernerta, 8c particulièrement fesamis fit Ces compagnons accoururent pour le voir, 
ou pour affilier à (es funérailles. Et comme ils virent qu'il étoit mort , il* eurent recouru 
à la feule rtlTourcequi leur reftoit , qui étoit de s'adrcfler à Notre- Damé de Boifltdue, 
pour demander fon a lT: il an ce. 11 eft certain qu'il y en eut quinze qui rirent veru d'al- 
ler jufqu'à Boifleduc avec Guillaume , pour rendre leurs actions de grâces à la Sainte 
Vierge . ii elle lui rendoit la vie. Perfonne ne douta que leur defir ne fût exaucé , car 
fur le champ le mort revint à lui , -fie commença à parler. ' 
, Tout le monde étoit dans l'admiration fit Fa doit éclater fes louanges & fa recon- 
fioifTance pour un fi grand prodige de la toute- puiliance de Dieu fie de la prou dinn 
de Notre- Dame de Boifleduc- Niais cette joyefe changea bientôt en deuil .car comme 
ce jeune homme le réjoaitToit avec ceux qui le congratuloient de fa guérifon , il fut faifi 
tout d'un coup d'un accès de rage fie de fureur, qui lui donnait une telle force que fix 
hommes a voient bien de la peine i le retenir. Cette rage fe jetta d'abord contre fa 
mere* qu'il vouloit déchirer avec fes dents; fie il l'aurait; te it , il on ne l'on eut empê- 
ché- Le mal augmentant , il s'agitoit d'une manière effroyable, il faifoit des heurle» 
mens qui letenttûoient dans tout le voiGnage : tout le monde étoit faifi de frayeur ; 
mais rien n'égaloit la confternation fie la douleur de fa mero, qui fe lamentoit d'une 
manière déplorable- Cependant comme elle n'avoit pas oublié la grâce finguliere que 
la Sainte vierge venoit de faire à Ion fils de lui rendre la vie. elle ne crut pas qu'un aulli 
grand miracle pût fe terminer à le voir périr d'une fi terrible manière, f-.lle penfa que 
celle à qui la vie de fon fils avoit été chère , prendroit encore plus de foin de lui tran- 
qui !i 1er r*efprit , fie qu'elle achèverait le bien qu'elle avoit commencé à lui ùire- Elle 
fit donc plulieurs vœux à la Sainte V ierge , fit auiîï-tôt la fureur de Guillaume s'ap- 
paifa : il revint à Ton premier état vil prit un air ierein : la mere fie les assis étoient 
tranfportés de pie, tant l'événement étoit au deflus de ce qu'on pouvoir efpérer. En 
très-peu de tems il fut parfaitement rétabli: fa mere fie fes quinze amis qui avoient 
fait vœu de l'accompagner jufqu'à fioifleduc , y allèrent tous enfemble avec lui , pour 
y faire leurs actions de grâces , fie s'en retournèrent enfuite i Hemerta , publiant par 
tout cette merveille. Othox.yli*t . Hift. Mirac.B. M.Sylvjductnfit , Lib. t. r. 6 f. I44. 

{ Je ne liçai quel jugement nos Meffieurs porteront de ces fai ts , ni même l'ih vondront 
les croire ; car il s'y rencontre plulieurs circonftances qui renverfent toute leur théo- 
logie- Or c'eft une dé leurs méthodes de n er ou de révoquer en doute tout cè qui les 
embarraffe. Pour moi , par rapport a tout ce qui cft hors de l'ordre commun , je ne me 
fers de mon efprit que pour examiner li les faits font certains , fie ii les preuves qu'on, en 
apporte font convaincantes. Je me trouve bien de cette" méthode , fie j'éprouve que 
les diJBcukez , dont ce* Mcffievs paioiflcnt comme accablés , ne font aueq B e impref- 
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fion fur moi. Je ne fois ordinairement choqoé que de leurs raifonnemem ; mai» les prin- 
cipes qu'ils concertent, me paroifTent prelque col u» plus cUirs qoe le jour. Je ne 
comprens pas, par exemple, pour m'arrêter à une feule circonllance défaits que je vien* 
dc rapporter , comment Meiîhurs les Docteurs ont pû fe mettre dans lelprit que Diea 
ne pou voir être auteur des convuliions lurnaturellement & par miracle On ne fçauroit 
ajfurément (ans témérité concerter la vérité de la vHion qu'eut cette bonne femme au 
tombeau de Sainte Etheldrede, puifqu'on la voit confirmée par un très- grand miracle- 
Cependant ii cette vilîon eif vraie , il paroit qu'elle prouve allez bien que les convoi* 
fions qui précédèrent la guérifon de cette femme , étotent l'effet d'une opération fur- 
naturelle. J'en dis autant d on grand nombre d'exemples rapportés dans la VII. Let- 
tre de /* Rtchtrcht dt U vérité , qui font accompagnés de viiions , dans lefquelles les ma- 
lades voyoient que c'étoient les Saints eux-mêmes qui étoient les auteurs des agita- 
tions qu'ils eprou voient avant leur guérifon. : Mais indépendetnment de ce que nous 
apprennent ces viiions , il ert de la dernière évidence que tontes les convuliions qu'on 
a vues aux tombeaux des Saints, & qui. ont été foi vies de guérifons miracukufes , 
avoient un principe furnatoref; & je ne crois pas qu'il foit peiliblea nos Meilleurs de 
produire un feul Auteur qui ait paru en douter- 

11 ert au contraire inconcevable que des Théologiens ofent foutenir qu'il n'y avoit 
rien que de naturel dans des effets ii furprenans. Le moyen même dont ces Meilleurs fe 
fervent pour ap - u y c r une aulli étonnante prétention . ert fi bizarre , que je fuis fur pris 
que des gens d'efprit n'eu ayeot pas fenti l'abfurdité. Voici en quoi conlirtç ce rare ex- 
pédient. Ces Meilleurs ont imaginé que toute gaérifon miraculeufe devrait naturelle- 
ment tic lelon le cours ordinaire , être accompagnée de convolfions, & quec'ètoit un 
nouveau miracle lorfqu'uoe guérifon s'opéroit fins convuliions ; êt qu'ainfi ce ne font 
pas les convuliions, lorfqu 'if en arrive , mais la fuppreflion de convuliions qu'on doit 
regarder comme furnaturelle. Voici comme ils s'y prennent pour prouver ce para- 
doxe. Toute guérifon miraculeufe , dit M. Del. doit naturellement canfer de la dou- 
leur : or les convuliions (ont un effet naturel de la douleur : donc les convoitions doi- 
vent être regardées comme une fuite naturelle des guériforui miraculeufe» , 8c non 
comme un effet lu r naturel ; parce qu'elles ne fone pas proprement l'effet du miracle , 
mais qu'elles le font de la douleur qui en ert une fuite néceflaire. (») La majeure & la 
mineure de ce rai fonnement font non feulement faillies , mais abfurdes. Il ert évident 
qoe toutes les guéri Ions fubitesne doivent caofer aucune douleur : or ces goériforrs font 
certainement les plus ordinaires ; celles qui s'opèrent lentement font infiniment rares 
en comparaifon. A l'égard des guérifons lentes & qui fe font par degrez , il ert encore 
évident que ce n'ert pas la goérilon qui ca nie de la douleur , c'eft ce qoi la précède ou 
ce qui l'accompagne : or if ert clair que ce qoi précède ces goérifons qoi s'opèrent 
lentement , ce font les moovemens qui fe font dans le corps , & qu'on regarde avec 
railon comme convulfifs » parce qu'on ne voit pas la main invifible qui les produit. On 
doit par conséquent regarder ces mouvemens , ou comme étant une préparation à la 
guérifon , ou même comme en faifant partie , lorfqo'on voit que chaque chofe fe met 
à la place quel le doit avoir. Comment peut-on ne pas s*appercevoir que les agitation* 

S 'un malade éprouve à un tombeau , font l'effet de la vertu invifible qui le prépare à 
guérifon , ou qui en donne le lignai ? Comment peut-on les regarder comme des 
fuites d'une guérifon . dont elles ne font vilîblement que le prélude i 

i°. C'eft une hcréfie en phyfiqoc » de prétendre que la dooleur caofe des convol- 
fions ; ce font ao contraire Jcs convolfions , oo tout autre dérangement du corps qui 
caufent de la douleur à l ame* La douleur ert le moyen dont Dieu fe fert pour intérefler 
l'ame à la confervation de fon corps ; maiacette douleur que l ame éprouve , ne caofe 
aucun nouveau mal ao corps ; & on ne refTent jamais de dooleur , qo'on ne la rapporta 
a quelque partie du corps qui fouffre quelque dérangement- Cette douleur eft oneef- 
péce de inclure par laquelle l'ame eftime la grandeur de ce mal » elle ert en même temt 

: (*) Les convu'.fions anciennes ne font préfentèes par prcfquc tous les Aureuisqui en par- 
lent que comme des fuites naturelles de la douleur caulec pat Ja cnérilon méme,qui,quoique 
iurnaturcllc &c divine , ne pouvoir pas ne les pas cauler . des qti il ne plaifoit pas à Dieu de 
ïcmpéchei pat uac féconde opération , qui fut autant un miracle que la gaéiifon, Déjm z 



Digitized by Google 



Ejfai de Tradition. 

un a verf i fie ment & une fuite d'un mal qui doit précéder. Il eft m! que les -douleurs ex* 
cefEves font fou vent accompagnées de convullions : & c'eft ce qui a trompé M. Del» 
Il ne s'eft pas apperçu que c'étoic le dérangement qui arrivoit au corps* qui étoit en 
même tems la caufe & de la douleur fie des convullions. M. Del. fie nos autres amis , 
comme Théologiens , ne font pas obligés de fçavoir cette phyfiqne ; mais leur qualité 
de Théologiens devoit a durement leur donner de la défiance d'une phyfique q 'î ten- 
dent: à expliquer naturellement fie fans miracle une merveille . qo on a toujours regardée 
dans la Tradition comme très -fumaturelle, fie qu'ils ont regardée eux-mêmes, fans 
en excepter un feul , comme l'étant très-certainement , lorfqu'il l'ont vûe paraître au. 
tombeau de M. de Paris- Ils veulent le dillimuler à préfent ; mais il eft à propos de lea 
en faire reflbuvenir de tems en tems. Tous fans exception ont pris part à l'admiration 
commune , fie quelques-uns d'entr'eux , comme M. l'Abbé d'Asreld , peut-être plus 
que tous les autres. 

Comme nos amis ne fe fient jamais parfaitement aux expédiens qu'ils imaginent 
pour fe tirer d'embarras , ils nous font envifager une antre reflburce pour fe mectre à 
couvert des exemples de la VII. Lettre de /* Recktrtb* dt l* vérité. J'avoue que cette 
reflburce me paroi t un abime.fic je ferois bien afHigé de les y voir tomber : c'eft de nier 
tous les faits , fie de méprifer toutes les autoritez qu'on leur a alléguées. Ce n'eft pas 
ici le lieu de s'étendre furies pernicieufes conséquences qu aurait une pareille entre- 
prife » ni de prouver combien toutes ces autoritez réunies font au contraire autenti- 
qoes fie décrives par rapport aux faits qui lont attelles. Je me contenterai de remar- , 
quer ici que pendant que ces Meilleurs écriront contre les convullions , tout eft en 
loufFrance: Logique, Phyfique, Théologie , Hiftoire , événemens furnaturels de tous 
les tems , miracles. Je fuis fiché de le dire ; mais tout ce qui fe trouvera avoir rapport 
aux convulfions , fie dont ces Meilleurs feront embarraflês » eft en péril. ] 

AUTORITEZ DES VII. VIII. IX. X. ET XI. SIE'CLES. 

- 

EJfai de Tradition. 

SAint Odon, tom. 17. de la BB. des PP. fur ces paroles d'Eliu , Job 0 je*, w. i*; 
Et(t Deus txctlftit , &t. >, Dans cet endroit £liu contemple l'avènement humble de 
» notre Rédempteur fans être humble , fie il attaque par des (cutimens d'orgueil celui 
qu'il annonce par le don prophétique. 

[ J'ai deux vûes en multipliant ainii les pafTages de la Tradition , qui. font voir que 
les amis de Job étoient infpirés dans leurs difeours. La première , c'eft de donner de 
la défiance du ton que nos Meilleurs prennent dans leurs Ecrits : c^r ils avancent avec 
la plus grande aflurance les chofes les plus fan fi es fie qu'ils fçaver,e le moins- E/'« étoit- 
il dent inlftréirDitH . dit M. Del- ©• ?«*/<?*'*» tfirott-ti priun^r, qit ,i été défis ftt 
difcoHt, f La réponfe qu'on doit faire à M. Del. c'eft que to»jt le monde l'a crû , fie qu'il 
eft fort furprenant qu un Théologien comme lui n'en f«;a C he rien. La féconde vûe que 
j'ai, fie qui eft la plus importante, c'eft de faire voir où conduifent les principes des 
ConfuItans;car ils les conduifent à nier que Dieu pnifl'e faire ce que toute la Tradition 
a reconnn qu'il a fait. Le mélange , dont ces Meilleurs conteftent la possibilité , eft 
précifément celui qui fe trouve dans les difeours des amis de Job • fie que tous les Pères 
y ont reconnu, ht cependant non-feulement les amis de Job^arloient par l'impreilion 
de l'Efprit de Dieu , m . is cette impreflion étoit fenfible fur eux pendant qu'ils par- 
taient. S- Auguftin le remarque par rapport a £liu à l'occafion de ce qu'il dit , que/"» 

vtntrt éftt cammt un entre nmfti de vin nouveau. » L'Ecriture , dit-ll , nous rend re- Tom ». Job,' 

» commendable cet Eliu, comme allant parler par l'efprit prophétique: Cetnmtndat c . ji v t». 
hnn< (Eliu) Scriptur*, -ni» in p'i>phrt m locuturus fit. Et fur le V.*. du ch. J7- Auditt fo. 
nitum terrorh & voctt ejtij. » Il paioit par cc\< paroles qu'Eliu parle par l'efprit de pro- 
r» phitie ; car il commence à dire pourquoi ion cœur s'eft déplace: Hinc taim *ppa- 
ret •(}* in fpirirm dttere ■■ > *n> tnelpU diuie , tut invnlfum fit car ijus dt lot» fut. Ceft 

qu'Eliu avoit dit «a vcrlct précèdent : s*f*r bot *xp»vit ttr »«w, & tmtom tfi d$ 

m» {h9,\ 
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La Tradition des Problème» fe trouve interrompue depuis S. Grégoire jufqu'i Saint 
Thomas , l'efpace de fix hécles. M. B. a eflayé de couvrir cette difformité & de rem- 
plir ce vuide , par une longue digreliion lur la condamnation que l'Eglife a faite des 
anciennes épreuves, il eft inutile de rapporter ici les autorites qu'il a alléguées , & 
qu'il a prifes tout de fuite dans le P. le Brun . fans le citer* Je lui donne acte que je 
tiens les épreuves pour tout auiH-bien condamnées » que fi elles l'étoient par un Con- 
cile général. Je n'aurai de difpute avec lui ex avec Meilleurs les Confultans , que fur 
l'application que ces Meilleurs prétendent faire aux coovuliions , de cette condamna- 
tion qu'on a faite des épreuves Et comme je n'ai rien de plus précis & de plus fort à 
dire que ce que j'ai dit fur cette matière dans ma xnt. Lettre , & que ces Mc/ficurs 
l'ont laiflé fans réponfe , je prie qu'on me permette de le rappeller ici. 

Les épreuves, ai- je du , ont été défendues. Quelle application peut-on faire do 
cette défenfe aux convullions < Peuvent-elles jamais devenir un objet de précepte , 
ni de défenfe , ïorfqu'on les coriidére en elles-mêmes i Ces Meilleurs n'auroient du fc 
fer v i r de cet exemple , que pour arrêter les abus aufquels les convullions parlent don- 
ner occafion. Il peut fervir à prouver que , quelque lurprenans que foient les effets qui 
les accompagnent , ils ne font pas fumlanrpour autorifer le violement des régies. Pour 
moi , je m'en fervirai ici pour montrer que , quand même on prouverait que ce qui 
choque ces Meilleurs dans les convullions, (éroit aufli répréhenllble que le violement 
manifeite de la loi de Dieu qui fe rencontroitdans les épreuves , on ne ferait pas pour 
cela difpenfé de l'examen des caractères favorables ; parce que les effets les plus mer» 
veilleux de la tout-epuillance de Dieu peuvent fe trouver réunis dans an feul tout , 
avec des cir confiances non-leulement choquantes , mais répréhenfibles. 

Les épreuves font voir le mélange que ces Meilleurs conteltent , & elles le font voir 
dans le cas le plus difficile à imaginer. Elles étoient contraires à la loi de Dieu : ceux 
oui les ordonnoient & ceux qui s'y foumettoient > étoient hors de l'ordre : & cepen- 
dant il arrivoit Couvent que Dieu raifoit les miracles que les hommes tembloient vou- 
loir lut preferire. il paroiffoit autorifer une pratique qu'il condaranoit , Se qui a été 
féverement condamnée dans la fuite. La liailon de l'oeuvre de Dieu avec l'œuvre dé- 
reéhieufe de l'homme paroiffoit intime : on ne pouvoir pas dire qu'elles fulîént unies 
par une limple conctmitanc* , & parce que l'une s'opéroit auprès de l'aune ex dans le 
même rems. Le miracle étoit une fuite d'une prière qu'on n'auroit pas dû faire; il en 
étoit l'efT t ; c'eft à cette prière qu il étoit accorde ; les miracles étoient réels , 6c 
non apparens. Ces MiHieurs le reconnoiiTent exprell'ément. 

Avotions que ce n'ell pas aux hommes à fonder les oeuvres de Dieu. Car une telle 
conduite nous auroit paru contraire à tontes nos lumières avant l'événement. Il s'en 
faut bien que le mélange loi t aufli difficile à comprendre dans les convulfions. Comme 
on n'y doit confidérerque ce qui ne dépend pas de la liberté des Convullionnaires ; que, 
quelque choquantes qu'el'es loient , elles ne les rendent pas criminels , & qu'en les 
fuppofant innocens , on doive régarder leur état comme une épreuve qui les rend ref- 
peétsbles , 6'ilsen ufent bien ; on ne voit pas pourquoi , à caufe d'une affli&ion qu'ils 
ne font que IbufFrir , à laquelle ils n'ont point contribué , & qu'ils n'ont point méri- 
tée , ils ieroienr privés d'aucune des faveurs de Dieu ; & pourquoi Dieu , qui les frap- 
pe fans ceflèr de les aimer , ne pourroit pas en même tems les confolcr par des grâces 
iignalées. 

J'appréhenderois , fi je n'aioutois rien à ce que je viens dédire, qu'on n'en abufât, 
& que ceux qui font oppofés aux convullions, fans s'embarraffer de potre difpute 
avec MefTieur» les Contultans , ne trouvaient le mélange fi bien établi par les épreu- 
ves . qu'ils prétendiffent en conféqueuce que la liailon des miracles avec les convul- 
lions ne prouve rien en leur faveur, comme ils ne pouvoient ferv|r aflurément à au- 
torikr les épreuves. C'tft pourquoi il faut fairp encore une nouvelle dljti nfrion . & 
admettre un nouveau mélange : c'tlt celui qui fe trouve dans les prières qu'on adrt fie à 
Du» , où le jséle pour fa gloire c< la confiance en fa bonté peuvent être mêlés avec l't* 
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ance & de grands défaits. Dieu écoute fes prières , il aotorife ce qai vient de lui . 
pardonne ce qui n'en vient pas. 

Je crois que c'eft ainfi qu'il faut juger de toutes les occa fions , oh les épreuves ont été 
foivies de quelques marques fignalées de la protection de Dieu. 11 faut dire que Dieu 
excufoit ce qu'il y avoir de défectueux dans l'épreuve, & qu'il écoutoit les prières 
qu'on lui faifoit avec une grande foi & une grande confiance. 11 le trou voit fou vent 
des perfonnes innocentes , qui croient forcées malgré elles de fe foumettre à ces re- 
doutables jugemens : Dieu renouvelloit en leur faveur le miracle promis dans l'ancien 
peuple en faveur des femmes faullement accufées d'adultéré : il avoit égard à la fitua- 
tion où fe trou voit l'innocent , qu'on auroit régardé , en conféquence d'une préven- 
tion trop généralement répandue , comme convaincu par le jugement de Dieu même , 
du crime qu'il n'avoit pas commis , li Dieu fe tenoit dans le filence : il le rompoit & le 
juftifioit. Les épreuves ont été défendues , & on a eu raifon de les défendre ; parce 
que le miracle n'ctoit pas promis , & que Dieu ne l'accordoit pas toujours. Mais quand 
il l'accordoit, il avoit égard aux circonftances qui le précedoient ; il démêle it parmi 
pluficurs chofes qu'il défapprouvoit , une prière , un bei'oin qu'il vouloir écouter. Ou 
étoit en droit de conduire du miracle , tic que la perfonne étoit innocente , & que fa 
prière pour demander fa délivrance avoit été exaucée* 

La caufe des Convulfionnaires eft infiniment plus favorable , parce que les convie- 
rions par elles-mêmes ne les rendent refponiables d'aucun tort : & comme ce n'eft pas 
de leur perfonne dont il s'agit , mais de leur état , & qu'ils font haïs & perfécutés à 
caufe des convulfions , que c'eft là la matière du procès injufte qu'on leur fait ; il eft 
raifonnablc de penfer que les miracles que Dieu opère fur eux & qui paroiflent liés à 
leur état & en être une fuite , font des marques que c'eft Dieu même qui les y a placés 
par un ordre qu'il veut que nous rtfpections. M. B. prétend qu'il y a un défaut Je Lo- 
gique dans ce raifonnement- Mais je fuis afluré que ceux qui n'auront point étudié la 
Logique & qui n'en auront point d'autre que le bon fens , le trouveront très - jufte & 
très - bon. 

» C'eft ainfi que les épreuves forment un argument décifif en faveur des convulfions 
»> en deux manières- i°. Elles lèvent la difficulté qu'on auroit à reconnoitre une ope- 
» ration de Dieu au milieu de pluficurs chofes qui ne viendroient pas de lui. z°. Elles 
» montrent que Dieu ne les auroit pas réunis avec des miracles , s'il n'y avoit rien qui 
» vint de lui , & qu'il les réprouvât toutes entières* 

Le délir immodéré qu'ont eu Meilleurs les Confultans , de faire ufage contre les 
convulfions de la condamnation des épreuves , a fait qu'ils font tombés dans deux er- 
reurs intolérables D. Li Tafte s'eft fait honneur de remarquer ces deux méprifes. Je 
les ai aufli rélevées avec beaucoup de force a 1?. fin de ma x 1 1 1, Lettre. Ces Meilleurs 
n'ont dit mot pour s'en plaindre. Je crok que c'eft la lcule fat isf; cYion que J'en tirerai. 
C'eft par cette r.->ifon qu'afin que cette fatisfaction foit plus compkte , j'en avertis le 
public* afin qu'on foit attentif, s'ils garderont encore le fiUr.ce cette dernière fois* 

La première de ces erreuts , c'eft d'avoir avancé que l'Eglife avoit condamne indis- 
tinctement toutes les épreuves , & qu'on devoit les regarder toutes comme dctiflabla. 
C'ert un gran.1 excès , comme l'a remarqué D. La Tafle. Ce Révérend l'ère a eu raifon 
de fouttnir contre ces Meilleurs qu'il a pù y avoir & qu'il y a eu en cfF.t des épreuves 
qui ont été légitimes en tout. Nos amis n'ont pas fait attention qu'on n'a point pré- 
tendu toucher à celle* auîquelles on feroit déterminé par un mouvement particulier 
de l'efpriC de Dieu , & qui .ippartiendroient à l'ordre furnaturel <•« gare mtrvtiiieux , 
comme l'appellent ces Meilleurs , & diquel il s'agit uniquement. La condamnation 
ck l'Eglife ne regarde que l'ordre ordinaire. Ce que l'Eglife a décidé, c'eft que les 
épreuves font contraires aux régies communes que Dieu a établies : mais il tfl bien cer- 
tain quelle n'a point prétendu que la loi qui défend les épreuves, fut exceptée de 
toutes les autres , dont Dieu s'eft rcftrvj le pouvoir de dilper.fer qui il lui plsit. C'eft 
par cette raifon que Lcon X- fans avoir égard à toutes ces défenfes qu'on a faites des 
épreuves , en a inféré deux dans la Dulle de CanooifatM» de S. François de Paule, qu'il 
prétend qu'on doit r égards comme des preuves qui coi vent lervirà faire reconnoitre 
la fainteté. 

Extrait de la Bulle de Canonifation de S. François de Paule. » Paul II. informé du 
•» bruit que faifoient prefque dans tout le monde les miracles de S. François de Paule, 
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» envoya on de fes Cameriers à* Pyrrhus Archevéveque Confentintnfem , poar le char- 
» ger d'examiner ces miracles, & de lui en faire fon rapport. L' Archevêque voulant 
»> obéir au Pape , Se n'ayant perfonne qui pût mieux faire les informations Se en faire 
a> le rapport au Pape , que le Camerier lui-même que le Pape lui avoit envoyé , il lui 
s' perfuada d'aller trouver le Bienheureux , & lui donna une perfonne pour l'ac- 
» compagner. 

» Le Camerier y alla autorife par l'Archevêque : & lorfqu'il aborda le faint hom- 
» me , il voulut lui baifer les mains ; mai." le Saint ne le voulut pas fouffrir. 11 le pria 
» au contraire de permettre que ce fut lui qui baifât les (i.-nnes , l'aflurant que cela 
3* convenoit mieux, puifqu'il y avoit 3?. ans qu'il étoit Prêtre- Le Camerier fe ref-- 
» fouvintque cela étoit vrai , Se admira l'efprit qui le faifoit parler. 11 fe retira dans 
• » une chambre avec lui : & comme le difeours tomba d'abord fur la vie auftere que 
=» menoit le faint homme , & que le Camérier fourenoit qu'il n'y a voit que ceux qui 
»> feroient extrêmement robuftes . qui pourraient la fupporter ; le Bienheureux Perc 
» l'entendant parler , s'approcha du feu , & il prit entre fes main- , fans fe brûler » 
» des charbons ardens , & il dit au Camerier : toutes chofes obcifflnt à ceux qui fer- 
» vent Dieu de tout leur cœur. Cet homme épouvanté de ce miracle , lui demanda 
» pardon , & vouloit lui bail'er les pieds ; mais le Bienheureux ne le voulant pas fouf- 
>• firir , il prit fon habit qu'il baifa avec refp.ét. Et aprè- qu'il l'eut quitté , il retourna 
» vers le Souverain Pontife â qui il raconta les mirael s dont il avoit été témoin* 
» Il y avoir un Religieux de l'Ordre des Frères Mineurs, nommé Antoine, qui 
, » étoit Profefteur, & qui étoit très docte f3c d'une très-îainte vie. Cet homme blà- 
» moit publiquement dans fes prédications ce Bienheureux , de ce que n étant qu'un 
» fimple Laïque & fans lettres , il avoit l'effronterie de promettre la fanté aux mala- 
» des par le moyen de quelques herbes. Or il arriva que ce Frcre Antoine fut chargé 
» de la part des autres frères de fon Convent , d'aller trouver ce bienheureux homme , 
» pour lui faire des reproches fur fa conduite. Lorfque ce Religieux fut venu le trou- 
» ver » il le chargea d'injures , lui reprochant fa groiliereté & fa pareffe. ( Il falloit que 
»> ce fût un Confultant que cet homme-là , ) l'homme de Dieu demeura dans fa tranquil- 
' » lité ordinaire à fouffrir avec une extrême patience tous ces mépris 8c toutes ces 
« injures : mais s'approchant du feu , il prit entre fes mains des tifons ardens qu'il fer- 
9> roit trè'-étroitement, & il montra évidemment que tout étoit pofllblepar la puiflan- 
» ce de Dieu. Pour lors celui-ci voyant fa limplicitc Se fa foi , Se que tout ce que fai- 
» foit ce faint homme étoit l'effet de la grâce & d'une foi très animée , il fe jetta à fes 
» pieds, il les emSraflTa étroitement pour les baifer . Se lui demanda très - humble- 
» ment pardon ; & il ne voulut point fe lever que le Bienheureux Pere ne lui eût don- 
» né fa bénédiction. Et il arriva que cet homme , qui auparavant ebargeoit l'homme 
» de Dieu publiquement d'une multitude d'injures , conf«.ffi fon erreur , Se publia la 
» fainteté du Bienheureux , Se lui donna les louanges qu'il méritoit. 

La fecoide erreur où font tombés ces Meilleurs , Se que D La Tafte a encore réle- 
vée , c'eft d'avoir prétendu & defoutenir qu'on doit croire qu'une oeuvre ne vient pas 
de Dieu dans l'ordre furmturel . lorfqu'il s'y rencontre quelque trait contraire aux rè- 
gles. Car par ces règles ils entendent fans doute celles que Dieu a impolées aux hom- 
mes. Or c'eft priafjment le contraire de ce que prétendent ces Meilleurs , qu'il faat 
dire. La régie par nppnrt à l'ordre ordinaire , cft de condamner tout ce qui fe treuf e 
de contraire aux régies. Mais par rapport à l'ordre furnatutel , l<> règles immuables dt 
f Ecriture & de h Tradttiâ t , nous apprennent qu'il y a plulîeors chofes défenduts & 
contraires aux règles ordinaires, qui fon: non-feulement permi es , mais qui devien- 
nent même de précepte dans l'ordre furnatiuel 8c par un ordre exprès de Dieu. 

L'exemple des épreuves peut fervir à régler ce qui regarde certains fecours qu'on a 
rendus aux Convulîlomaires , qu'on a appellé meurtriers. Je crois que c'eft tout l'ufa- 
ge qu'on en peut faire : Se encore cet exemple n'eft pas parfaitement jufte ; parce qu'il 
a paru dan> les Convullloinairc qui ont exigé ces fortes de fecours, un befotaj quia 
t trompé méuie Meilleurs les Confultans , & qui leur a fait croire qu'il pouvoit /V 
Confu'. vtr i znt [ A dtjpefihi» naturelle d i corp< de quoi hs Mntari/er, Mais ce que le fait des epreu.- 
p>i ' 1 ' ves prouve fort bien , c'eft que les effets furnaturels , qu'on fuppofe avoir été une fuite 
ordinaire de ces fecours , ne doivent point raflurer ceux qui les donnent, & ne font 
point une raifoo fuffifante pour les autorifer & pour les croire légitimes. D'un autri 
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c6té les éprenves prouvent on fécond point , qui n'eft pas do goût de Mefllears les 
Jultans : fçavoir qu'en fuppofant qu'on n'a pas dû rendre ces lecours , & qu'on a tenté 
Dieu en les rendant , comme on faifoit dans les épreuves « on n'eft pas cependant en 
droit en conféquence de prétendre que la confervation des Convullionnaircs au milieu 
de ces terribles opérations , n'a pas été l'effet d'une opération de Dieu extraordinaire 
fie miraculeofe. 

Theophylaéfce » '» Lucc. i.» Zacharieeft troublé» Car les vifions extraordinaires 
» troublent même les Saints ; mais l'Ange appaife fur le champ ce trouble. Et c't-ft 
» toujours par cette marque que l'on dilceroe les viiïonsqui viennent de la rw rt de 
» Dieu, de celles qui viennent du démon. Car ii l 'cfpriteft d'abord troublé , manque 
« la crainte fe diliipe aulfi-tôt , & que l'aine rentre dans fon calme ordinaire , la vr- 
» lion eft véritablement divine. Mais ii la crainte fie le trouble croillcnt de plus en plus , 
.«c'eft une marque Que la vilion vient du démon. 

f Si je voulois infifter fur cette régie , dont généralement tous les Auteurs font men- 
tion , je ferois en droit d'en conclurre , que les vifions des Convullionnaires font divi- 
nes ; car rien n'égale la paix fie la joie que ces vifions leur procurent , fie il cil vrai 
que ce caractère eft très- Favorable. Mais je ne le crois point décilir > non plus que la 
plupart des régies particulières ; elles foeftrent prefque toutes de grandes exceptions. 
On voit par exemple dans les Juges , t. 1 j . v. ix. que Manuc demeura fi effrayé après 
une vilion divine , qu'il crut qu'il mourreit. Je fais cette remarque par rapporta M. 
13. qui a pris toutes les régies que donnent les Auteurs pour difeerner les opérations du 
démon dans l'ordre furnaturel * comme des régies fans exception. ] 

te même fur Nahum , c. 1. » La grâce du S- Efpnt agifloit différemment fur les Pro- 
■ phétes. Il y en avoit à qui elle faifoit voir les chofes futures : elle infpiroit à d'au- 
» très ce qu'il lui plait'oit, fie il fembloit qu'ils entendoiem quelqu'un qui leur didoit 
» les prophéties. Jl y en avoit d'autres , dont l'efpritfe failiilbit tout d'un coup , s'en 
» rendoit le maître, fie les féparoit de toutes les chofes humaines , &: piédiioit par 
» eux les chofes futures. Nahum appelle cette imprt/ïu>n de 1 efprit de Ditu qui fe 
» rend maître de l'efprit , d'un nom qui lignine enlèvement , comme s'il difoit : mon 
» ame étant enlevée par l'efprit , a apperçu ce qui devoit arriver à Ninive. (*) 

[ M. B. n'entend certainement rien a toutes cesdiflicétions. Il s'eft imaginé que l'ef- 
prit prophi ti>;ue agifloit toujours lui les Prophètes , de la même manière que la grâce 
agit fur l'efprit & fur le cœur de ceux qu elle fanûifie. ] 

(a ) Sjintus Paracieti grati» vnriis modit in prophrtit operabatur. Smmalm qvidem vU 
dtrt f«tub«t futur a ; «lïit vero quidam ut voleb*t infpirabat , vtdtb»nturque «udire vtluti 
» diffirent* quepia»> vatttini» , . . P*rro quafdam de reptnte (piritùi «pprehendebat grati» , 
tcfqut detinens 6» *b humants ftp*r«nt , fer ipfos futur» lo^uebatur. H. me igitur rtftmth- 
»*m mtntit detenti»ntm Itmm* votavie Nahum , perinde qua/t hoc du.it : «rrept» ment tne»À 
ffiritu , pravidit au* Niuive $jf§M$ tbvtutur». 

AUTEURS DU TRE'ZIE'ME S I E'C L E. 
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SAint Bonaventcre dt profeëlu , Reli<r. T) Robl. S. Bonaventurc dans fon traité dm 
ttb. X. c. 7 ». p. 619. lubilum, » La jnbi- JL frogret d* la vie fptrttutlli & rcltgieufr. 



»» lation eft caufée par un tranfport de joie 
» qui failit tout d un coup à l'occalion de 



Liv. 1 1 . ch. r 



»• qui failit tout d un coup à l'occalion de IRép. M. B.a étrangement defipiré le paf- 

»> quelque bonne penlée ou de quelque dif- fa^c qu'il cite de S. Bonaver.turc. Je lcdon- 

» cours dont on eft tocché- Le cœur eft ""ai tout entier , & je mettrai entre deux 

quelquefois tout ébranlé par fa véhe- crochets ce qne M 1<. rn a retranché. 

» mence 6c dans une forte de tremblement. » Le démon fe transforme en Aope de Itr- 

» Le mouvement de joie confole , mais le * mierc 1 parce que s'il le prfcfcntoit autre- 

» corps en demeure affoibli : fie quelque- » ment à ceux qui font prpfcfTîon de piété, 

J> fois ce tranfport femble s'évaporer par «il* auroient horreur de lui & le fuiroier.r. 

" de» cris , des fanglots . fie des geftes ex- Si inim tis m fu» figura , q,t« surfis eft . «f- 

»tr*ord,a»trts , parce qu'il ne peut de- pturtt , horrtuat tmm o- fugertnt. M. B, a 
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retranché cette fuite. » (Car lei bons détef- 
» tent tous les péchez qui font :mpurs,parce 
••qu'ils font purs, & parce qu'ils font ver- 
• tlieaxj ils s'oppolent courageufemcnt à 
a» tout ce qu'ils reconnoiflcnt être nui!. Sa- 
*» tan vient donc avec l'apparence d'un bon 
w Ange , qu'il fçait que les bons aiment, afin 
a, de les tromper plus facilement , qu'on le 
a» regarde comme un porteur de bonnes non • 
a»vcïles,qui n'a coutume d'annoncer & de 
a» perfuader que ce qui eft bien. ) « Après ce 
retranchement M. B. continue : » Il piopofe 
a» d'abord de bonnes choies, il fait enfuite un 
a» mélange de bonnes Se de inauvaifes qu'il 
*■> t.xpife % ltnn yeux ; ( es dernières paroles 
ne l'ont point dans le texte , M. B. les ajoute, 
pour faire croire qu'il s'agit de vi fions dans 
ce paua^c ) »> & après les avoir par là enga- 
»> gés dats fes filets , il les précipite enfuite 
.*» dans le mal.u ( Nouvelle rofe d'avoir mis 
ce mot de m»l , pour faire cro rc qu'il s'agit 
d'une fimplc illufion. 11 y a dans S. Bor.a- 
venture, m Mftrta pecc*t* tôt dtjieit. L'Au- 
teur s'ett bien donné de garde de rapporter 
les exemples que donne S. Bonavcnturc de 
ces différens degrex de féduc"tion , il auroit 
découvert la fraude.) Voici la fuite du palla. 
ge qu'il a omife* 

» Con.bien y en a t'il , qui fou» prétexte 
»> d'une affection (piritucllc fledefe voir pour 
» prier enfrmble , fréquentent des femmes 
»> dévotes? 1 1 ne paroit pas qu'on puifle avoir 
a> une intention plus pure , car c'eft la cha- 
», rite & la dévotion qu'on fe propofe pour 
a» objet. Enfuite on le laifle aller à de lon- 
•agues converfations , où l'on parle tantôt 
a> de Dieu , tantôt de l'affection réciproque 
^ qu'on fent l'un pour l'autre : Modo de tpfo- 
*> rum mut ho mmere fi dt,& amortfi MfpeSut. 
» é> munu feula fro memorintibus thArttAtii. 
a* Pour lors commence le mélange du bien 
a» avec le mal , du bien d'une conlolation fpi- 
m rituelle, d'une amitié fidcllcavcc le mal 
m des difeours inutiles , d'une familiarité in- 
a> dil'eretc , & d'un cœur ( affoibli ) qui s'oc- 
a» cupe inutilement de celle qu'on aime. Sui- 
a> vent apicsles faux biens, qui font de vé- 
a> ritablcs maux : fcilicet ampltxus & ofcuU \ 
tuiîui mannum f> uberum, & fimilt* ; peflre- 
mo impudic» fuccedunt qu»fi fruûus prtctdt*. 
ti:tm, fciltctt aperta *p*r* tniç*itat:s. 

j'avoue que lorsque j'ai vérifié ce partage, 
& que i'ai vu toutes ces ordures, je r.'ai pu 
retenir mon indignation. M. B. prétend t'il 
jdonc que de pareilles infamies appartiennent 
à i'ordte furnaturel du genre merveilleux? 
Il M le ptéiend pas alfutément : il faut donc 
qu'il frurfre qu'on dite qu'il tait kv» it-nc- 
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», mearer caché.... L'yvrefTc fpiritielle 
»> peuc convenir à un grand amour & â une 
» grande dévotion , qui comme un vin 
»» tort , rc jouit l'efpric & fait qu'il ne peut 
» le contenir. Comme il eft dit dans Job , 
„;'* fûts f.ttn commt d'un vin nomvi*n , qui 
», n'a point d'air ; je fois prêt à éclater 
,i comme des vaifTeaax neufs que la force 
„ du vin raie entrouvrir il appelle ces 

vafes, nouveaux ; parce que dorique cette 
„ ferveur d'efprit fe répand dans des efprits 
„qui n'y font pas accoutumés, il eftim- 
„ poflible qu'elle fe contienne, il faut né- 
„ ceflairement qu'elle s'évapore par des 
„ geftes extraordinaires $ mufitmtet motus , 
* par des cris , par des fanglots. . . Le corps 
„ devient roide, les membres font infléxi- 
„ blcs , & ne peuvent plus faire leurs fonc- 
„ tions ordinaires ; la langue perd l'afage 
„ de la voix , les mains ne peuvent plus 
„ agir, les pieds & les jambes ne peuvent 
„ marcher , jufqu à ce que la ferveur fe ré- 
„ froidifle , que les conduits fe rouvrent 
„ pour donner paflage aux efprits : & l'on 
„ ne doit pas être étonne que les pallions 
„ divines ayent de tels effets ; puifque leur 
„ force eft tort fupérieure à celle des paf- 
„ fions humaines, qui fouvtnt ont d* jcm- 
„ Htùles tifets. 

Le même , ibid. c 7s. p. 631. » Il y «de 
„ grandjs précautions à prendre par rap- 
11 port à tous les genres de révélations & 
», devifions, pour empêcher qu'on ne fe 
», méprenne & qu'on ne confonde le faux 
», avec le vrai , ce qui eft nutlibîe avec ce 
», qui eft falutaire , ce qui >. 11 de très - peu 
», de valeur avec les choies le? pîus excel- 
ii lentes, ce qui eft incertain avec ce qui 
», eft allure, ce que l'on doit recevoir dans 
», ces viiions & ces révélations avec ce 
„ qu'on doit réprouver ; & même pour 

feavoir comment on en doit faire ulage. 
„ Il n'y a que le S. Efpiie qui puifle par le 
», don *'u difeernement des efprits éclairer 
,» l^s hommes , de leur taire difeerner avec 
„aflurance ce qu'il faut recevoir dars les 
», révélations , ce qu'il isut rejetter , 6c la 
,, manière dont on en doit ufer .... 11 y en 
», a à qui il paroit plus fur de ne point re- 
„ chercher ces fortes de faveurs , tic ne pas 
„ s'y livrer promptement lor. r qu'elIes fe 
„ préfentent ; afin d éviter ïillnbofi , d'en 
„ faire même peu de cas quand on les re- 
„ çoit , comme n'étant pas ce qu'il y a de 
,, plus utile ; afin qu'on n'en foit pas fort oc-- 
„ cupé quand même elles feroient vr.u -s , & 
„ que , li elles font faulles , on ne- foit pas 
„ expolé à.l'illuljon , connue on lefcroitli 

»on 
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^ on y prenoit trop de confiance ; & que , xion 5 car c'cft le fcul moyen qui refte pour 
„ li on veut raire attention à ces chofes, on juftifier fa bonne foi , & poar empêcher 
„ prenne le coofeil de perfonnes éclairées , qu'on ne eroye qu'il a voulu tromper.] 
„ mais (avec cette précaution) de nes'oa- Probl. Ce même Saint fart plus bas ch. 7*. 
„ vrtr qu'a peu de perfonnes. une remarque fur plufieurs prédiction» qui fc 

» Les perfonnes vertueufes éprouvent faifoient de fou tems , qui peut trouver ici fa 
„ auffi des goûts 8c des douceurs fenfi- place. «Ou a, dit il , fouvent la tête rebat- 
„bles : par exemple, elles fentent des » tue de mille prédirions fur la venue de... 
„ odeurs d'une douceur admirable, des » fur la perfécution de l'Eglife , fc fur di- 
„ goûts qui leur caufent un plaifir inefTa- » verfet autres calamitez , que l'on dit de- 

oie ; elles entendent des voix & des fon» » voir arriver. Il fe trouve même des perfon- 
„ qui forment une mélodie (angelique) 8c » nés pieufei & fenféesqui donnent dans ces 
,, par le toucher même elles éprouvent des •» prédictions outre melure. Or.pourfuie 
r, contentemens inexprimables. Lorfque — notre Docteur , quand toutes ces prédic- 
M toutes ces chofes viennent véritablement » lions feroient véritables , il y a mille au- 

de Dieu * on peut penlêr qu'il les donne »tres chofes dont on poorroit s'occuper 
„ à ceux qui font encore novices 8c peu »avec plus de fruit: 8c cela d'autant plus, 
„ expérimentés dans la vertu , 8c qui ne » que J. C. a condamné dans les Apôtres une 
„ font pas capables de foutenir la lumière » curiofUé femblable , quand il leur a dit r 
„ des chofes fpirkuclles, pour les conlo- *» Ct •'tftpint à vmt i connoitrt Ut ttms ($» 
„ 1er dans le lervice du Seigneur par des » «Vi tmmmt que U P«r* * rtftrvit à fin fitt. 
„ chofes fcnfibles , jufqu'â ce qu'ils puil- - vtr»m fouvoir. 

y, fent connoitre la vertu des choies pure- [ *ff* Comment eft-il "poflîbîe que M. B. 
„ ment fpirituelles, dont l'efficace eft plus ne s'appercoive pas que de pareils paflages 
„ grande, la vérité plus aiTurée , les pro- prouvent le contraire de ce qu'il prétend 
grès d'une plus grande utilité , & la per- établir ? Car dès-lots que S. Bonavcnture per- 
„ tection plus pore. Ceux qui font plus met de fnppofer, que parmi toutes ces pré- 
avancés éprouvent aufli des eonfoUtions dictions il peut y en avoir de véritables, il 
„ fenllble* , qui font comme un écoule- rrconpoît donc la poflïbilité du mélange. A 
„ment de la douceur intérieure dont ils l'égard de ce qui regarde la conduite . je 
font rempli». voudroii que par rapport à la multitude des 

»Or ileneft de tous ces goûts fenfîbles Convulfionnaircs,ou fuivhcequc preferitici 
„ comme des vifions Se des révélations. H S. Bonaveniure. Je croi qu il y a des perfon- 
„ y en a pour qui ils font une occafton de nés qui s'en occupent troj». J'ai toujours cru 
„ féduftion , parce que les uns regardent qu'on ne devoit point s'arrêter à ce qu'ils di- 
M comme venant de Dieu ce qui n'-eft peut- fent , quand ils articulent trop les tems , êc 
n être qu'une illufion de legr imagination ; qu'il» fixent ou le jour , ou le mois . oul'an- 
d'autres font trop de cas de ce qui confi*- née. Et comme je regarde que Dieu nous 
„ deréen foi-même , n'eft d'aucun prix 8c avertit par cet événement de le fléchir par 
d'aucun mérite ; d'autres enfin tirent va- la pénitence, parce qu'il cft cxtréiucmcrt 
„ nkc de ces fortes déchoies, & s'élèvent irrité , je croi qu'il y a de la fol ; c à fe borner 
„ comme fi elles ét oient de* marques d'une à aller tous les jouis entendre les Coi.vul- 
„ fakitexé extraordinaire. ûonnaircs donner ces avis, fm s for.ger l'é- 

[ J'ai obligation de ce partage h M. B. rreufernerit à les meure en pratique. Si M. B. 
Il fe trouve à la faite de celui qu'il a cité le vouloir , il pourroic tirer de mes Letties 
dans fes Problèmes ; & il fait voir com- au fujet des convulflor.s , une multitude de 
bien il b'eù peu mis en peine de repréfen- pallages tout fembLb!cs à celui qu'i! vient 
ter le véritable ferximent des Auteurs,qu'il de cjterde S. Uor.avçnturc , pou: liéciéditer 
rapporte ; 8c qu'il n'a pae cherché à s'in- contre le Ceruimenr de ce Saint Docteur toute 
llruirc en parcourant Jes Livres qu'il acon- viiion & toute révélation: ccquiatlu^u.ent 
fu !tes , mais uniquement à fe fortifier dans cft un grand excès. ] 
fes préventions Ce patfage qu'il a omis eft Probl. S. Thomas», 1.1. ^171.^ g. 
décifii* pour le mélange. Mais ce que j'y »> Cç que j'ai 1 oppofer | tou cs cesraifons, 
trou.ve de pli» iraportaui, c'elt qu'on voit ( par kfqucllcs on voudro t prouvet 'i"c les 
par ce texte que tous Ces Auteurs n'ont Prophètes peuvent duc faux , ) » cV.ft o. ttc 
point mis de différence entre l'ordre ordi- » parole de Calliodore , que la prophétie cft 
naireck l'ordre fu/oaturcl^ meryeilleux, «une infpuation une révéiaiior. divine, 
8c çu'Us ont prétendu qu'gn devoit juger »> qui aunonce Tavcxiir avec une ceuitude ht» 
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» faillible. Or on ne pourroit dire qu'il y a de ces deux ordres par les même; régies. 
» dansla prophétie infaillibilité . fi lafaulle- Or c eft ce qui me paroi: d'une extrême 
» te pouvoir s'y rencontrer. conféquence , parce qu'en tffet Dieu tient 

[ Rip. On voie ici un exemple fcnfible de la même conduite dans ces deux ordresj 
la précipitation Je M. B & de la facilité avec Henri eus Harphius, Theol. Otd- Mini 
laquelle il tombe dans les méprifes le» plus Theol- myft. L'l>. a, p*rt. j» e. 41. p. 5 {•%. & 
grofliercs. Il y a infaillibilité dans laprophé- 56V. Edtt. Colon, s'exprime comme S. Bo- 
«ie , comme il y a certitude dans 1 évidence : naventure. >» Il faut fçavoir que l'yvreffe 
Donc, conclut auûl tôt M. 0. tous ceux qui » fpiriruelle enflamme tellement le coeur & 
-reçoivent de véritables inlpirations , ne fe » cherche fi fort à l'étendre % qu'il fc trou- 
ttompent point par rapport à ces infpiia- » ve trop petit & trop reflerré pour la coo> 
lions. La réponle qu'on doit fa rc à M. B. » tenir ; en forte qu'il eit neceflaire que 
c'eft qu'ils ne Ce ttomrcnt point quand Us ne » l'abondance de i'efprit forte avec une 
mêlent rien du leur a ces infpitaiions, & » grande impétuoiîté , & qu'elle fe mani- 

3u'clles font fi exprefles qu'ils ue les confun» >>-fefie par des lignes extérieurs » qu'on le 
entpas avec leurs picj ;gcz. Un doit enten- » veuille ou qu'on ne le veuille pas, parce 
dre ces autorisez da is le même feni que ce » que fa violence ébranle l'homme tout en- 
<juc dit S. Jean , omnis qft» *>*t** *ft ** Dto » tier . . . Cette grâce furabondante fe fait 
non pece.u. ] »» jour au dehors par des geltcs extérieurs « 

Probl. Le mime , g. 171. ad t. » I] y a « en différentes manières : dans les uns par 
» un moyen pour dilcerner les prédiciions p des cantiques divins & des tranfports de 
a» qui font fuggetées par le démon , de celles njoie .dans d'autres par de grands gémiP 
j> qui ont Dieu pour aucur : ce qui doit gui- » l'emens & une grande abondance de lar- 
» der dans-ce difeernemenr, c'eil ce principe, si mes; dans les autres par des cris, des 
■» que le diable peut m-r.tir & dire faux, mais >» voix, & de» tons extraordinaires de tou- 
3.» qu: le S. Efp fit ne le fait j-wnais & »« /* » te efpéce. 11 y en a qui tremblent de tous 
| tut faire. » les membres , &d autres qui ne Tentent 

Le même, ibid. art. 6. ad %. n Un vrai «des agitations que dans quelques-uns» 
> Prophète eft toujours infpiré par l'Elprit -» mais li grandes qu'elles les obligent de 
-» de vérité , chez lequel la faufleté ne fe » courir ou de fauter ; les autres frappent 
» trouve point , fc par conléquent il ne dit » des mains ... • D'autres éprouvent des 
» jamais rien de faux. Mais le faux Prophfc- » chofes femblables « mais diverfifiées en- 
>» te n'eft pas toujours fuggeré par I'efprit 



mille manières différentes, qui toutes 
» de faufleté , il l'cft quelquefois par l'Etpric » marquent l'abondance de î'efpHt dont 
a* de vérité il peut même arriver que I'efprit » ils font remplis* 
5» de faufleté lui - même annonce quelquc- 

» fois des chofes véritables, qu'il mêle aux chofes faufles qu'il débite.- 

[ Rip Je fuis très alTuré qu'il eft' impofliblc à M. B. de marquer a quoi ces paflage< lai 
peuvent icrvir. Il s'agit viCblement dans ces endroits de Ptopiiétcs , qui fe prétrndroient 
envoyés de la part de Dieu, 5c qui voudroient fe ferrir de cette autorité prétendue pour 
ffcJuire. 

Voici ce que dit Sylvins fur cet endroit de S.Thomas. ■» Il faut remarquer que les faux 
» Prophètes ne le fort pas précifément, parce qu'ils prédifent quelque choie de faux; 
» mais i". parce qu'ils ont intention de perdre lésâmes par leurs piéi.id\ious & par leur 
a» faufle doctrine : i°. parce que non-feulement ils difent faux , mais qu'ils le dilent avec 
» aflurance, 8t cela dans des chofes qui appartiennent à la foi, & qui font dangereufes 
» pour le falut. J 

Probl. Le même, 173. art. j. ad y » les tfprits dtt Prophètes font Jrumit aux Pro- 
» phétesy félon S. Paul . quant à l'ènonciatîon prophétique, dont parle ici l'Apôtre i c'eft> 
» à-dire , qu'ils annoncent avec liberté fc ptéfence d'efptit ce qu'ils ont vû , & non pas 
vt dans un état de délire & d'abfcnce de faifbn , comme les Energumenes , ftlon que Mon- 
» tan & Prifcillc l'ont imaginé. 

[Réf. Ce partage m'a toujours paru décifif, pour empêcher qu'on ne pût fc fervir du - 
texte dé S. Paul , pour reprouver l'état des Convulfionnaires. Tort ce qu'ils éprouvent 
pendant leurs* convulflons , qui peut avoir rapport à l'ordre prophétique, eft renfermé 
dans ce que S. Thomas appelle la réception de la prophétie. Les Convulfioi.r.aircs n'ont* 
rien de ce qui appartient à 1 énonciation prophétique , comme l'entend S. Thomas , après 
«ji'ili font rendus à eux-mêmes ; ceux même qui fc fouvienaent de ce qu'ils- ont du > n'ea 
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font point aflurès , fit ne fçavent point avec certitude de quelle part cela vient. Il n'en* pat 
r)éceflaiie d'être Tbéolog en pour rcconnohre que les Convulfionnaircs ne font pas Pro- 
phètes , il ne faut que du bon Cens. Un Prophète qui eft chargé de parler aux hommes de 
ht part de Diea , de les inftruire , & d'être leur conducteur fie leur guide i un homme d? ce 
caractère doit, après qu'il eft tendu a lui-même , recevoir de la part de Dieu une lumière 
qui l'allure que ce qu'il aura vû en longe ou en vifion , lui vient de la part de Dieu. C eft 
dans cette plénitude de lumière que conGftc le don de prophétie proprement dite. Mais je 
croi que c'eft aujourd'hui une chofe démontrée, qut les dirterens deviez de prophétie peu- 
vent être communiquées fèparémcnt. C'eft ce qu'on peut voir dans l'expoiè que j'ai fait 
de la doctrine de S. Thomas fit des Théologiens dans ma IV. & V. Lettre. ] 

ProblLe même, ibid. in Cerf, m L'aliénation des fers dans les Prophètes , (quin'em- 

Ç>ttcnt pas (ans doute , comme on vient de le voir, ^aliénation de la raifon , félon Saint 
homas , ) n fc fait toujours fans aucun défordte dans la nature de l'homme , comme il 
» arrive aux Energumcnes fi: aux Epilcptiques. 

[.Réf. 11 n'y a point de paflage dont Meilleurs les Confultans abufent davantage que de 
celui-ci. Car fous ce prétexte que de véritables extâfcs ne font point accompagnées de 
defordredans la naure , ils appellent délordrctout ce qui leur plaît, fit le mettent en droit 
de rejetter toutes Cbrtes d'extàfes. 

)'ai lurofamment explique toute la doctrine de S.Thomas dins mes Lettres : c'eft 
pourquoi pour éviter les répétitions t je n'en mettrai tien ici : je prie qu'on Veuille bien 
«lire les endroits où j'en ai parlé.] 

Probl. Le P. Alexandre, Hift. tom. t. fi j 14.» La Secte des Elagel lans prit riaiflancé vers 
■» l'an 1 léo. Ce n'etoit plus tant dans les Villes que dans les Campagnes , que cris lamen- 
« tables , que chants lugubres d'hommes pénitens. Les cœurs les plus endurcis s'ouvroiene 
*> fie étoiert touchés i cette prédication. On ne voyoit par tout que réconciliations de pér- 
it lonnesdivifécs, que convetfior.s d»uluricrs qui reftituoient des biens mal acquis. Eesgens 
m qui vivoient dans le crime , fc hâtoient de recourir au Sacrement de Pénitence : rachat des 
» piifonniers, pardon des injures . œuvres de mifèricorde , toutes fortes d'actions de pié- 
» té formèrent le fpcaaclc le plus religieux fit le plus édifiant. 

Le P. Alexandre rapporte enfuite hiftoriquement comment on s'eft élevé contre cette 
nouvelle invention , fur le principe que Gerlon a employé depuis dans le T taitè qu'il a fait 
c c'eft une faillie conféqucr.ce r qu'on ne doive réprouver une œuvre 



«pntre cette Secte ; q 

mauvaife d'ailleurs , parce qu'il en revient de grands-biens. 

F Rip. A quel propos, je vous prie, M B. fait-il mention dé cette dévotion bizarre des 
riâgcllans /comme il l'appelle ? Eft- ce qu'il prétend que cette dévotion étoit dans l'ordre 
Curnaturelduacnre merveilleux Ml n'y a pas d'apparence. Et cependant un pareil fait cité- 
hors de propos tient lieu de preuve de la Tradition de tout un fiécle. M. B. n'a pas fart 
difficulté de lajncttre toute feule fous le titre d'Autorités du x 11 t. flécle. Car pour cou» 
▼tir les vuides de fa Tradition , il a avancé S. Thomas 8t S. Bonavenuire de tout un fiécle 
k les a placés dans le xi i. fiécle. ... 

M. B. a répondu à ce reproche que je lui ai déjà fait. Il ptètend que te trait de là dé- 
votion b narre etts Flagellant , fait voir évidemment que y quand mtmt l'oeuvre des tmvuW 
fions aurtit été i'occafion de la tonierfion de flnfiturs fiebeurs , Une tenfuivroit fa, qu'élit 
fût divine em Aucune f*f>n. Il faut toujours qu'il convienne que ce fait n'a pasle moindre 
rapport * la poflibilitè du mélange dans l'oïdre furnaturel. A l'égard del'ufagc qu'il nous 
apprend qu'il a voulu faire de cette hiftoire des ïlagellans , il n'eft pas légitime. La dévo- 
tion des Fiagellans étoit une aftion libre : or toutes les actions libres ont une régie connuo, 
* c'eft par leur conformité à cette règle qu'on doit ou les approuver ou les condamner. A' 
l'égard des effets furnaturels, qui ne dépendent point de la liberté de l'homme, & qui 
n'ont point d'autre régie que la volonté dt Dieu , le moyen le plus fur pour difeerner de 
quelle part ils viennent , c'eft d'en juger par leurs fuites avanrageufes* par les bois cffct» 
qu'ils produisent. 1 

f 

ff . 
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Trddithtt des Problèmes, EJf" Trddition. 

PRobl. Le Cardinal d' Ailli dans Ton traité p Ierre d'Ailli J* f'ifit fr^beth , Tract. 
du Uux Prophètes , qui le trouve dans X t. p. pp." Lorlque l'efprit reçoit des 
les œuvres de Gerfon , to. i. p. joo. après » imprcllions ou pour appercevoir des ob- 
avoir dit que le don de prophétie peut abfo- « jets , ou pour parler , ou pour agir , s'il 
Jument fc trouât dans une p.-rfonne qui n'au- » comprend le fens de ce qu'il dit ou de ce 
roit pa« la grâce fanexifiante , ajoute qu'il «qu'il fait , & qu'il fçacbe que ceft le 
ne ft trouve roit point dans ceux qui auroient » S- Efprit qui le fait agir ou parler , il re- 
malitiar» morum fecundo modo , feilicet ftcun. » çoit le don de prophétie proprement 
Ànm pAjponcs Attim*. & aUtonu txttritrtt. » dite : autrement ce n'eft point ce qu'on 
(Je prie qu'on farte attention à la manière «appelle prophétie, mais on limple inf- 
dont M. B. traduit ces paroles latines qu'il » tinct prophétique , ou fi l'on veut , le 
rapporte ,) c'eft-à-dire , traduit - il , m des » plus bas degré de la prophétie. 
» mauvailcs mœurs qui le feroient connoî- » Il s'enfuit en tcoifiéme lieu que , qool- 
» tre à l'extérieur , «c-des vices os des ha- » qu'il V ait des cfprits qui apperçoirene 
» bitudes criminelles dans le cœur. » des objets de loin , ce qui fait qu on dit 

[ Réf. II n'eft point queftion dans le tex- » qu'ils prophétifent, comme nous l avons 
te du Cardinal d r AiIH ni d'habitudes crimi- » montré ; cependant comme tous les ob- 
nelles , ni de mauvaises mœurs connues 1 » jets vifibles ne peuvent pas être apper- 
l'extérieur. Ces termes , *3hnes txteriorts % » ça» dans toute forte de miroirs & a ton- 
lignifient des occupations extrêmement dif- » te forte de diftance ; il en eft de même 
fipantes & tumukueufes. Voici le commen- >. des ames qui apperçoivent les chofes fu- 
cemenc du partage , qui cft néceflaixe pour j> tures ; elles font communément renfer- 
enccndxe ce que M. B. en a rapporté. „ mées dans certaines limites, & ne font 

„ Si l'on eonfiderc la bonté des mœurs de », pas en état t'.e les voir à tonte forte de 
„ la feconde manière , c'eft-à-dixe par rap- *> diftance. Mais quoique leurpuiflance de 
„ port aux partions de l'ame & aux actions » voir foie bornée par rapport à certaine» 
„ extérieures, elle pcjt être un obftacle à la >, chofes , elles pourroient peut-être en 
pxophétic. Car la prophétie exige que l'cf- „ voir de plus grandes à une plus grande 
» prit foit très-é!evé pour contempler les n diftance. Il faut cependant remarquer 
cho£ès fpixituelles i fc cette difpofition cft » que cela ne s'étend pas à la roote-puif- 
empêchée par des partions violentes & » lance de Dieu , qui peut révéler tout ce 
f , par des occupations extérieures. ( Suit en- j, qu'il lui plaie fans en être empêché par 
J'uicc ce que M. B. a rapporté de ce partage. ) » aucune borne. De même comme les dif- 
„ Je trouve la preuve de ce que j'avance » ferentes diftances des objets font rare- 
„ dan* la manière dont parle le Prophète « ment apperçues dans les miroirs , fi ce 
„ Ifaïe : car voulant montrer comment s'ac- » n'eft fort confufément ; il arrive auffi 
„ complit cette prophétie : vos vieillards >, q ue les ames voyer.t les chofes futures , 
auront des fonges myftéricux , & vos jeu- » Jans appercevoir diftin&ement li elles 
„ ne* gens feront favorifésde yiftonscélelics, » font proches ou éloignées. 
„ ( il ajoute de fuite ) alors les chemins tor- » || s'enfuit en quatrième Hea que , de 
My tus feront redreflés , ceux qui étoient ta- w même que la ration qui fait qu'on n'ap- 
„ botteux feront applanis , fc la gloire du » perçoit que confufément dans un miroir 
„ Seigneurie manifcÀera i comme s'il difoit „ f cs chofes qui font tri;,- éloignées , c'eft 
4, que les difpofitinns pcrverlcs de plufi- urs » parce qu'on n'apperçoit pas ( par^fljre- 
„ ames feront réformées & redUicrs , Se qu- » ment ) ni leur gr?ndtur ni lecr hgure. De 
# , elles dewicndror.t comme des fuitacci » même par rapport aux vifions de l ame 
^ unies , fur lefquellcs la gloire dr D^cu », loi ique les objets qai nous font montrés 
n rayonnera par des vifions prophétiques , » font très éloignés , on les apperçoit rare- 
„ comme (ur des miroirs. y> ment auffi diftinccemtnt que ceux qui 

J'ai fufifammenc expliqué dans ma V. «font proche, ÔC l'on ne djllingue p£S 
Lettre ce qui tegarde la malice des mœurs „ examinent toutes les circonftances pjr- 
par rapport à la prophétie. L'on peut voir >, ticulicres. D'où il arrive que quelqu'un 
«ans l'autre colomne ce que j'ai rapporté du » pout voir un objet futur véritablement 
Cardinal à' Ailli , qui fc trouve parfaitement M q Uânt a f oa f on d , Si cependant le trom- 

?» pet 



Digitized by Google 



Ef*i de Tradition. 
•» per par rapport i quelqu'une de Tes qua- 
»> I ités. Et c'eft ce qui cil arrivé à Hermès 
»» l'Egyptien. 11 a prévu par une infpira- 
r> tion véritable que les idoles de l'Egypte 
» feraient détruites , & il a déploré cet 
>» événement comme devant être un fujet 
» d'affliérion& de deuil. 

Le même itod. p . y i x. » S. Auguftin a dit 
» que ce n'étoit pas le S. Efprit qui avoit 
» révélé à Hermès les ebofes qu'il a pré- 
» dites , comme il les a révélées aux faints 
» Prophètes. Mais il n'y a point de régies 
» ni de principes dans l'Ecriture > par lef- 
» quels S. Auguftin a pû connoitre que 
• ces révélations d'Hermès ne venoient 
» point du S. Efprit , & que c'étoit le Dé- 
» mon qui en étoit l'auteur. Une railon 
» qui le fait voir, c'eft que la Sibylle a 
>» prédit plufieurs chofes par rapport à J. 
» C. Or S. Auguflin auffi bien que La et a n- 
» ce regardent ce que la Sibylle a prédit, 
» comme étant de vraies prophéties : ce 
m qui ne fe devrait pas faire , fi ce n'étoit 
>» pas le S. Efprit qni les eût révélées ; & 
» cependant la Sibylle n'étoit pas moins 
»» idolârre que Hermès Trimegilte. Et par 
» conféquent il eft évident qu'il ne s'enfuit 
» pas qu'un homme ne foi t pas vrai Pro- 
» phete , de ce qu'il eft idolâtre. 

[ Non- feulement Pierre d'Ailli croit, 
comme l'on voit, qu'il peut fe glifler des 
erreurs dans de véritables révélations , 
mais il s'eft appliqué à montrer comment 
cela peut arriver. J 

Le même ibi.f. <$\. » Quoiqu'il y ait 
» des indifpofitions naturelles aui pour- 
»> raient empêcher de recevoir le don de 
» prophétie . iî on ne les ôtoit pas ; par 
»» exemple fi quelqu'un étoit totalement 
» defîitué de tout fentiment naturel : il ne 
» s'enfuit pas cependant qu'on puiflè dire 
» abfolumcnt qu il y a ono voye de fe pro- 
» curer le don de prop hétie- Mais il faut 
» convenir qu'il y a des difpolîtions ac- 
» nielles , comme une pallion de colère & 
>» une forte concupifcence , qualh tfi m 
» cet tu, qui peuvent empêcher l'aère de la 
3> prophétie. 

[ L'Auteur des Problèmes n'a pas été fi 
avant , & n'a pas pénétré le fens de tous 
ces Auteurs. 11 auroit vu qu'en fuivant les 
principes de ces Auteurs, il n'y a point 
de conclufion à tirer d'un effet fumaturel 
à un autre e(Fet , & qu'une indifpofition 
des efprits peut être incompatible avec 
un don d'un certain ordre , fans 1 être avec 
tout autre effet ] 

Gerfon de Frobttiont fpiritkum. Confidc- 



1 

conforme à Ce que dîfcnt 1e« antres Théolo- 

giens, & en particulier S. Thomas dont le 
Cardinal d'Ailli emprunte les expre filons 8c 
les exemplei. Je ne me plaindrai ici que d'u- 
ne feule chofe , c'eft que de pareilles cita- 
tions font de vraies calomnies. M. B. fup- 
pofe donc que la multitude des Cor.vulGon- 
naires fe trouve dans le cas dont parle ie 
Cardinal d'Ailli ; puifqu'il ne rapporie ce 
partage apparemment , que pour montrer 
que les Convulfionnaircs lont hors d'état de 
recevoir quoi que ce foit qui appartienne au 
don prophétique. Si cela eft , M. B. eft bien 
à plaindre , car dans la vérité il y a eu très- 
peu de dérèglement d'une certaine efpéce 
dans les Convulfionnaircs : c'eft même une 
chofe digne de remarque , qu'il y en ait eu 
fi peu fur un fi grand nombre. Tout ce qu'os 
peut leur reprocher , c'eft la légèreté , l'im- 
prudence, la diflipation , tec ] 

Probl. Gerfon de PreU. fpir. tût». |. p. 40. 
H L'Examen & le difeerne ment desefpritsne 
» fe borne pas a la qualité des perfonnes qui 
» reçoivent des vifions , mais il doit s'éten- 
» dre auffi aux caractères des vifions mêmes, 
» Et il faudra voir fi tout y eft vrai jufqu'i 
» la moindre partie ; p-ice que le taux ne 
* peut jamais fe rencontrer dans l'efprit de 
» vérité, au lieu que l'efprit de menfonge 
« peut cmploytr & fus<;crcr mille vérités 
» évidentes} ce qu'il fait pour tromper le 
» monde par ur.c Icule erreur qu'il y fçaii 
»» cnvrlopprr. 

[R*p. Après roui ce que j'ai rapporte de 
la doctrine de Gerfon dans l'aune colomne , 
il eft évident qu'en doit entendre ce partage 
de la même manière que celui de S. Jean , 
<jmi nttui eft tx ISto non ftccxt, Gerfon ne 
laide pas fon fcr.timert douteux , puifqu'il 
dit que le faux ne peut j.%n.an fe rencsntrtr 
d*ns l'efprit de 'je'r/té qui communique une 
révélation. Mais Gerfon ne dit pas afluté- 
ment que le faux ne peut fe rci centrer dans 
celui qui la reçoit. Comme on eft alforé 
que lien de f-ux ne rcitt fe trouver dans 
ce que Dieu lévèîc vcr ; tab!cmert , c'eft 
une raifon de fe défier d'ui.e révélation, 
lorfqu'eile fe trouve faufle dai s quelques 
circonstances , parce qu'on eft afl'uié que 
ce f»ux ne v ent pas certainement de Dieu. 
M. B. a été forcé lui n éme de recor.noîtrc 
que le faux pou voit fe trouver mêlé dans 
les révélations divines, 8c il ne l'a exclus 
que de celles qui étoiei.t accompagnées de 
lignes extéiicurs , in fignum & pouvitum. ] 
Prob'. Le même de difitncl une vu amm vi» 
fionutn à fxlfis , t. i.f. Cf. » Jamais un Ar- 
„ gr ou un l'ropliéte n'a prédit une chofe 
„ coran.c future, qu'elle r.c foif arrivée éf- 
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» feûivement. ... Il cfk vrai que quelque- ratio 4. Il eft impoflible 1 on du moins fort 

difficile de » pouvoir s'aflurer par aucune 
» régie certaine , dans tous les cas parti- 
» ailiers , fi les efprits viennent de Dieu : 
»> il faut pour le faire, avoir reçu le don 
» du S. Efprit, que l'Apôtre appelle le 



„ fois la chofe peut arriver d'une autre ma 
M nicre que ne porte la prédiction prife à 1* 
■1 lettre : mais en ce cas Dieu commencera 
„ par révéler au Prophète, que fa prophé- 
11 tic doit être entendue de telle & telle ma- 
„ nicre. ... Et c'eft ce que j'ai voulu di- 

re plus haut , lorfque j'ai avancé que dans 

ces fortes de cas Dieu ne manque pas de rc- 
„ clamer, c'cit-à-iirc d'avertir du contraire, 
„ & de découvrir falutairement le fens dans 

lequel on doit entendre fa prédiction. 

LÀ/fi En bonne foi n 'eft - il pas évident 
qu'un fi grand privilège ne peur convenir 
qu'aux Prophètes qui Vont revêtus d'auto- 
lité, fcdont Dieu garantit les prédictions? 
Je ne parle pas des Convul fionnaircs ; ma ; s 
je m'en rapporte à l'Auteur lui-même : vou- 
droit - il étendre un pareil privilège à des per- 
fonr.es qui icroxnt dans le rang de Sainte 
Thérefe & de Sainte Hildegarde i ] 

Prob. Le même Auteur, ibid. p*g. <i. 
*> Une révélation faite par un Ange , ou par 
» un Prophète fur quelque point qui, hors 



difeernement des efprits. 
» Conftdtrano y. il $*agit dans ce Cori- 
*» cilc de traiter de la Canonisation des 
» Saints & de l'examen de leur doctrine , 
» & en particulier d'une Sainte nommée 
» Brigitte , laquelle allure qu'elle avoit 
>» coutume de recevoir des vilions non-feu- 
» lement des Anges , mais de J. C. de Ta 
« Sainte Vierge , de Sainte Agnès , & de» 
» autres Saints , & qui ctoit continuel- 
■ lement avec J. C. qui lui parlait avec la 
» même familiarité qu'un époux" parle à 
« fon épouié. Or il y a du péril des deux 
» côtés , ou de rejetter ces vilions , ou de 
»> les approuver ; car rien ne feroitplus in- 
« digne Se plus éloigné de la (agelîe de ce 
« faire Concile , que d'approuver des cho- 
« fes faufles , & rie déclarer véritables des 



•» le cas de difpenfc ou d'un commandement » vilions frivoles & pleines d'illufion. D'un 

» exprès du Seigneur, tépugneroit aux bon- » autre côté il eft à craindre qo'on ne cau- 

3» nés mœurs ,elt toujours ou doit être rrvê- » fe un grand fcandale dans la Religion > 

» tue de telles circonftanccs, qu'elle ne lailïe » & qu'on ne feandalife le peuple , fi on 

» aucun doute de fa réalité , ni à celui qui la » les défapprouve ; parce qu'elles font ex- 

" reçoit, ni à ceux pour qui elle eft faite. » tréme ment répandues , oc qu'elles font 

» Car il faut qu'il foie aufli clair qu'une ré- »> refpecte'esdans différentes Nations com- 

9» vélation vient de Dieu, qu'il eft clair qu'u- » me trè9-vraies. Il y a aufli du péril à le 

»> ne chofe eft décidée par V Ecriture Sainte m taire & â ne pas prononcer , a. canfe 



s» & conforme à la railon i «* c'eft - a - dire , 
( ajoute M. B. ) que l'exception de la règle 
doit être aufli claire que la règle même. 

[Rép. J'en conviens , & avec moi tous ceux 
que M. B. a en vue. Far conféquent cette ci- 
tation n'a point de rapport à l'objet de la 



» que l'affaire a été mife en délibération. 

« Confident» 6. Lorfqu'il s'agit d'éprou- 
» ver les efprits par le moyen de l'art & 
» de la docTrrine , & c'eft à quoi nous non» 
« arrêterons dans toute la fuite, l'Ecriture 
y feule ne fuffit pas , il faut encore y join- 

. Au refte je crois 
:rence entre deux 

fent les Ct>nvul fionnaircs , qui s'écarteroit m hommes dont l'on eft Théologien Se 
de l'ordre ordinaire, précifément parce qu'ils » l'autre contemplatif, que celle qui fe 
le difent, fans autre railon. 11 faut cependant « trouve entre deux hommes dont l'un fe- 
jemarquer qu'on ne doit pasexiger, pour juf- » roit très - habite dans la feience de la 
tifierdesperfonnesqui fe préfenteroîent d'cl- » Médecine» & l'autre auroit une grande 
les- mêmes au martyre, des révélation, du » expérience. ... Or lorfqu'on veut eprou- 
méme ordre, que celle qu'Abraham a dû » ver l'efprit d'an autre par le moyenjde la 
avoir pour obéir au commandement qui lui s> do&rine, comme on ne peut fonder fon 



difpute. C'eft en vertu de cette règle qu'on a » dre l'expérience An r 

établi qu'on ne devoit rien faire de ce que di- » qu'il y a la même différence 



fut fait d'immoler fon fils.] 

Probl. Le aême, ibid. />. ^4. » Il y a des 
» chofes qui , quoiqu'elles ne répugnent pas 
" à la toutc-puiilancc divine , dont l'Ectitu- 
n re nous donne une fi haute idée , doivent 
»» cependant être rejettées par provifion corn- 
» me chofes vaines , frivoles , indignes de la 
» &gr(fe divine , 8c nullement marquées au 
»> coin de U vérité. 



» cœur ni le voir il faut s'arrêter aux fignes 
» que donnent les œuvres. 11 faut cepeu- 
» dant faire attention qu'un feul figne , oa 
» même un petit nombre, pea vent tromper, 
■ & qu'il en faut réunir plufieurs. • ■ • 

» Quelqu'un poarroit dire : cette per- 
» fonne ne veut pas s'en rapporter au ju- 
in gement d'autrui , parce qu'elle eft af- 
„ furée du ûen par un jugement intime. 



Efai de Tradition, 
V, Je réponds qae Dieu n'eft pas un Dieu 
H de divifion pour révéler une choie à 
m une per forme qui le craint , & pour 
», dire le contraire à une autre qui le 
», craint de même. Ainfi li c'eft Dieu qui 
», eft l'auteur de la vifion , il ne permettra 
,, pas qu'elle demeure fans effet par rap- 
n port à celui qui aura l'humilité de fe fou 
», mettre au jugement d'autrui ; au con- 
», traire elle prendra une nouvelle vigueur, 
li & fera reconnue pour ce qu'elle eft. 

» On peut prendre encore une autre 
», précaution par rapport à l'approbation 
» qu'on peut donner ou ne pas donner à 
» ces Mtions ; c'eft celle que quelqu'un a 
» donnée par rapport aux longes : I ça voir, 
i* G on reçoit en longe quelques avis utiles 
>> foit de la part des morts ou autrement » 
»» il ne faut point les rejetter abfolument 
» comme de purs fonges ; il ne faut pas 
m non plus les regarder comme quelque 
» chofe d'autentique & de (certainement ) 
» divin, mais il faut les confidérer comme 
» de ( limples ) confeils qui nous font don- 
» nés pour éviter le mal & pour faire quel» 
>» que bien» félon la qualité du longe 

Confidirstie tu » Quoique les efprits 
•>■> foient fort différera , il y a fou vent une 
» grande reflemblance entre les infpira- 
» tions dont ils font la caufe. . • • Une vi- 
»» fion femblable peut venir d'efprits fort 
» différens: & > quoique dans le fond elles 
», foient fort différentes , la refiemblance 
», qui s'y trouve empêche que ceux oui font 
»» fans expérience .... ne puiffent les dif- 
>» cerner. On ne doit point en être étonné , 
», puifqu'il fe trouve peu de perfonnes qui 
»» (cachent difeerner les penfées & les af- 
», feétions de la partie raifonnable de leur 
» ame en tant que raifonnable , des im- 
», preflions qui fe font dans la p.irtie ani- 
», maie.... Qui trouverez- vous, je vous 
», prie , parmi ceux qui craignent Dieu, & 
», gui défirent d'éviter le péché » qui puif- 
», lent toujours , pendant que dure la ten- 
», tation, diftinguer clairement & ge'néra- 
», Icîuent fi ce qu'ils éprouvent n'eft que 
», dans le fens ou l'imagination , ou s'ils y 
>, ont donné leur confenrement , tant il eft 
», difficile de diftinguer les fimples impref- 
», fions du confentement ? Combien eft - il 
», plus difficile de démêler les quatre fortes 
»» d'efprits dont j'ai parlé , & de fçavoir fi 
i» c'eft Dieu , ou un bon ou mauvais Ange , 
», ou notre propre efprit, qui font les au- 
», tcurs d'un inftinér. ou d'une infpiration , 
>» pendant qu'elle dure & que fon irapref- 
w fioa eft très-forte t 



Tradition des Troblimet, 

[ Rt'p. M. B. donne ici le change par le re- 
tranchement qu'il fait des exemple» dont fe 
1ère GerfoD pour faire entendre fa penléc. Lei 
voici : 

» Comme fi quelqu'un prétendoit, conti- 
» DU Gcrfon , qu'il lui a été révélé que tout 
» le monde tout entier fe remueroit demain 
» en ligne droite , que D.cu anéantiroit un 
" Ange pour le créer de nouveau , fans en 
s» apporter de raifon qui en fafle voir l'util]. 

te : que tous le* Prélats doiveut marcher 
m chacun en particulier, feul & tout nud , 
» portant une croix matérielle fur (es épau- 
« les i autrement que toute l'Eglife périra. 

C'en après avoir donné ces exemples, que 
Gerfon du ce que M. B. ajoute de lui. ] 

Probl. Il faut rcictier ces chofes lur Je 
» champ , comme des extravagances qui ne 
» peuvent être le lu jet de la révélation divi- 
>> ne. Car ce n'eft pas la toutc-puiilar.ee tou- 
» te feule du Seigneur qui reluit dans les 
» œuvres i fa fagciTc & la bonté y ont Itur 
» part, félon cette parole de l'Ecriture } vont 
™ faites toutes cfsojes nvtc un» profond* f*. 

[ Rtp. M. B. a fort bien fer.ti qu'un pareil 
paflage ne pouvoir lui fetvir de xien pour dé- 
crcJiicr lesdifcours des Convulfioanaircs , 
s il le donr.oit tout entier. C'eft pourquoi je 
confonde le louer de fon habileté , d'avo:r 
fait dilparohrc ce qui l'auroit empêché de 
s'en l'ervir. Mais en vérité où eft j a bonne 
foi ?] 

Probh Le même , ihii. p.tf. „ Mon avis 
» eft qu'en toutes chofes , & fut tout dan» ce 
J> discernement dont nous parlons, on ne do t 
» point précipiter fon jugement , mail dc- 
» meures dans la fufprnfion , jufqu'a ce que 
» tout ait été mûrement examiné; fi ce n eft 
» que ce fût une chofe cù il y eût des train 
» de faufletez , cm des caractères marqués 
» d impertinence ; car celle - ci va de pair 
>» avec l'autre. Mais lorfque d'une première 
» vùc on n'appcicoit rien dans unt astvrt 
( petite falfihcation de l'Auteur , dans uno 
ouvre n'eft pas dans le texte ) »» de faux ou 
J» d'exttavagant . non-feulement il convient 
i» d'examiner foigneufement les faits, mais 
>» il eft même à piopoi d'attendre le dénoue- 
» ment. 

LRtp. Ce partage fuffit tout feul pour faire 
le procès à 1 Auteur & à tous les Confultans. 
Car je fuis très-afluic, que fi on s'arrête à 
la multitude des Convulfionnaires , on ne 
trouvera rien dans leurs difeours qui appro- 
che des exemples de folie que Gerlon a don- 
nés , pour montrer qu'on devroit méprifer 
des révélations où ii le trouveroit quelque 
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Ttâih'm des Problimet. 
ehofe de femblable. J'ajoute de plus qu'on y 
trouvera un concert par rarpu:t à de très- 
grandes choies, qui doit les rendit refpecta- 
blcs à toute per Tonne cenfc: qui les exami- 
• nera avec attention. On en peut juger par 
ceux que j'ai déjà donné* , qui ont été admi- 
rés de tous ceux qui les ont lus.] 

Prob!. Geiton montre enfuicc que le dé- 
mon gagneroii a cette manœuvre d'opèra- 
tionsdivincs en a pparenec par quelques traits; 
8c il met au nombre des avantages qu'il en 
rctireroit , Vobfcurnffement des mirndts qui 
tournaient nu bien de notre j unte Religion , 
qu'il rendrait p*r l* fuffuli & ridicules. 

[C'eft ainfi que M. B. traduit ces paroles 
de Gerfon, tmpugnationem mtratuUfnr im ope- 
r*tu>numnajlr* Reltgienis, qutbui fides mmx* 
fubfifltt : ce qui fignifîc Amplement, pour 
tombant* les mirntl'ts de U Religion , fur les- 
quels notre foi efl nppuyée, M- B. a traduit ce 
pallage félon Te» prévenions , & afin d'au- 
torifer une des prétentions de Meilleurs lei 
Confultans ; Tçavoir , que les convul fions 
ont décredité les miracles de M. de Paris.] 

Prob!. Le même : Trilogium Aflrtnomit 
Theolog. tom. i.p. 196.-» S: l'on objecte que 
» dans les opérations mapiques & les lorti- 
» léget , il y a pluficurs choTcs qu'on ordon- 
>» ne de faire qui (ont Taintes & honnêtes , 
j> comme de jeûner , de garder la continence, 
» de dire le pater nofler , de recirer l'fcvangi- 
»le i je me ferviraide la léponfe que quel- 
ji qu'un a faite , qui cft très vraie & confor- 
« me à la docVmc de l'Elfe ; Tçavoir , que 
» la fuperftuition cft d'autant plus dange- 
» reufe , qu'elle cft mêlée de plus de bonnes 
» cho f cs , parce que par ce moyen le diable 
m Te fait honorer à la place de Dieu. 

f Rep. On demeure ir.tcrd : t quand on dé- 
couvre une auflï étonnante pi évent:on- L'Au- 
teur é:oir-il donc de fens froid quand il a 
cru pouvoir faire arx abUinenccs forcées des 
Convulfionnaire* & aux pr éres adrnirablc» 
qu'ils font pendant leurs cor.vu' fions , l'ap- 
plication d'un partage où il n'eft queftion que 
des profanation libres & criminelles que 
font les Sorciers & les Mag ciei s des prati- 
ques & des ufa^esde la Religion i Ce qui 
rend M- B. plus crrtrnel , c'eU qu'il a fenti 
lui-même li'nd'gnu£ de ce proc.de il en a 
rougit il n'a o Te mettre le commencement 
de ce partage en latin ; & il en a donné le pré - 
cis au lieu de le traduire . & il ôte les termes 
de mugit, qu'il a lui-même lcnti qui icvol- 
tetoienr rrut le monde.] 

Probl. Le 1» ên-.e contre la fecte des F!a- 
gclians . tom 1. « On pourroit CD dire autant 
j» des peifonncs de condition de l'un & l'au- 



Efti de Tradition. 

I Meilleurs les Confultans ont Imaginé 
onc dirtinéfcion entre l'ordre fumaturel du 
genre merveilleux 6c l'ordre ordinaire, 
qui ell telle , qu'il n'y a point de confé- 
ouence à tirer de l'ordre ordinaire à l'ordre 
furnatorel, par rapport au mélange qu'ils 
reconnoifient non-ieuleraenc poMible, mais 
ordinaire dans le premier de ces ordres. 
Cette dift in&ion , qui dt parement de leur 
invention , a fervi de b*fe ± leurConfulta- 
tion- Il étoit impoflîble de choifir un paf- 
fage plus décifif, pour faire voir combien 
elle eft frivole , que celui que je viens de 
rapporter de Gerion- ] 

Le même , De HifimSione vetMrum vifio- 
num à fmlfis, » S'il fe préfente quelqu'un 
», qui prétende avoir reçu une révélation , 
m comme Zacharie & les autres Propbé- 
» tes, que ferons nous, 8c de quelle ma- 
m niere nous conduirons - noos ? Si nous 
«commençons par nier tout, par nous 
»> en mocquer, par le condamner, nous 
»» paroitrons affaiblir l'autorité de la révé- 
*i ration divine , qui eft aujourd'hui auffi 
n puillante qu'elle a été autrefois , car la 
>- main de Dieu n'elt pas racourcie- De 

plus , nous fcandalilerons les (impies qui 
»> aoiront qu'on pourra calomnier de mé- 
»» me les anciennes prophéties, & les trai- 
» ter d'imaginations & d '-Huilons. Nous 
n tiendrons donc le milieu , & nons ne 
»» croirons point à tout efprit, comme l'or- 
»» donne S. Jean , mais nous éprouverons (î 
»> les efprits font de Dieu : nous nous con- 
» du irons comme des changeurs fp: rituels , 
»» & nous examinerons avec un trè^-grand 
-1 foin la monnoye étrangère, mais très> 
>• precieufe à la divine révélation, de peur 
»i que les démons oui s'efforcent de cor- 
« rompre toute efpéce de monnoye , quoi- 

que bonne 8c divine , n'en introduifent 
m une faulle & corrompue à la place de la 
» véritable. 

» Et premièrement celui qui doit exa- 
n miner cette monnoye, doit être un Théo- 
n gien fpirituel également fçavant & cx- 
„ périmente. Il ne doit point re rte m hier à 
„ ceux qui apprennent toujours & ne par- 
n viennent jamais à la connoiltante de la 
„ vérité ; comme font ceux qui n'aiment 
„ qu'à ciufer & rire , qui font pétulans & 

qui aiment la contention .... Toute la 
„ monnoye de la divine révélation eft fi 
„ inconnue à ces fortes de gens , & leur 
„ paroit li barbare , que lortqu'on Lur en 
,, apporte , ils s'en mocquent , ils la rejet- 
„ tent, il* la condamnent avec indignation, 
„ 6c eu fartant de grands échts de rire. 

»LC 
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Effù ie Tt/tdition, 

•n Le premier & le plus déclGfdetous 
» les lignes pour juger de notre monnoye 
» fpiritaelle, tous ks avis qae nous rece- 
» vons intérieurement . tous les inftinfts 
m a axquels nous nous l'en cons portés avec 
» véhémence , toute révélation , tout mi- 
M racle, tout amour extatique , toute cot> 
» tempûtion, tout raviil'ement, en un mot. 
m toute opération foit extérieure, l'oit in* 
•> térienre; (toute, c'eft-à-dire , de l'or- 
dre naturel comme de l'ordre furnature! , 
car il n'eft jamais venu dans l'efprit de Ger- 
fon qu'on dût juger de ces deux ordres par 
des règles différentes, ) » toutes ces ac- 
«•tions, dis-je, fi l'humilité les précède, 
m fi elle les accompagne, fi elle en eft la 
*» fuite, fi il ne fe mêle rien qui la rafle pé- 
„ rir ; croyez- moi , elles ont la marque à 
*, laquelle vous pouvez connoitre qu'elles 
„ viennent de Dieu, & vous ne vous trom- 
„ perez point Mais s'il fe trouve qucl- 
f , qu'une de ces chofes qui tirent leur ori- 
„ gine de l'orgueil , ou qui fervent à lefai- 
» re naître, vous devez tenir le tout pour 
n fufpeâ. Si donc on étoit affuré de ce fi- 
„ gne qui confiltedans l'humilité , il feroit 
„ inutile d'en chercher d'autre î parce que 
,, l'orgueil & l'humilité font un moyen 
„ furhfant pour d i I cerner les opérations (pi- 
„ rituelles. ( 4. •s 1 '/»* , p . r-f. ) 

C D'où vient qne Me(fiem-s les Confultans 
n'ont jamais fait mention d'un ligne aulfi 
décifir, & auquel fe rapportent prefque 
tous les autres que Gerfon a rapportés lur 
cette matière ? C'eft cependant ce ligne 
qui a fervi de règle unique pour juger des 
états extraordinaires. On en a toujours ju- 
gé favorablement , lorfque ceux qui les 
éprou voient étoient en même tems élevés 
à une gr.inde fainteté. Il eft vrai que cette 
règle n'eft décifive nu - par rapport à l'état 
général d'une perfopne ; elle fuffit pour 
s'aflùrerque le rond de l'état vient de Dieu; 
mais elle n'eft pa3 fnmTante pour pro- 
noncer en détail lur ch ique opération. Il 
en eft comme de l'état ordinaire de la juf- 
tice : on en eft a (Juré par cette règle , quoi- 
qu'on ne le foit pas par rapport à chaque 
action particulière ; car la règle eft la mê- 
me pour les deux états. J'ai remarqué ail- 
leurs qu'il y a un très-grand nombre de 
Convulfionnnires à qui cette règle eft fa- 
vorable ; parce qu'ils font devenus plus 
humbles , plus retirés , plus pénitens . plus 
vertueux depuis leurs convolions. J'ajou- 
terai encore une réflexion : c'eft que cette 
règle ne me paroi: pleinement dccilîve que 
Jorfqu'il s agit de juger d'un état entierc- 



Trâdiïm des Problèmes. 
» tre fexe , de l'abus qu'il y a que contre les 
» règles de la bienféanec «les jeunes homme* 
» fe dépouillent à mi-corps pour fe flageller, 
» 8c de l'indécence qu'il y a de même que des 
m hommes plus avancés en Ige enfaflentau- 
»» tant contre la gravité qui convient à leur 
» âge.... On a Peuvent employé la loi de 
•♦ J. C. pour condamner pWiheurs pratiques 
»» des Beguards &t des Béguines, qui dans leur 
» origine avoient une grande apparence de 
» piété 8c de religion : ce qui produiloit des 
m fruits très- falutaires pour les ames , 8c 
m fournilToic des exemples édiftans de ver- 
» tu & de pénit:nce. ... Il faut détruire ces* 
>* aiTociationsdanslcfquclIeson voit Ce réunir 
„ de jeunes hommes 4c de jeunes filles,des per- 
>i fonnes de tout âge 6c de toute condition , 
m vieux & jeunes , grands Se petits , en un 
» mot un alTcmblage de gens dont l'Ecclé- 
n fîaflc a dit que U nombrt itt fout tjt infini m 
» Autrement on les autoiifc, on les enhai- 
» dit â méprifer dans la fuite les préceptes 
»» mêmes de la Loi. Car le cœur corrompu de 
» l'homme eft naturellement rebelle & vo- 
„ lontairc , 6c il préfetc fans hêfitcr fes fan- 
„ taiûes & fes caprices aux faintes volontés 
„ du Seigneur. 

[K'fV je n'ai rien à repondre à de pareil- 
les citations * je Us regauic comme des in* 
jures que M. B nous dit graïuitemcnt. II 
nous calomnie certainement d'une manière 
indigne , s'il prétend faite entendre que nous 
fommes moins fermes que lui par rapport à 
l'obfeivaiion des régies : il perd de vue les 
principes de Théologie qu'il a entrepris de 
prouver ; fit il patoît n'avoir d'autre but que 
de rendre odieux ceux qu'il ne peut vaincre > 
en 1rs comparant avec des hommes detefla* 
bles qui commettoient les abus les plus 
crians. Dieu le lui pardonne.] 

Probl. Le même, de ex*m. doH. t. i. p. i 4 . 
„ Où en fêtons nous, fi le foiblc fexe vient 
„ à s'élever au-deflus de fon état , te â vou- 
„ lo:r donner dans les prodiges , à entafler 
„ vifions fur vjfions , à canoi.ifcr & à don- 
„ ncr pour opérations miraculeufcs lctccart» 
„ d'un cerveau dérangé ou par l'Epilcpfîe , 

ou par qucluu'cfpéce que ce foit de mé- 
„ lancolie 8c de vapeurs , â prendre dans 
„ tous fes diicours le ton d'une perfonne qui 
„ parle à la place de Pieu même , comme 

s'il parloir immédiatement par elles, à 
„ parler aux Prêtres du Seigneur comme un 
„ perc parleroit à fes enfans, à s'çrigcr de 
„ leur taire la leçon ? 

[ Rtp. Je ne crois pas qu'il y ait un nurtï 
grand mélange dars les ConvuKionnaircs . 
que ce paftage fait voir qu'il/en avoit du 
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Tradition det Problèmes. EJfti de Tr -édition, 

tems de Gerfon dans les perfonnes qui pa- ment perfonnel à la perfonne qoi l'éprcra- 
xoifloient élevées a un état extraordinaire : ve ; car li ce qui fe pafle dans une perfonne 
mats je veux bien le fuppofcr. Je ferai en paroic plutôt un prodige par rapport à 
conféquence une difficulté à M. B. dont je l'Eglife , qu'un moyen de fac&i fixation , 
fuis afluré qu'il fera embarraflé. La voici : il me paroic que la régie pour en juger c'eft 
C'eft que Gerfon n'a pas cr« que 1rs faufles de conlïdérer à quoi tend ce prodige. Car 
vifions Se les faufles révélations , qui étoient s'il tend uniquement à attacher à la vérité 
fi fort répandues de fon tems , puilent fervir quand elle eft perfécutée , li les ennemii de 
à décréditer les véritables. Il a cru au con- tout bien le fentent eux mêmes , & s'ils en 
traire qu'il falloir examiner avec grand foin font effrayés ; fi d'un autre côté ce même 
toutes les révélations , que 1 on devoir être prodige ne tend qu'à porter les hommes à 
très-refervé à en juger ,& que le péril étoit fléchir la colère de Dieu qu'on ne peut dou- 
égal ou de les condamner , ou de les approu- ter qui ne foit irrité ; il me femble qu'il eft 
ver mal à propos. CespaiTages que M. B. a évident qu'on doit reconnoitre que c'eft 
eu l'imprudence de Citer dans fa Tradition , Dieu qui en eft l'auteur. ] 
prouvent décifivement le mélange cjuc ces » Or il faut encore remarquer, conti- 
Meflîeurs conteftent : ils nous apprenrenr i» nue Gerfon , que de même qu'une per- 
que les abus qui fe font glifléi dans les con- >» fonne peut tantôt être bonne & avoir la 
vulfions , te le Fanatifmc qui s'y eft mêlé , »» charité , & enluite tomber dans le vice » 
font de tous les tems ; que le démon a reçu »> & puis fe relever & retourner de la ma- 
re même pouvoir dans l'ordre furnaturel que lice à lajuftice: de même il peut arri- 
dans Tordre ordinaire ; & que toutes les fois „ ver que la même perfonne reçoive de 

3ue Dieu manifefte fa puiflance dans cet or- „ vraies révélations , & foit enfuite tentée 
re , le démon ne manque jamais de former „ & fatiguée par des illulions qui la trom- 
Uiie ce uvtc de féducTion au milieu de l'ccu- „ pent» i <;. S'gn t p. t6. ) 
vre de Dieu, parce qu'il lui eft égal en con- Le même, De ornutu fpiritutlium nup- 
léquence de ce mélange, ou de faire condam- tisrum , p. 6 3 M C'eft pourquoi ces perfon- 
ner l'œuvre de Dieu', ou de faire refpeCter m nés, (ceux qui ont beaucoup de vertu, 
la fienne. Les Auguftiniftes & Meflleurs les mais qui ont peu de feieoce) » ne doivent 
Cocfultans ont donné dans ce piege du dé- pas fe porter facilement ni à écrire 1 ni I 
mon , quoique d'une manière différente.] » dogmattfer ; & l'on ne doit point comp- 
Probl. Le même , De Prob. fpirir. tom. 1. », ter fur ce qu'elles difent fans de grandes 
p. 41. Iln'cft pas concevable à quel point plu- » prccautions.&fansavoirconfulté lesper- 
ileurs perfonnes ont été abulécs par la mal- » lonnes fça vantes qui doivent examiner, 
heureufe curiofité ou de connoitre des chofes » dilcuter, & approfondir toutes chofes; 
cachées , ou de voir & de faire des miracles. » car on trouve fouvent dans ces perfonnes 
lR*p. ]e fuis de même avis que Gerfon. » plufieurs chofes faillies , ou mal expli- 
Qoellccoiiclufion M. B. prétend-t'il tirer de s> quées, qui donnent occafion d'errer.r aux 
ce partage ? Ne veut-il plus qu'on croyc ni » hmplss , quoiqu'il s'y trouve sulfi beau- 
lévélation ni miracle ? ] » coup de chofes divines & très-élevées. 

Probl. Le même , iUd. Gerfon s'étant pro- » On peut mettre au nombre de ces écrits 
pofé cette objection : « Mais fi cette vifion « plufieurs difeours ou règles , ou do&ri- 
«que j'aurai mépriféc vient cependant du » nés particulières de quelques anciens Pe- 
» S. Elprir , ne ferois-je point coupable d'à- » res, qui font plus admirables qu'rmita- 
»> voir refifté a l'Efprit - Saint , & d'avoir m bles. ... 
« comme étouffé fon ouvrage dans le brr- Lcmètae,d»ThtoUgi» myftic* fpnuUnvs , 
«ceau ») Voici ce qu'il répond: ) Il n'y a <f. Confid.t.yp. 3*7 » Puifqueporfonne ne 
» poinr à craindre qu'une telle referve infpi- » connoît les chofes de l'Efprit Saint que 
» rée par l'humilité, écarte l'opération du =» ceux qui l'ont reçu . ceux-là font trop 
» Saint-Efprit , qui fe communique toujours » fiers & ne font nullement propres à la 
» aux humbles. » Théologie myftique , qui ne veulent pas 

Et i* Usinaient vtrarum rtvtUtionum h m commencer par croire pour parvenir en- 
f*lfis , tom. i.f. 4 (5. » Si la révélation eft en » fuite à l'intelligence. Ceux-laau contrai- 
» effet divine , la pieufe contradiction d'une » re pourront beaucoup apprendre , qui 
•■> amc vraiment- humble , ne fera que mieux »> prendront confiance à ce que de faintes 
» préparer la place , 8c rendra l'ame plus di- *> perfonnes alTurent dans leurs Ecrits & 
w> gne d'une fi haute prérogative Si d'une fi n dans leurs difeours qu'elles ont éprouvé. 
•> houorablc diftinaion. » Or je vous prie de confidérer quelle fier: 
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té, quelle brutal ité, & même (pelle im- 
„ pieté il y aaroit à ne vouloir les croire 
„ fur quoi que ce foit ; car on ne peut les 
„ foupçonner en aucune forte de vouloir 
„ tromper , lorfqu'onconfidére leur extré- 
„ me probité accompagnée d'une fi grande 
„ fainceré, & qu'on ne le* "oit attachées 
„ ni au gain, ni aux honneurs , ni corrom- 
„ pus? par aucun autre vice.» Et comment 



Tradition des Problèmes. 
[ */». le trouve cette règle admirable, & 
je l'ai foovent répété-- aux Convulfionnaires. 
Ma?s je ne comprrns pas quel ufage M. B, 
prétend en faire. Voudroit.il qu'on cemnien- 
çât par méprifer provifionellcment toutes 
les tévélarons, fans en venir jamais à un 
jugement définitif.' Je croi que c'eft fa pe n- 
ice i c'eft du moii s l'expédient qu'il a J>ro- 
pofé dans fes Avis esux Ftdiltt , pour nojt 



„ pourrait -on croire qu'elles fullent les concilier avec les Confultans. Mais en vérité 

„ premierestrompéesdans des chofes qu'el- c'eft un fort méchant avis qu'il a donné ; 8c 

i: . n i_ i„; ■ _ 



„ fes propres expériences , combien n'eft 
„ ce pas une chofe infiniment déraifonna- 
„ ble , inhumaine , & capable de détruire 
„ toutes les focietez des hommes les unes 
i avec les autres , de refufer de croire des 



„ perfonnes éminentes 
„ plus haute probité i 



les fçavent par une expérience aulh cer- ce n'eft pas allurémcnt celui que donne Ger- 

„ taine que celle dont il s'agit r fon. ] 

y> Ajoutez qu'il ne s'agit pas d'une ou Probl. Le même , Epijt. de «rnstn frititu»- 

„ de deux perfonnes , mais qu'il y en a des Hnm nuftinrum , ttm. î.f, 61. » Ceux qu'il 

„ milliers qui afTurent uniformément que » faut confulter font plutôt les Théologiens 

„ la Théologie myftique ne s'apprend que *> qui font verfés dans le (econd genre de con- 

„ par une expérience intime .... Que s'il » tcmplation . qui eft l'étude de la Religion 

„ n'y a perfonne qui ne fouffre avec impa- » dans les Livres , que de bonnes ames (îm- 

M ttence qu'on ne veuille pas le croire fur » pies qui peuvent être avancées dans la pre- 

» miere efpécede cortemplation , quieft une 
» piété éminente Se afrcûueufe i a moins qu'il 
«n'y eût pour ceux-ci le miracle évident 
» d'une révélation exprefle , Se qu'il n'y eût 
» contre les Théologiens dont j'ai parle une 
vertu & de la » notoriété évidente d'une entière déprava- 
» lion d'cfprit Se d'une corruption de mesura 
yt intolérable ... 11 arrive quelquefois à des 
» hommes (impies Se vertueux d'être conduits par leur cfpnt trop borné Se par leur 
ïi fo ble raifon dans de pernicieufes erreurs . . . enforte qu'ils ne font extrêmement humble», 
»> s'ils ne fçavent pas fe renfermer dans la mefure de leurs lumières , il n'y en a point qui (e 
s> forgent de plus grandes abUirditex & qui les foutiennent avec moins d'opiniâtreté. C'eft 
» pourquoi ces perfonnes ne doivent pas fe porter facilement à écrire ni à dogmatilcr 5 Se il 
*> fera lage de ne point prendre parti pour eux fans de ttès-grandes précautions, & (ans 
Ss avoir auparavant corlulté les Docteurs qui auront examiné, difeuté Se approfondi tou. 
» tes chofes. Car on trouve dans ces oeuvres ftngnlstres mille chofes faufles ou mal expli. 
ïiciuèrs, qui donnent occafion d'erreur aux (impies, quoiqu'il s'y trouve auûi beaucoup 
» de traits qui paroiffrnt divins Se très-fublimes. " 

[ Réf. Comme M. B. a falfifiè la fin de ce partage d'une étrange manière , il faut nécef- 
fairement la rapporter en latin , afin que tout le monde en juge : la voici. frtftere* non Itm 
viter feribere debent vel dreert ; fed nec abfo/u* cautdd magnm ndhérendum e(i eis , non pr** 
vis dsfeuflione diligents r> ex*min»Uone Docforum. In talibus qnipfe flnrim* reftrimsts nut 
falj* »nt malt exflicnt» , errons mnteriam frabentsm fsmfltcibms , qunmqutsm sn mselsis dy- 
vma nlttfftm* fsnt. 

I ». M. B a traduit le mot Decborstm Docteurs « c'eft apparemment parce qu'il cft Doc* 
leur: c'eft une faute , il faut traduire Deâes , Sfnimns. 

i*. II a traduit in talibus , dans ces mièvres fsngultirts : c'eft une plus grande faute ; le 
fubftantif auquel t al: bu s a rapport , c'eft idioté , des hommes fsmf les : ainfi il faut traduire 
dans de telles perfonnes , ou plutôt , dans ce que difent ou écrivent de telles perfonnes. ' 

]°. M. B. traduit le moi de fint par celui de fnroifftnt. 11 faut traduire , quoiqu'il s'y 
trouve beaucoup de cjsofts divines cj* trèi-élevéts. Et comme M. B. eft malheureux toutes les 
fois qu'il fait de ces fortes de fautes , Se qu'il (e rencontre toujours quelque chofe dans 
les Auteurs qu'il falfifie qui aggrave fen tort ; c'eft que Gerfon donne pour exemple Caf- 
fien Se S. Jean Climaquc. Or' on ne prétendra pas aflurément que Gerlbn ait cru que ce 
qu'il y a de grand Se de divin dans ces deux Auteurs , ne le (oit qu'en apparence. 

II eft facile de fe faire une Tradition où l'on trouve ce que l'on veut , quand on ne craint 
pas de faire de pareilles falfificatior.s M. U. trouvera bon , s'il lui plaît , que je lui enlève 
ce pallage , & que je le place parmi ceux aul'qucls il aura à rèpoodrc. } 
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Tradition des Problèmes» 

PRobl. Le célèbre Toftat exa- 
minant dans fon Commen- 
taire fur le chap. 8- de S. Mat- 
thieu , le» divers effets prodi- 
gieux que le démon peut opérer 
dam les hommes , & les marques 
par lefquelles on peut reconnol- 
tre fon opération, en di flingue 
cinq principales. » La première, 
» quand celui qui parle , parle 

* une Langue qu'if ne (ça y oit 
a» pas : par exemple (i «n homme 
»> du commun & (ans Lettres par- 
m loit très-purement & fans hé- 
» fuer , la Langue Hébraïque 
»> dont il n'avoit aupa ravant nul- 
m le connoiffance. i°. Quand un 
w homme fait dans fa Langue 
>> naturelle des di (cours fur des 
»» matières très-relevées &ttès- 
» fublimes , qui lui étoient par- 
ti faitement inconnues, j*. Lor(- 
>» que ces personnes rendues à 
» elles-mêmes & faifant un li- 
» bre ufage de leur efprit, ne 
» peuvent après l'accès qui lésa 
j» agitées , ni rrpéter ce qu'elles 
» difoient alors , ni répondre aux 
ï» queftions qu'on leur fait a ce 
j> fujrt. 4°. Quand ces mêmes 
m perfonnes difent des chofes Ci 
» fécrétes , que ni elles , nicel- 
» les qui les entendent n'en ont 
» aucune connoiflance , & que 
x> de plus on ne peut les fçavoir 
o. par aucune voye naturelle. 
•ï t°. Quand il n'eft pas au pou- 
>» voir de celui qui parle , où de 

* parler ou de fc taire. 

Les Rituels donnent commu- 
nément ces marques , pour juçer 
de la prèfenec & de la pofleilîon 
du démon dans les pertonnes 
qu'on préfente aux exorcifmcs 
de J'Eglife. Et pour r.e citer ici 
que le Rituel de Paris : i> Les 
» marques de la pofl ' flîon , jr 
„ cft-il dit, font i°. De parler 
,, ou d'entendre une Langue in- 
„ connue , particulièrement fi 

ce font de longs difeours qui 
„r.r peuvent avoir êié prévus. 
„ i*. De découvrir des choies 

lécrcies $c cachées, 8c çc qui 



EJfai de Tradition. 

Oftat furie ch. 1 1. des Nomb. queft. Jf. » Quel- 
» qa'an pourra faire cette queltion : puilque cea 
„ deux hommes ( Eldad & Medad ) ne voulurent 
„ point par humilité le présenter devant le Taberna- 
„ de , pour voir fi l'efprit prophétique ne fe repo- 
„ feroit point fur eux , ou h on ne les choiliroir point 
n comme les autres pour juger le peuple : pourquoi 
m lorlque l'efprit prophétique repofa fur eux , la mc- 
u me humilité ne les engagea-t elle pas à fe taire , 
n pour empêcher qu'on ne reconnût a cette marque 
n qu'on de voit les établir pour être juges du peuple? 
„ 11 faut répondre que, quand même on foppoferoie 
„ qu'ils n'cullent pu voulu parler , l'efprit de Dieu 
H s étant faili d'eux , ils ne huiroient pas pû ; parce 
„ que l'efprit prophétique peut forcer un homme à 
„ parler malgré lui ; pû»fftrkm pTtfbtùcHt movttho- 
„ mintm tnvttum *d loqutmium. , . Et non - feulement 
„ Dieu les força de parler, parce qu'il convient erj 
général a l'efprit prophétique de pouvoir y forcer , 
„ mais il le ht encore , parce qu'il vouloit les élever 
„ i la qualité de Juges ; & ils ne l'auroicnt pas été 
„ s'ils fe fuirent tus. Dieu donc les força de parler. 

Le même fur le ch. 1 1. des Nomb. queft. 35;. »> 11 faut 
» remarquer qu'il eft néceflâire pour être Prophète , 
» d'avoir l'intelligence de ce qu'on prophétîfe ; félon 
« ce qui eft dit dans Daniel , •» * *»/•«• ttvXtUtgemti 
>i d*ns les v Juns. Si donc Dieu préfente à l'efprit de 
» quelqu'un des images ou des figures , quoique ce* 
». chofes faffent partie de la prophétie » li cependant 
» il ne fçait pas ce que ces choies fignirknt > il n'eft 
» pas Prophète. 

Le même furie a*, ch. des Nomb. queft. j, » Orque 
» quelqu'un foit bon ou mauvais , cela ne fait rien à 
» la prophétie ; parce que la malice n'affeéfae que la 
» volonté & l'entendement pratique, & la prophe- 
» tie n'a rapport qu'à l'entendement fpéculatif , puif- 
*» que c'eft une fimple connoiflance. 

[ Il eft impoflible de fe tromper plus grofliérement > 
que l'Auteur des V»i*i EJforti s'eft trompé fur cet ar- 
ticle de la probité des mœurs par rapport à la pro- 
phétie. Il a commencé i°. Par luppofer que les Con- 
vullîonnaircs commettoient communément des crimes 
pendant leurs convullions • a*. Il a encore luppofe que 
c'étoit une chofe fi notoire , que nous en convenions 
tous Ge font deux calomnies horribles ; mais je ne 
m'y arrête pas pour le preïenr. Je n'examine ici que 
ce qui regarde la Théologie- Il a. donc prétendu en 
conféqu^nce de ce» deux fiufles fuppolitions , que 
nous étions tous des Quietiftes ; & il fait conlilter 
notre Quictifme à fou tenir que les Convuliionnaires 
pourraient recevoir des connoiifances prophétiques , 
pendant qu'ils commettroient de mauv;»ifes actions. Je 
luis fâché de me trouver obligé de relever fi fouvent 
des ignorances aulli grojliéres ; cajr jç ne fçaurois le 
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faire fans Méfier ceax qui s'intercflent à la réputation 
de cet Anonyme. Mais le moyen de diffimuler de fi 
étranges bévues t Ce que cet Anonyme prend pour 
l'erreur des Quiétiftes , eft nne vérité qui appartient 
à la foi. C'eft un dogme certain qae les connoiflances 
les plus rélevées ne corrigent point le cœur , & qu'el- 
les peuvent par conféquent fe trouver réunie! avec des 
difpofitions criminelles. G'eft de l'amour de Dieu & 
non de fa connciffrnce , dont il s'agit par rapport au 
Quiétifme ; & cette hérélie confifte à prétendre , que 
cet amour peut fubfifter fans altération au milieu des 
plus grands crimes. L'exemple de Balaam doit fuflîrc 
pour défabufer notre Anonyme ; fa prophétie eft af- 
lurément une des plus fublimes : or c'eft au milieu de 
cette prophétie & dans le tems qu'il reçoit les plus 
hautes connoiflances, qu'il donne ceconfeil détefta- 
ble qui devoit attirer la malédiction de Dieu fur tout 
Ifracl.] 

Le même fur le ij. ch. des Nomb. queft. 4- » Il faut 
» dire que la corruption de la volonté de Balaam étoit 
» fi grande » qu'elle obfcurciflbit entièrement l'eneen- 
»• dément pratique , enfortc qu'il ne rougiflbit pas de 
» mentir en prélenpe de Dieu qui lui parloit ; parce 
» que la préfence de Dieu n'éclairoirque l'on enteo- 
*> dément fpéculatif ; comme cela eft nécefl'aire par 
*» rapport à tout Prophète : mais Dieu ne faifoit an- 

cune impreflion de grâce fur fa volonté pour le ren- 
»dre meilleur , quoique Dieu lui révélât continuel- 
lement des choies très- fublimes & très - merveil- 
» leufes. 

Le même *// queft. 6. »» Dans !a fuppofirion que 
*> Dieu avoit défendu à Balaam de maudire le peuple, 
*» G cependant il avoit eu le pouvoir de proférer des 
» paroles de malcdiction , il ne fe feroit pas embar- 
»» raflé de ce que cela lui étoit défendu. Mais il ne 
*> pou voit pas en prononcer ; & cela venoit de ce que 
i» Dieu renauoit contre fa volonté le» organes de fa 
»> voix , & cependant il ne forçoit point fa volonté : 
r> car Balaam demeuroit lemmre dé vouloir maudire, 
*> quoiqu'il ne le pût pas ; & ainfi ce n'étoit pas l'acte 
»> de fa volonté que Dieu retenoit , c'etoit uniquement 
* l'acre de fénonciation. Or cet acte n'eft pas libre en 
» premier , il ne l'eft qu'en vertu du commandement 
» de la volonté ; c'eft pourquoi il peut être forcé . . . 
» Et il y avoit certe différence entre le mouvement de 
» la langue de Balaam & celui de la langue de fon 
» anefle , que la langue de Balaam étoit remuée con- 
r> tre fa volonté , lui voyant que c'etoit malgré lui 

qu'elle étoit remuée. 

"On peut donner une autre explication , fçavoir: 
»i que Dieu dans ce moment fit connoftre clairement à 
M Balaam , que c'etoit un avantage pour lui de dire ce 
» qu'il vouloir qu'il dit : c'eftàdire que Dieu éclaira 
»> lurnaturclleroent pouT cet effet en particulier l'en- 
» tendement pratique de Balaam, & lui fit voir évi- 
•> demment que rien ne lui écoit plus avantageux pour 
»» le tems prefent (que de bénir IfratL ) Dans ce cas 
*> Balaam aoroit voulu bénir ; mais lorfque l'illuûra- 



TrddttioH det Ptoblè*tnefî 

„ fe fait dans les lieux éloignés » 
n 2c particulièrement ce qui fe 
H palVc dans l'imagination , ajovi* 
„ te le Rituel d'Aleth , de faire 
„ des efforts Si des actions qui 
„ furpaflènt lec forces natutel- 
„ les de la perfonne pofledée , 
„en quelqu'état & en quelque 
„ maladie qu'elle poifle te trou- 
n »*r. 

M. B. avertit que ce 
n'eft pas pour prouver qu'une 
oeuvre a le démon pour princi* 
pe , qu'il a allégué ces excmplei. 
Ce que voulu fsire voir , du> 
il , c'eft qu'un* oeuvre oh l'on mm 
tend parler det Langues dtverfet , 

Îeut bien itrt dimbotiqut. Si c'eft 
cela fcul que M. B. fe réduit , 
il juitifie les plaintes que j'ai fai- 
tes de ce qu'il a cité ces paflages 
dans fa Tradition : car fa cita* 
tion fuppoic qu'on lui contefte 
que le démon puifleétre l'auteur 
de pareils effets. Oh bien, pour 
me mettre en droit de retran- 
cher de cette Tiaditton non-feu- 
lement ces deux paflages , mais 
encore ceux qui regardent Saine 
Antoine & S. Hilarior. ; je lui 
déclare que je ne fçais pas fi oa 
peut afli 'ner aucun eftet parti» 
CBlîer i fi on en excepte les mi- 
racles t 6c fi on le confîdéte te- 
paré de toutes fes circonftances, 
non* fc ulement dans toute l'éten- 
dite de l'oeuvre des cou vul fions , 
mais même dans les états ex- 
traordinaires des Saints auiquels 
je l*ai compatee » je ne connois» 
dis- je | aucun effet fun aturel 
que le dtinon ne puifle imite* 
par la pcrmilTion de Dieu , ea 
faitane quelque choie d'appro- 
chant. Ainfi ce ne peut être que 
pour er fler fon Recueil par des 
paflages inutiles , qu'il en allé* 
gue une multitude , qui n'onc 
aucun rapport à l'objet de la 
difpute. ] 

Probl. Le Cardiral Cajeraa 
im t. : • 'j. iyj. »d, j. i» Le 
„ S. Elpriteft à la vérité l'au- 
„tetir de l'extile Si de l'allé* 
„ ration des ter s > ( que cet Au- 
teur diftingue de l'alièiat on de 
Ja raifoa ) qui clt xequiie pour 
„ la prophétie j mais il ne peur 
Aa 
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être l'auteur du défordre qui » tlon aurait été paflce , il auroir commencé à s'afc 
„ arriveroit fok dans la nature » fliger d'avoir parle aiafi * & auroit reconnu que 
„ de l'homme , foit dans Tes » c'étoit Dieu qui l'auroit détermine a le vouloir. Or 
j > mœurs. » No» eft mutor de/or- •» cela ne s'appelle pas contraindre la volonté , mais 
dinationu »at»r* Mmtmtris. *»la tromper. Ces deux manières d'expliquer ce qui 

£ Rt'f. M. B. n'a pas rendu le » regarde Balaam , font aflëz probables : mais la pre- 
fens du latin : il faut traduire ; » miere paroi t la meilleure ; fçavoir que Balaam fenr 
il m'tfi pas l'auteur du défordre » tit pendant qu'il parloit , que c'étoit contre fa vo- 
nstmrel ou moral : cette traduc- » Ion té qu'il partait. Et pour lors c'ert ainû qu'on doit 
tion eft même plus a l'avantage » entendre ce que dit 1 Ecrit urc , je ne ftm dire autrt 
de M. B. Da»s [et moeurs , mar- » tkêfê (fut ce que Die» m'ordonnera, c*eft-à-dire que 
que une v»ce volontaire le crimi- »» ce qu'il fera dire à mes lèvres ; comme s'il difoit » 
Del ; ce dont il ne s'agit pas ici.] » je ne peus les remuer autrement qu'il les remue lui- 

Probl. m D'où il s'enfuit , cor,. » même, 
as tinue Cajetan , que toute ex- [ Or ce qu'il eft très-important de remarquer) c'eft 
••tâfe qui eft accompagnée d'une que Toftat creyoic que Balaam étoit Prophète do, 
» palpitation de coeur fenfible , vrai Dieu. 

a» ne vient point du S. Efpr t. U J'ai rapporté ce fentiment de Toftat dans ma v i. 
*> s'enfuit de même que le Saint Lettre , Se je l'ai cité fur l'autorité de Janfenins , par- 
*> Efprit ne peut être réputé pn'n- ce que je n'étois pas À portée de confulter Toftat lui- 
as cipe d'une opération prophé- même. Voici la réponle que me fait M. B. J 
r. tique, où la perfoone en ex ta- » L'endroit d'où eft tire U citation de Toftat n'è- 
»> (e feroit expofée à tomber dans » tant pas indiqué , il n'a pas été poifible de le véri- 
»>une nudité entière , s'il n'y » fier : mats e% récompenfe on * In dans le même Tof- 
n avoit quelqu'un pour y veiller. » tat dans fes queftions far Balaam » & on y a trou- 
ai Car c'eft là un trait qui refiler- » vé tout le contraire établi bien nettement & foli- 
•> me tout à la fois un défordre >* dément prouvé. Dieu détermina » dit Toftat , l'en- 
s* moral & naturel ; parce que » rendement pratique de Balaam à juger qu'il étoit 
*> de tels mouvement ftroient » bon & à propos de ne pas maudire les Ifraelites , & 
» cou ours un dérangement , » il inclina fa volonté à le vouloir a in fi . Balaam donc 
«quand même cela n'iroit pas » en cette occafion ne prophetifoit pas le bien d'If- 
*» jufqu'l ce dernier excès d m- » racl malgré lui , mais volontairement , Dieu faifant 
•> décence en ce qui bleft'e le plus » impreflîon fur lui pour qu'il le voulût. Dem movit 
» grollièrement la pudeur. C'cft » intelUSum fracltcum Balaam ad jndicandum bonum 
s» pourquoi il faut obferver dans » **od non malediceret Ijraelitif » r> vgluntatem ejus 
r> ces fortes de tranfports , s'il y » *d hoc volendum. . . XJndt no» dicebat hic Balaam bo- 
■» arrive quelque chofe contre la » tUÊM invitas , ftd voluntarius. . . Deo movonte tum ad 
» bicnfèance à l'égard des mou- » hoc. On ne peut defirer rien de plus formel & de 
«vemens intérieurs ou extè- » plus clair. Ceci en bonne Logique vaudra bien un 
•> rieurs , foit en ce qui eft de la » partage cité en l'air. Suppofé cependant que le paf- 
» nature , foit en ce qui eft des » (âge de M- P. fût véritablement de Toftat ■ il ne 
a* mœurs. Car alors ce n'efl point » feroit pas ixnpofl&ble de le ramener au fens du nô- 
•»un raviffement ptophétique , » tre. 

m mais un tranfport d'infirmité Je fuis fàcbé de le dire : mais l'infidélité que M. B. 
t» ou de fiction , ou dlllufion de commet ici , eft de même nature que celle où il eft 
s» Satan , ou un cftet natutel qui tombé par rapport aq partage de S. Auguftin . dont il 
s» vient d'une trop grande appli- a retranché deux lignes du milieu , quoiqu'il eût dk 
m cation. qu'il alloit le donner entier. Il eft néceffairc d'avertir 

[Rép. Ce partage de Cajetan a M B. que ces fortes d'infidélité?, pourroient le rendre 
fort peu de rapport aux convul- fufpeée de mauvaife foi. Je foubaite de tout mon cœur 
rions. Celles qu'on a vîtes au qu il foit innocent, & qu'il puifle rejetter des fautes 
tombeau , n'étoient pas certai- auflï grOrfiéres fur le peu d'exactitude êk de capacité 
aement un tranfport prophétie de ceux ■ qu'il cbaree de lui fournir (es partages. Il a 
que , ni rien qui en approchât. Il un intérêt cftentiel a fc juftifier & à faire voir cora- 
y a eu dans la tu ce plufteurs ment il a pû tomber par haaard dans des méprifes, 
Convul fionnaires , & même ea qu'il ne parok pas poifible de regarder autrement que 
aflcT grand nombre , qui n'ont comme des fautes commîtes de deffein prémédité. La 

aie* éprouvé de diCxcnt. A l'e- manicic dont M. ii. a tourné tout cet endroit , a je 



Effâi de Trêdimn. 
ce fcals quoi de fufpeét. On m IA 4»nt T*/!«r ;il femble 
que M. B. n'ofe dire que c'eft lui qui a lu. On*l» t ce- 
la eft vrai ; mais on a lû aufli ce qu'on fupprime , fie 
ce qui marque avec la plut grande évidence que Tof- 
tat a crû que Balaam a parlé malgré lui les deux pre* 
mieres fois qu'il a béni IfratM. Ce que M. B. ajoute , 
dénote encore davantage de l'embarras : f-pfof* ci- 
ftndmnt, dit- il, f«« U P«JF*g' * M ' F ' f mt vrritmUt- 
mtmt it T«jl*t . &c Je lai ffe au public i juger du tort 
de M. B. & à Meilleurs Tes Confrères le foia de l'enga- 
ger & le réparer. Voici ce dont il s'agit. 

BaUam a béni le peuple d'Ifrad à trois différentes 
reprifes , dont les deux premières font rapportées , 
dans le » }. chapitre des Nombres. Toftat prétend que 
Balaam rut forcé ces deux premières fois de pronon- 
cer Tes bénédictions malgré lui. Et c'eft des questions 

?o'il propofe far ce ch. »j. que j'ai tiré tout ce que 
ai rapporté de fa doctrine. Toftat croit an contrai- 
re que ce Prophète fe détermina enfin librement à bé- 
nir Ifrafl , & il fe fonde fur ce que dit l'Ecriture , que 
Bslsnm voyant qm$ it Stigntttf vtultit qu'il bénit Ifrnèl , 
it n'ait* flmt ctmma auparavant thtrthtr À fairt fn au- 



to On pourra demander , dit Toftat , comment Ba- 
is laam connut que Dieu vouloir, qu'il bénit Jfracl* 

» Quelqu'un pourrait répondre qu'il le connut par 
» ce qui lui étoit arrivé les deux premières fois : car 
» dans chacune il «'étoit efforcé de maudire , Se it 
r. naicit pu : & ainfi il aura crû qu'il n'étoit pas en 
* fon pouvoir de maudire. Mais cette réponfe n'eft 
» pas folide : il faut dire , comme on l'a dit plus haut , 
» que Dieu éclairent ( les deux premières fois) 1 en- 
» rendement fpéculatif de Balaam , mais qu'il n'é- 
» clairoit pas ion entendement pratique ou fa volon- 
» té : c'eft pourquoi , quoiqu'il connût ce que Dieu 
si vouloit , il n'étoit pas porté a le faire. Mais pour 
y cette troisième fois , nunt nuttm , Dieu dCter- 
» mina. 



M. B. a fupprime' tout ce 



& a 



rapporté ce qui fuit absolument, comme fi on devoir 
l'entendre de toute la prophétie de Balaam , & non 

ri feulement de la dernière fois que Balaam benit 
peuple. 

» Dieu détermina , fe'on Toftat , dit M. B. l'enten- 
» dément pratique de Balaam à juger qu'il étoit bon 
»» & à propos de ne pas maudire les Ifraelite», fit il 
» inclina la volonté à le vouloir ainli. Balaam donc 
» en cette occalion ne piophétiloit pas le bien d'If 
» raci malgré lui . mais volontairement ; Dieu fai- 
*» fant imprefllon fur lui pour qu'il le voulût. « ( M. B. 
s'arrête encore là & fupprime encore ce qui fuit im- 
médiatement. ) 

» Car û Dieu » continue Toftat , avoit voulu dés fe 
» commencement remuer l'entendement pratique de 
* Balaam & fa volonté, comme il le fait a préfent, 
m il ne fe feroit jamais efforcé de maudire-^» alla plut 

» commt auparavant cktrchtr à J*irt fts augures ; c'eft- 

» 4 dire, que Balaam n'alla pas poux les*» »«»<>cq<b~ 



Tfâikitn dtt Pftblimtf. 

gard des autres , il y en a eu quf 
ont eu cei mêmes convulfiona 
pendant certains intervales ; mai» 
ce n'étoit ordinairement qu'après 
cjue ces agitai ions étoient paf- 
fées , qu'ils prononçoi.-r.t leurs 
difeours , & qu'ils le faifoient 
avec toute la dignité qui con» 
viendroit à des perfonnes que 
l'cfprit de Dieu feroit parler. Il 
7 en a eu une troificmc claifc , 
en qui on n'a rien remarqué qui 
ne fut dans l'exacte bienfcance. 

A l'égard de ce que dit Caje* 
tan r qu une palpitation de coeur 
fenfïble elt une marque qu: l'ex- 
tâfe ne vient point du S. El prit , 
c'eft une de ces régies qui iouf- 
frent des exceptions. Comme je 
crois que Cujetan avoir plu* 
d'cxpéxience que moi , je m'en 
rapporte volontiers à fon fenti- 
snent pour ce qui arrive commu- 
nément. Mais je rapporterai dans 
la fuite l'exemple de S. Philippe 
de Ncri , qui fait voir bien clai- 
rement que cela n'arrive pas tou- 
jours.} 

Probl. Le même , ibii. » Le» 
>» vrais Prophètes ne pailen» 
Si point dans le trouble de la rai- 
» Ion , ni dans un état de vio- 
» lence, comme fi quelqu'un les 
» poarloit & qn'un autre parlât 
» par leur bouche , comme il ar« 
» rive dans les poûcdés -, mais 
» ils prononcent leurs dilcour* 
w avec délibération , avec ut» 
>» lens raffis, avec l'intelligence 
» de ce qu'ils ont vu ou de ce 
m qu'ils difent. D'où il eft clair 
»que ceux-là ne font point de 
>* vrais Prophètes, qui parlent 
» dans ces lortes de transports» 
y & qui ne fçachanr point enfuire 
n ce qu'ils ont vû , s'en rappor- 
» tent à ee qu'ils ont dit dans 
» leurs extâfcs , fnic cenx qui di- 
» fenttout ce qu'ils vovent, foit 
» de leur bon gré, fon malgré 
»i eux. ( Vilint , noltnt, n'eft pa* 
» bien rendu , mais n'importe- J 
» t En effet il feroit très-indécent; 
1» que des perfonnes qui daigi ent 
winftruire k éclairer pour rfc- 
r> dificatien de l'Eglife , fuflem 
» placées dans une firuation & 
» peu fiante & une contenaacc û 
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t» déraifonnable , pour pronon- à me il «voit fait les deux autres fois » car il alîoit à 

»i cet 1rs oracles de la Sagcfi'e * chacune pour faire Tes augures ; mais cette fois il 

» écernellc.On voit encore par la » n'y alla pas , hic autem non ivit i & lorfqu'il y alloit 

» que ceux qui doran une cxtâfe » les autres fois, Dieu venoit à fa rencontre fit lui 

9» parlent en là prrionne de J.C. » mettoit dans la bouche les paroles de la prophétie 

»> comme s'ils ne parloient pas » 6c le forçoit à parler » cogtm loqui. ( a ) 

s» de leur propre mouvement. Une queftion plus difficile à réfoudre que toutes eel- 

»> mais comme (1 le Sauveur les les que Toftat propofe lùr Balaam, c'eit comment un 

j) forçoit à parler, ou foat crom honnête homme comme M. B. ait pû jouer tout ce 

»pcs, ou veulent tromper. Et manège, comment il a pû détacher de toute cette 

» néanmoins le monde quieft fou fuite un morceau féparé , dans le deiTein de faire en* 

», les admire,adorc leurs actions, tendre que Toftat a dit de la prophétie de Balaam 

» & le perfonnage qu'ils jouent , toute entière , ce que Toftat ne dit que de la troifié- 

«t ne faifant pas iéflexion que les me partie , qu'il l'a voit prononcée librement ; com- 

•> efprits de» Prophètes font fou- ment enfin il a pû dire , qu*»r n'avoitpai été ptffiblt d* 

» mis aux Prophètes quant à Pé- vérifier ce que j'avois rapporté de Toftat fur la foi de 

« nonciation & à la déclaration Janlemus , que Balaam avoit béni le peuple forcement 

» de la prophétie. fie malgré lui.] 

[ Réf. i". LesextâfesdesCon- Le même fur le ij. chap. du Deuter. Queft. t. S'il 

vulfioi.nairesne relfemblcnt point féitviau milieu de ■voui un l'rtpbite , tyc. », il peut ar- 

à des accès de folie. i«. Us ne » river Qu'un Prophète dife faux » 6c que Dieu falfe un 

patient point comme fi quel- ji miracle à fa prière. Mais il faut ici ufer de diftinc- 

qu'un les poufloit à parler & » tion ; car, ou le Prophète dit quelque chofe de vrai 

qu'un autre parlât par leur bou- » en y mêlant du faux , ou tout ce qu'il dit eft faux, 

che ; ils parlent comme naturel- >» Si tout ce qu'il dit eft faux , il ne peut pat arriver 

iemenr , Se même ordinairement » que Dieu fade un miracle pour autorifer cette fauf- 

rvcc beaucoup de d'unité. Us » feré. S'il mêle le vrai avec le faux , il faut encore 

se parlent poiiir en la perfonne de >» diftinguer.car, ou il dit ainfî le vrai & le faux avant 

J. C. comme s'ils ne parloient pas » l'opération du miracle , ou il dit vrai , après quoi il 

de leur propre mouvement, mats » opère le miracle , 6c enfuite il dit faux. Danslepre- 

' comme fi Je Sauveur les forçoit *> mier cas il eft impoflîble que Dieu fafle de miracle 

a parler. Ainfi tous ces caraiiè- » pour confirmer le vrai 6c le faux mêlés enlemble : 

res réprouvé^ | ir le Cardinal Ca- m mais dans le fécond cas , il peut arriver qu'un Pro- 

jetan ne leur conviennent point, ii phéte dife la vérité, qu'il la confirme par un mira- 

A l'égard du (urp'.us de ce qui !» » cle , & qu' enfuite il mêle te faux à ce qu'il a dit. .. 

trouve dans ce partage ,fçavoir,fi » Car le miracle ne fert à confirmer que cequ'on a dit 

'l'on peut parler par l'Efprit de » avant que de l'opérer, & non ce qu'on peut dire 

Dieu lorlqu'on en eu ext.'tfc, je 'm dans la luite- 

l'ai prouvé par des autorités pre- [Onvoitpar cette qneftiôn que fe propofe Toftat 
ci les Se en très-grand nombie ; & par la folution qu'il y donne, qu'il regardoit corn- 
et on !c prouvera de nouveau par me une chofe indubitable, que ceux qui reçoivent 
celle des Papes, Se paj k» Vies des inlpkations divines peuvent y mêler du faux , 8r 

(a) Sed qutrelur quomodo Balaam vfdit , quod flacebatDeo , ut benedictret lfraèli Rif- 
fondtbtt altquis , quod cogr.wcrat eX duabus vicibus juperloribui : nam m quâltbet tarum et- 
' natus eft m*ltdictre , & nonfotutt , idto fie txifttmn'j'tt jam futur um , quod nunquam ptfftt 
tnalcdicere. Sed hoc ntn fiât .... Refpondendum eft feeundum auod fuit diSum in fujrtneribuf, 
quod Deus fer lumen profheticum tllnftrab*t intelleclum fpeculativum Balaam , fed non intel- 
leSum praHicum, aut ^oluntatem; ideo quamquam cognefeeret quid Deus vellet, timen ntn 
indmalatur ad f*cstndnm xllud. Nunc autem Drus movit intellectum pta&icum Balaam , 
fed judicandum bonum efle quod non maledicercr Ifraciitis , & vol«r.tate in ejus ad hoc 
volcbdum . . . Undc r.pn dicebat hjc Balaam bonum invitus , fed voluntarius ... Deo mo- 
Vcr.tc cum ad hoc. Si autem h printifto Deus voluifiet mevtre mjus practicum intttiedum c> 
"volunimttm , fi, ut nunc mont, nunquam cc/t.itus fnttfet mtltdtttre. Ncquaqu ;m abiit , Uc 
»nte pertexerat , ut auguiijum quxrcret : id tft ntn abut B*l**m nunc ad mquirendum an- 
gunum . fiiut ante ptrrexerat , td eft fieut fecerat alin dutbus vietbus. Nam in qualibet tarum 
/bat mquirendum auptrium : hic autem non ivit , &> cum irtt in ul 'tis vtctbut , occurrtbat ti 
Peut pontnt vtrbum profhctu m» tri ejus , & coitnt Itfui. 

qu'il 
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cjo'il n'y a qu'une feule chofe qa'il croit qui foie im- autorifées d'un grand nombre de 

poiTible, c'eft qoe jamais Dieu puifTe rien faire pour Saint» : & j'explique ce que die 

confirmer l'erreur. ] Cajetan de la même manière que 

Le même far le ch. 10. dai. Liv. des Rois, Queft. 7. l'a fait Thomai à Jefu qui fe 

m On peut demander fi« lorfque Sa al arriva à la col- l'e(f objecté & qui y a répondu. 

» line que lai avoir marquée Samuel > il aoroit été On trouvera le paflage dans ma 

» forcé de prophétifer, en cas qu'il ne l'eût pas voulu. IT. LeurcJ 

» Il faut dire que s'il n'a voit pas voulu prophétifer , Probl. Le même . tbtd. 4. ,f c. 

« il auroit péché , parce qu'il n'aoroit pas obéi à la *d j Il y a des actions qui font 

» volonté de Dieu, & outre cela il auroit été obligé » contraires aux règles établies 

» de prophétifer malgré lui Car de même que Dieu a» dans l'Eglife . tant celles qui 

» par la lumière prophétique éclaire notre entende- » fontcommunesàtourChrètien, 

» ment malgré nous » il peut aufii rerouer nos lévrea » que celles qui font propres et 

» pour nous obliger de publier lesebofes que nouscon- » particulières à quelque Rcli- 

•» noiflbns , comme on le voit par l'exemple de Ba- » gion ou autre choie fcmblable. 

■ laam , qt* éfit vitittbUmtnt Prophète quoique mé- »> Et cette oppofition aux réglée 

•> chant »••! Et de même que ceux qui font véritable- m ou fait une difformité réelle , 

»> ment Prophètes , peuvent quelquefois être forcés de >» ou elle n'en a que l'apparence. 

•» prononcer les choies qui leur font révélées ; ceux » Dans tous ces diffèrens cas, de 

»> auflî qui ne font pas proprement Prophètes , mais » prétendus Prophètes ne doi- 

•> qu'on appelle Prophètes, parce qu'ils prononcent » vent être ni écoutés, ni a«to- 

». les louanges de Dieo , font quelquefois contraint! *»rifés en aucune façon. On le 

» de dire les choies qu'ils ont conçues » prouve par l'autorité & par la 

Le même fur le ch. 1 9. du t. L. des Rois, Queft- 39. » raifon i par la raifon. qui dicte 

„ II faut dire que l'Eforit prophétique ne prive pas les » que dans la conduite de nos ac- 

n Prophètes de toot féntiment , fi ce n'eft qu'il le fai- » tions il faut toujours préférer 

■1 fine de quelqu'un pour le punir , & c'eft cequin'ar- mie certain à l'incertain en fait 

*> rivera jamais qu'aux Prophètes qui font mechans. » de bonté 8c de malice : par 

v> Et c'eft dans cet état qu'étoit peut-être Balaam , »» l'autorité, telle que celle de 

» qui étoit très-méchant : ou bien cela arrive quand » S. Paul qui après avoir dit , »• 

„ la prophétie eft de choies très-élevées , etmmt dmnt „ mt>Ttft* fttat U prophétie , a- 

„ l'txtÂfi; car il elt néceflaiie pour lorsqu'on foit pri- » joute fur le champ ces trois 

•1 vé de tout féntiment. Ce n'étoit donc pas la condi- » avis : Zprouvtx. tout t ChetJijitK. 

n tion des Prophètes de tomber â terre lorfqu'ils pro- » et eiui tfi bt» : LUigm t - vtut 

n phétifoient ; cela arriva i Salil pour fa confuiion» » Je tout et qui 0 »pp*rtueti* 

n afaqaeloffqu'ilccfTtroitde prophetifer, il fe v it nud. » m*l. 

Le même , tbid, Queft 69. » A l'égard de ce qu'on [ Rép. Quand M. B. citera de 

m objecte au fujetdeSaQt, il faut dire qu'il y avoit tels partages, il ne trouvera de 

», quelque chofe qui étoit au - delà de la prophétie, ma part ni contradiction , ni in- 

„ Car la feule chofe qui appartient à la prophétie , terprétatiwn i je les adopte dans 

„ c'eft une illuftration qui le fait dans l'entendement toute leur étendue. Je fuis G éloi- 

», du Prophète par l'Efprit de Dieu , & qui fait qu'il gné de difpenfcr lesConvuIfion- 

», connoit quelque chofe qu'il ne connoifibit pas aupa- naircs d'aucune règle , que je les 

„ ravant. L'énonciation de ce qu'il a vû n'appartient y croi plus aflujettis que les au- 

,, pas proprement à la prophétie, mais à la liberté na- très par leur état i parce qu'ils 

v turelledu Prophète. De plus, il faut diftinguer deux font plus expofés à 1 illufion , Se 

», ebofes par rapport a SaUl : i°. Dieu éclaira fon ef- que je croi que l'ordre furnatu- 

„ prit, 8c lui rît comprendre ce qu'il ne comprenoic rel nous étant fort caché & étant 

„ pas auparavant ; i°. Outre cela Dieu voulut encore fort au-dedus de nos lumières , 

le forcer a parler, en remuant les organes de fa voix, c'eft par les effets qu'il produit 

„& l'obliger à dire ce qu'il ne vouloitpas. OrilnV a dans l'ordre commun qu'on en 

„ la aucun inconvénient ; car tout ce que Dieu a for- doit juger : 8c c'eft de toutes lea 

„ mé en nous , eft fournis A fon pouvoir ; & puifque repies la plus fûre , 8c même la 

„ c'eft lui qui a formé la langue , il peut la remuer feule fûre } toutes les autres me 

„ comme il lui plaît, même malgré I'oppofition de paroiffent fujcuesàmille excep- 

„ l'homme. Et pourquoi Dieu ne le reroit-il pas , puif- tions 

que les démons le font , quoiqu'ils ayent moin9 de L' Auteur des Problèmes rap> 

>, pouvoir , comme 00 la voit dans les poffétlés donc porte enfuite des paffagesdcSaiir» 
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»e Trieref/e, du Bienheureux jcan 
de laCroix, dtfBlofius, de M. 
Nicole , & de M. Duguer. Com- 
ité 'Ces paflages ne renferment 
<f*ie des avis généraux pour évi- 
ter l'iilufioi) , que tous ces Au- 
teurs reconnoiffent être très- 
commune & trc>-dangerenfc dans" 
les voyci furnaturelles , je ne les 
rapporterai pas ; & c'eft unique- 
ment pour abréger que je ne le 
fais pas , car tous ces paflagei 
font dêcififs contre les Conful- 
tans. Ils font voir , i°. que l*îl— * 
Infion , le fanatifme , les abus ne 
font point particuliers aux Con- 
vulfionnaires , & qu'on auroit le 
memr tort de fe fetvir de ce pré-' 
texte pour les condamner tousen 
cbnféquence, que f\ on condam- 
rroit toutes les merveilles des Cé. 
des parlés; parce que lespcrlon» 
ries féduites étoient tbuvent mê- 
lées avec celles qui étoient réel- 
lement favorifées de Dieu par des 
dons extraordinaires, & étoient 
fouvent en plus grand nombre.] 
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ils remuent ta langue , & à qui ils font dire coût ce 
„ qu'il leur plaît. Il faut donc entendre que Dieu vou- 
„ lut contraindre Saiil à prophtriL-r Se à dire ce qu'il 
„ ne vouloir pas, arin d empêcher qu'il tuât David» 
„ comme il le projettoit. .. 11 elt certain que les Ar- 
,, chers , que ce Prince avoit envoyés , ne vouloienc 
„ pas prophétifer , mais bien plutôt prendre David » 
,, comme on leur avoit ordonné : mais Dieu les força 
,',de prophétifer, pour les empêcher d exécuter ce ' 
„ qu'ils vouloient faire. . 

» 11 faut encore faire attention que non- feulement 
„ Saûl fut forcé de prophétifer lorlque l'Efprit de 
» Dieu fe faifit de lui , mais de plus toute fa difpoii- 
» tion fut troublée & changée » enforte qa'il n'etoit 
>> plus à lui , & qu'il ne fçavoit plu.-, pourquoi il étoit 
» venu .. . On le voit encore parce qu'il rît des choie» 
» contrires à fa dignité; car non-feulement il prophe- 
», tifa , mais il fe dépouilla de fes habits , & ainû dé* 
>, pou il lé il prophetifa tout le jour & toute la nuit. 
,» Or c'elt ce qu'il n' auroit pas fait s'il n'avoir pas été 
,» aliéné de lefprit : ftd hoc non faeortt , mfi Jatts tfjtf 
„ alienatu} à mttite fn* .... Il faut donc dire que lorf- 
„ qu'il n'y a dans les Prophètes que ce qui appartient 
n à la qualité de Prophète » il elt en leur pouvoir de 
», taire ce qui leur elt révélé ; enforte que lorfqu'ils 
„ auront commencé à le dire » ils peuvent difeonti- 
», nuer avant que de l'avoir dit entièrement. Il peut 
„ cependant leur arriver des choies par lefquelles ils 
,» foient forcés non-feulement de dire ce qui leur eft 
„ révélé, mais même de faire & de tbuffrh beaucoup 
d'autres ebofes. 

Blolius , CàmUvt Mnimtfidilit, Append. §. y. p. 6io. » Les révélations que je viens 
,, de rapporter, qui ont été faites aux Saintes Gertrude , Mechtilde , Catherine de 

Sienne & Brigitte , font connues de toute la terre , & ont été approuvées depuis 
„ long-tems par un grand nombre de perfonnes également pieufes fie fçavantes. Nos 
„ Pères les citent communément dans leurs Ecrits Ôi dans leurs Livres. Pendant que la 
», Bienheureute Brigitte vivoit encore , fes révélations furent examinées par de grand» 
„ Evêques & par des Théologiens célèbres : & après fa mort le Concile de Bàle char- 
„ gea des Théologiens diitingués par leur piété & par leur feience de les examiner de 
^nouveau avec un très-grand foin ;& tous ont reconnu & ont affuré que c'étoit Dieu 
„ qui en étoit l'auteur. 

*>Les révélations de Sainte Gertrude ont été de même examinées avec une très- 
», grande application devant & après fa mort par des hommes très fçavansck très- 
» éclairés. Il y en a nn , qui après avoir lû ces révélations avec on férieux examen , a 
»i écrit fon jugement en ces termes :7c penje ;'* croï qut c'eft con t orm t nwat à ce que doit 
», infpirtr la lumière divine , que ptrfonne de teux qui font éclairés par l'Efprit d* Dieu , n* 

pourra blâmer ni condamner les chofts qui (ont contenues dans ce Livrer car elles font tris- 
„faintes & conformes à la do3rine.de TEglsfe. 

» II paroît par là combien ceux-là font éloignés de l'Efprit de Dieu, qui rejet- 
„ tent ces révélations qui viennent de lui » & qui s'en rooequent comme de révê- 
M ries de femmelettes. Dieu veuille bien le leur pardonner par les mérites & l'interccf- 
» fion de ces Saintes qui font fes époutês très-cberes , fur lefquelles il a répandu fou 
„ Efprit avec profufion , & qu'il a éclairées d'une manière toute particulière par la 
» lumière de la vérité. 

[C'eft ainfi que Blofius termine la féconde Partie de fon Livre intitulé Conclave ani- 
ma. Cette féconde Partie n'eft prefque qu'un Recueil de plulîeurs révélations ou vifionf 
de ces quatre Saintes » Sainte Gertrude » Sainte Brigitte , Sainte Mechtilde , Sainte 
Catherine de Sienne, que Blouus rappelle.* cerçaio* chefr, & doatil fc fcrtpour ap- 
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puyerplufieori points de dogme , de morale, de conduite. Il y en a un grand nombre 
defrines à faire connoître combien la miféricorde de Dieu ert grande- Je voudroia qu'il 
en eût cité quelques-unes de propres à faire refpe&er fa jufticc. J'avoue mon incrédu- 
lité ; j'ai une teinture de l'efprit des Confultans ; je confens que ce foit à ma conruficn, 
mais je trouve que cet Auteur va un peu trop loin. Je fuis perfuadé que Dieu avoit 
part dans ces vifions ; mais je voudrois qu'on les admit avec plus de dilccrnement & 
avec un peu moins d aûurance que ne fait Blolius par rapport à tout ce qui y cft 
Contenu.] 

te même* l»fiit. fpirit. t. 8. » II ne faut pas ajouter foi facilement aux vifions & aux 
n fanges ; car ledbble trompe aifement ceux quis'appuyentfur ceschofes, qui les dé- 
fi tirent fie qui en font trop de cas- Suppofans que pendant dix ans tous les fanges 8t 
n toures le* vifions qu'on aura eues viennent de Dieu . il peut arriver enfuite que l'efprit 
n malin fe transfigurant en Ange de lumière , fc mêle dans ces vifions , fifi tUii »dmif- 
„ €tr* fttrit , quand ce ne feroit qu'une feule foi», pour tromper ceux qui ne fe tien- 
„ droQC pas fur leur garde ... . La plupart des parfaits & de ceux qui font finguliérc- 
„ ment amis de Dieu , font fouvent ravis en extâfe & ont des vilions fort fublimes .... 
», mais parce qu'ils font parfaits, ils ne fe repofent fur aucun de ces dons. Pour ceux 
», qui font imparfaits & qui ont des fanges & des ex tai es , dans lefquelles ils voyent de» 
„ chofes admirables fous différentes formes & différentes images, ilsabufent louvent 
n de ces dons ou par la vaine gloire . ou parce qu'ils y prennent un plaifir humain. At 

impirftBi quorum tionnnlli ttmm Jluforem & jgmnum , fivt txnfum fpiriris mterdum incur- 
runt , mirm«Mt m fortuit ntqnt imAginibut vident t f*cilh dtnii Dei xtl *d inantm glorism , 
Vf/ AÀ fui pbuciat/ontm aknt m.t ,tr . 

• [Ces défauts , quoique grands , ne font donc pas one raifon fufKfante pour décidér 
que ceux en qui on les remarque, n'ont pas de vraies révélations. Il raat remarquer (te 
plus ce que dit ici Blolius , que les perfannes d'une grande vertu ont très-fauvent de» 
révélations. C'eft une preuve que ces états extraordinaires étoient très-communs fa- 
ion tems. ] 

Le même , Concl. *nimt , p»rr. ». r. ix. » De même la très-faînte fille Eli2abeth (te 
„ Spalbeck avoit coutume de méditer tous les jours avec une très grande dévotion le» 
my Itères de la Pallier, de N. S. J. C. Pour l'en récompenfer , il lui imprima les mar- 
„ ques de fes cinq playes aux pieds , aux mains & au côté ; enfarte qu'il en fortoit fou> 
„ vent one grande abondance de fsng, comme de playes tontes fraîches ; & cela arri- 
„ voit particulièrement tous les Vendredis. Cette vierge très-pure étoit ravie en cx- 
M tàle régulièrement fept fois par jour ; & elle étoit dans cet état fans fentiment , fan» 
„ mouvement , pas même celui de la refpiration ; ion corps étoit tellement roide, qu oi» 
,, ne pouvoir, en remuer une partie que tout le refte du corps ne fuivît. 

L'Editeur de filofius a ajouté des particularités de la vie de cette Sainte , que je croi 
à propos de rapporter. » Toutes les fois qu'elle communioit , elle ne manquent pas de 
„ tomber en ex talc ; elle tomboit aux fept heures oo l'on doit réciter l'Office félon la 
», règle de l'Eglife : fan corps prenoit une attitude très-forprenante & très - propre i 
», înlpirer une grande dévotion & une grande componction dans ceux qui la voyoient ; 
m il Tembloit qu'elle repréfentoit toute la Paillon , non- feulement par les fentimens dont 
», elle étoit pénétrée intérieurement , mais encore par des fignes extérieurs de douleur t 
„ elle exprimoit par fes geftes également pieux & mode fies tout ce que J C. a fauffert; 
», elle repréfentoit la flagellation , la manière dont Notre- Seigneur avoit été lié. Dieu 
v ayant voulu donner au monde cette nouvelle image de la manière dont on doit être 
„ touché de compaflîon pour ce que T. C. a fauffert , il a choifi une vierge humble Se 
„ d'une complexion très-délicate, afin qu'on reconnût qu'un tel état étoit au-ddfua 
r> des forces humaines.» (Cet Auteur en cite un très -grand nombre d'autres , qui font 
mention de l'état de cette fainte fille , qui tous la regardent comme une grande mer» 
, veille de la toute-puiffance de Dieu. Elle eft morte en i%6(>.) 

Le même » Infltt, fpirit. Afp.aJ. 4.fiu Apoloz.pro ThAultro. »Henricus Harphius , qui 
„ étoit un homme rempli de l'Efprit de Dieu dans un très-haut degré , rapporte ce raie 
„ d'une Abbefle nommée Claire , qui n'étoit occupée que de Dieu feul, recevoit fon- 
r, vent des lumière» divines ; & il dit que lorfqu'elle recevoit ces faveurs , elle était tel» 
„ lement ravie en Dieu qu'elle perdoit l'ufagede fes fens. Il arriva un jour de I'Epipha- 
„ nie, que fon wiflèment fut h grand , qu'elle demeura trente joun de fuite en extâfe 
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„ dam an oobli parfait de toutes les chofes de la terre , fam prendre de nourriture , 8c 
», fans rien fentir par les organes de fon corps. Lorfqu'elle fut revenue à elle , elle eue 
"il beaucoup de peine à fe rabaifïer au foin des cbofes d'ici bas » & à s'occuper des affai« 
,, res temporelles dont elle étoit chargée. 

Le Bienheureux Jean de laCroix , Montitdu M«nt-C*rmtl , liv. u. ch. u.» Il eft ex- 
», pedient à l'arne de rejetter (les vidons) de quelque part qu'elles viennent: autre- 
M ment elle donneroit lieu à celles qui font faunes , fie au démon un tel accès , que non- 
h feulement elle recevroic les unes au lieu des autres » mais aufli que celles du diable fe 
„ multiplieraient tellement que celles de Dieu cefiéroient , & qu'il n'y auioitplus rien 
„ de Dieu. 

ibid, c. ii. Certains Spirituels s'aflurant , comme nous avons dit , & ne faifant pas 
m grande réflexion far la curiohté dont ils ufent parfois pour fçavoir quelque ebofe par 
si voye furnaturelle , penfant que puifque Dieu répond quelquefois à leurs demandes , 
»> que c'eft bien fait , & que fa Majefté y prend plailir. Je veux bien qu'il foit vrai que 
» Dieu leur réponde ; ce ne II pas toutefois une bonne procédure ; tant s'en fane , cela 
»» lui déplaît .... La rai Ton de cela eft , qu'il n'appartient pas aux créatures de fortir 
H des termes que Dieu leur a ordonnés pour leur conduite . . . Vous me direz peut être : 
>» Si cela eft , pourquoi répond-t'il quelquefois r Je dis que c'eft parfois le diable qui 
» répond ; que fi c'eft Dieu , il s'accommode à la foiblelle de l ame .... Outre la diffi- 
•»cultéqu'ilya de ne point faillir es paroles 6c vifionsqui font de Dieu, il yen» 
si d'ordinaire entr'elles plufieurs qui font du diable. 

tèii, c iy. «Ces paroles fucceflîves arrivent toujours quand l'efprit eft recueilli 6c 
„ plongé fort attentivement en qaelque confédération , & que lui-même par fon dif« 
» cours tire une chofe d'une autre touchant la matière qu'il rumine dans fa méditation , 
„ & en laquelle il va formant des paroles & des raifoRS fort à propos avec une telle fa<- 
», cilité & une telle diftin&ion , & va raifonnant & découvrant là deflùs des cbofes 
„ qui lui étoient auparavant tellement inconnues , qu'il lui femble que ce n'eft pas lui 
», qui fait cela , mais .qu'une autre perfonne lui en difeoure intérieurement. Et à la vé* 
h rité il y a grand fujet de le penfer ; parce qu'il raifonne lui-même avec foi & fe ré- 
„ pond , comme fi c'étoient deux perfonnesenfemble ; & il le parle aucunement de la 
„ force, car encore que le mêmeelprit fafTe cela , fi eft-ce que le S. Efprit lui aide fou- 
„ vent à produire & à former ces conceptions, paroles 6c vraies raiions. Ainfi i| 
„ les prononce à foi-même , comme fi c'étoit une tierce perfonne ; parce que comme 
„ l'entendement eft lors recueilli 6c uni à la vérité de ce qu'il penfe , 6c l'Efprit divio 
„ eft au ifi uni avec lui ... Le S. Efprit , vrai & infaillible Docteur , lui ouvrant la 
M porte & lui communiquant fa lomiere , car cette façon eft une de celles par Ictquel- 
„ les le S. Efprit enfeigne ; & l'entendement ainfi illuminé & inftruit de ce Maître , va 
„ formant conjointement ces paroles fur les véritez qui lui (ont communiquées , de ma- 
», niere que l'on peut dire que la voix eft de Jacob , & les mains font d'Efaii. Et celui 
„ en qui cela fe pafle ne peut croire autrement , finon que ces paroles & ces propo» 
», font d'une tierce perfonne , d'autant qu'il ignore que l'entendement pu i fie fi facile^ 
», lement former des paroles fur des conceptions & des véritez qui lui (ont aulli com- 
„ muniquées d'une tierce perfonne. Et quoiqu'il foit vrai qu'en cette communication 
„ & il luit rat ion de l'entendement de foi il n'y a point de tromperie, néanmoins il y 
„ en peut avoir » & il y en a fouvent ès paroles formelles & raiions que l'entendement 
,, forme defîus ; d'autant que cette lumière qui lui eft donnée , eft par fois fi fubtile & il 
„ (jpiritue)le, que l'entendement n'arrive pas à la pofléder& connoitre parfaitement..* 
», d'autant qqe fi en ces chofes , qui fe communiquent furnaturellement 6c paflîvement , 
„on fait agir l'habileté de l'entendement ou d'autres puiffances, leur manière trop 
„ groflîére ne peut arriver jqfques là ; 6ç ainfi elle les modifiera , 6c par conféquent elli} 
les fera varier. 

Le Bienheureux Jean d'Avila , T.iit. Fr*nf. Pans 1 6éi. c 17. f . y 9 » Nous pouvons 
t , confidérer en ce lieu que, lorfqu il plait à Dieu de répandre en certaines ames des 
f , grâces extraordinaires , alors il permet que le démon redouble fes efforts 6c fes 
a , artifices pour aveugler ces ames par de faunes lumières qu'il leur donne lorfquelles 

deviennent fuperbes , 6c leur faifant accroire que ces éclatantes penfées qui leur vien- 
y7 nent , font des infpirations du Ciel. Ce que Dieu , dis-)e , permet pour éprouver de 
^ toute manière ceux qui le fervent avec une crainte humble 6c prudente C'eft pouc- 

- ?m 
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» quoi en ce fiécle corrompu , auquel il femble , comme dit S. Te An , qoe Satan fe foit 
» déchaîné» il eft befoin d'une double prudence a ceux qui fervent Dieo» afin de oc 
» croire pas facilement à toutes ces choies , & d'une humilité profonde, afin qoe Dieu 
» ne les laifle pas tomber dans les filets où le démon s'efforce de les enlaflcr & de les fé- 
» doire , il faut qu'ils fe hâtent de recourir à leurs Directeurs. <• ( Et < l >. 5 1 . après avoir 
fait voir qu'on doit être détaché do vain plaifir de recevoir des révélations , & ne rien 
omettre pour mériter d'obtenir la grâce de difeeraer fi ce font de vraies ou faoiles ré- 
vélations , il ajoute f. iij. & %n6.) »Car fi nous ne di (cernons pas les inspirations 
» pores & fimples de l'Efprit de Dieu d'avec les preftiges impures de l'efprit de Satan» 
»> nous commettons un déteftable blafphéme , & fommes femblables aox Phariliena 
» qui contredifoient fi follement la vérité de Dieo , 6c attribuoient fi miférablement à 
»> la malice do démon tout ce que J< C. opérait par la vertu du S- Efprit . ... De frt <y 
» d MMtr* U itngtr ifl igml , foit qu'on prenne Dieu pour le diable * 00 le diable poor 
« Dieu. Et il n'y aperfonne oui ne voye clairement qu'il eft de la dernière importance 
»» de ne pas confondre ces chofes. Mais s'il eft befoin lâdefTus d'un grand difeerne- 
» ment , ce difeernement n'eft pas moins difficile qoe néceffàire : car comme il n'ap- 
» partient pas à tous de prophétifer oo d'opérer de femblables miracles , mais qu'il 
*> n'appartient qu'à ceux-là feulement qui ont reço ces grâces par la volonté du Saint* 
m Elprit ; de même il n'appartient qu'à l'efprk humain , quelque grand qu'il puiflê 
>• être , de f*g*r avec attitude de la différence de ces efprits , à moins qu'il ne s'y trouve 
»» quelque chofe qui contredire vifiktement l'Ecriture . OU qui c»mb*tte mnmfejiement hj 
» feinte Eglife de Dieu : & pour cela il eft toujours befoin de la lumière du S. Efprit , 

V qui s'appelle dans les Lettres fa crées le difeernement des effritt. 

[ Il n'y aperfonne qui enlifant ce paffage, ne reconnoiflè que ce que dit ici d' Avila 
fe trouve dans tous les Livres , & qui ne fort étonné qu'il y ait des Théologiens qui ne 
veulent pas convenir de principes li é vide us- CVft cependant ce que font Meilleurs les 
Confultans. I 'ordre furnMurel félon eox , eft caractérifé par deux endroits : i°. il n'y 
a jamais dans cet ordre de mélange de l'opération de Dieo avec celle du démon : *°. Il 
doit y avoir des règles fùres & faciles pour difeeraer ce que Dieu fait dans cet ordre.] 

AUTEURS DES XVII. ET XVIII. AUTORITEZDESXVII.ET XVIU. 
S 1 e'c les, S i e'c l e s. 

Efsi de T r édition. Tradition det Problèmes. 

I T E ne mettrai point ici d'extrait do Car- T)Rob'. Le Cardinal Porta vient enfuiec 

J dinal Bona. J'en ai donné on très éten- 1 aux caractères qui doivent faiic regae- 

du dans ma VI. Lettre contre I* Auteur des der une muvre merveilltttfe comme tout-à- 

Vains Efforts,que je prie qu'on veuille bien fait indigne de Dieu , ou tout au moins coas- 

comparer avec celui qu'a donné M B. Je me fu/pccle. 

fuis trop riche en autoritez pour faire re F Rcf. J'avertis que le Cardinal Bona ne 

paraître les mêmes plufieurs fois. Mais pour parle jamais d'oruvrr metveillcufc féparé- 

remplir le vuideque laifle ici le Cardinal ment, il réunit toujours ce que Dieu fait , 

Bona que j'ai donné ailleurs , je donnerai f"it de l'ordre otdinaire , l'oit de l'ocdrc fur- 

un alKz long extrait d'un Théologien qui naturel , comme un leul objet auquel il don- 

a écrit depuis le Cardinal Bona , 6c qui fait ne les n-.êmes règles.] 
on très grand cas de fon Ouvrage qu'il ap- Probl. Il met de ce nombre , |', l'aliéoa- 

pelle un Livre tout d'or."] tioad efprit : « Mon tan, dit-il, (.17. f. ]9U 

Demmum k SS. Tnnitate Zx%euerMlis C*r~ »» avoit cette op.r.ion crioi.ee , que les Pie- 

m.l:-\r:tm diftnlceMttrum , Bibhe-t'neci Tito- »» phétes avoinit pailfc comme des fous & det 

/•/ic* , t:b. 6. fiS (. t. 1. » Ceux qui font » ratieux, par des ttanlports qui les met- 

» enyvrésdu divin amour, deviennent des « toient hors d'eux-mêmes , & fans fçavoir 

» fous pour le monde & pour les mondain*, » ce qu'ils difolcn;. Mais, comme l'enlirgne 

» ou plutôt ils font des chofes qui font telles *» le grand S bafi;e . tien «eft pus clogné 

» qu elles font croire qu'ils font fous ; fiunt »• d; l'effet que doit produire la préférée de 

mùndê ry mmimùi mf*Mt,fiv$t*ti3fnif*mt t » l'Eiprit Sair.t dans un Trophcte. que de 

«> 1** <h[**ire videntur. » lui iaire pculrela raiion,eu s'cmpaiant de 

Ét l'b, *.j*U. i, ( . j. » L'yvrefle fpiii- » l'on aine &le teaipliflaat de ù lumière ; * 
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s» Qu'un homme , qui eft utile aux autres par » tuclle ou my ftique eft celle par laquelle- 

» «• difcours , n'en tire lui • même aucun » ceux qui en font épris font beaucoup de 

» fruit. Quelle apparence y a-t'il que PEf- » choies qui font hors de l'ordre commun , 

» prit de fagefle rende un homme fcmblahlc » qui. infeltns qutd habent ; foie que cela 

"à un infenfé , & qu- l'efprit d'intelligence » provienne d'un excès d'amour , foie de 

^ empêche i'ame d'être intelligente ? Il eft » quelqu'autre diipolmon- Carde même 

» affez vrai-femblablc que la puiffance ma- >> que ceux qui (bot dans l'yvreiTeordinai- 

» ligne des démons mette la confufion dans »re font 8c dilent beaucoup de ebofesqui 

» l'ame des hommes , mais c'eft une impiété » s'eloignent de la droite raifon , de même 



que de dire que la prêfcncc de l'EI'prit de >> aolfi ceux que l'Epoux célefte a intro- 

» duit dans le fellier de l'union parfaite, 
» qu'il a rempli de la ferveur de l'efprit , 
» peuvent trè>- bien être regardés comme 
» des perfonnesyvres rayftiquement, puif- 
» qu'ils font beaucoup de choies qui les 
» font regarder par aux qui ont des yeux 
» de chair , comme ctant aliénés de l'eC- 
» prit & des fens : um muita operentur , ob 

un k ment; 

ebriiappel- 



» Dieu ait le même effet. 

[Rép, Voici ce que le Cardinal Bona ajou- 
re au fli- tut a la fuite de ce partage :Xeus rt- 
tonnoiffont que l'nmz dans les vifions imagi- 
naires efl féparée du fens , mais cette fépara- 
tien ou cttte txtife n'tfi qu k l'égard des fonc- 
tions naturelles des fens , & ne doit pas priver 
eitl'ufagede In raifon Le Cardinal Bona fait 



cette réfféxion uniquement pour empêcher qua tnterdum eculis carnets altenati k mente 

qu'on ne fa-fle de la condamnation des Mon- at fenfu videntur , congrue mjjlict ebrii appel- 

taniftes l'ufa<'c qu'en font les Conl'uhans , 6c Lari pofunt. 

i .... . — i.—--.. :_a:.XX t. ,/, - r. a » > . c .:-»_ tl: c. 



qu'on ne s'en lerve pour condamner indiffé- 
remment toutes les exiâles. Le C ardinal Bona 
sic fait point d'attention fi les 1'rophctes des 
Montaniftes parloient ou ne parloiciit j as en 
cxtâ r e , mais uniquement fur ce qu'ils per- 
doient la raifon , & que leurs extâ4c*paroif- 
foient comme des accès de folie.] 



Et lib. 7. ftS. 7. c. 4 . Sainte Thérefe 
parle ainfi des extâfes divines: »L'* 
» dit - elle, lorjqu'elle eji rendue k elle- 
h après le ravinement y ne peut rien rapporter 
>» aux autres de ce qu'elle a vis , ni même s'en 
» ftuvenir que d'une manière confufe f> gini- 

m raie .... Les fuites du ravilTement par 



Probl, Le même , c . 1 7 .p. 4 1 1. » Les faux » rapport au corps , font la langueur , une 
»> Prophètes parlent avec une ame agitée ... » certaine débilité , la triftelTe , la mai- 
» mais ceux qui font poufiês par l'efprit de >»gceur , l'éloignement pour toute nourri- 
-» Dieu, racontent ce qu'ils ont reçu de lui >i ture corporelle , I'impuiiTance de faire 
» d'une manière paifiblc , humble te modef- s, ufage de fes membres « de fes fens , une 
» te j parce qu'ils font inftruits par la Sageffe » roideur dans tout le corps, & même bien 
•> divine, dans laquelle il y a un efprit d'in- ->plus , lorfque l'ame elt appliquée à la 
» tel licence qui eft fainr . ». doux , ce qui lui » contemplation & que l'amour s'enflam- 
mait aire , c 10. p . c 2 9 . qu'il faut exami- >» me , il agite fortement toutes les parties 
»ner quel eft l'abord de la révélation , fi m du corps par fa violence, fuàque fmeri 
*» elle caufe de l'émotion & du trouble , ou fi j» violentin totum corpus conçut, re .... Dans 
» elle arrive paifiblement & tranquillement. » les perfonnes ravies on voit fouvent que 
{Rip. C'eft vraiment ici une de ces règles »> le corps s'élève, qu'il s'abat île, qu'il relie 
équivoques qui fouffrent une multitude d'ex* » immobile , qu'il devient tout d'un coup 
ception» ; car il y a dans l'Ecriture te dans les » pâle, qu'il fe couvre de rougeur , & qu'il 
Auteur» un grand nombre d'exemples de » éprouve beaucoup d'autres mouvemens 
faints perlonnages-, qui ont été troublés des m femblable9 , qui font cependant très dif - 
apparitions des Anges : il y en a aullk un grand y ferens de ce qu'on voit quelquefois dans 
aombre du contraire. ] » les fanatiques 6k les pofiédes Car ceux- 
Probl. Le même, r. 17.^. 401. »La vérité » ci dans leur ravinement font fouvent des 
» eft la première te la principale marque du >» geftes 8c des mouvemens indécens, rnéti- 
« vrai Prophète jcar on ne doiteltimer vé- m bus indecoris fape rapiuntur \ ils pronon- 



ritable que celui qui ne dit rien que de vrai, 
»> & faux celui qui ne dit que des menfonges. 
11 cite fur cela l'endroit du Deuteronome : 
il fuppofe enfuite que le faux Prophète peut 
dire des choies véritables > te il explique 
comment cela fe peut faire, en dilant qu'il 
7 a plufiturs choies qui font cachées & éloi- 
gnées de la penfée de quelques hommes, qui 



» cent des paroles inutiles , confufes ; au 
» lieu que tout ce qui vient du S> Efprit 
>» dans les myfriqoes ne refpire que la gra- 
» vité , la décence & la raodeftie. 

[La différence comme l'on voit félon 
ce Théologien, entre les extàfes divines 
6c les extâfcs diaboliques , ne confifte pas 
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Effai de Tradition. 
parle pas dans les autres ; mais uniquement 
en ce que les pofledés difent i**tilt* , «»- 
fufa & ïndtfcrttA , au lieu que dans les ex- 
tâfes qui viennent de l'Efprit de Dieu , on 
ne dit rien qui de grave , de convenable & 
de faint. J 

ib.d, c. j. » C'ell avec beaucoup derai- 
•» Ton que S. Grégoire dit que quelquefois Us 

3> fatnts VropLitts diftnt par leur propre efprit 
» des chofes qu'ils s' imaginent dire pur l'Ef- 

*» fnt de Dieu. Et c'eft de cette manière 
»> qu'on peut peut-être dire que quelques 
»> hommes & même de faintes femmes ont 
» été trompés : ce qui Fait qu'on trouve 
>» dans leurs Ecrits quelques révélations qui 
» fe contredifent , & qu'on peut croire qui 
» ne venoient que de leur propre efprit > & 
» qu'ils croyoient cependant venir de ce- 
» lui de Dieu ... II faut remarquer que le 
»> jugement par lequel on difeerne les ef- 
* priu , foie que ce (bit par le don d'une 
» grâce fpéciale qu'on faite ce difeerrre- 
« ment , ou par le moyen de la feience 6c 
" de Fart, n'eft jamais pleinement aflurc, 
m il on n'a pas une révélation expretTe. 
»» C'ell ce qui fait que celui qui difeerne les 
h efprits de cette manière , n'eft pas cer- 
•n tain que ce foie Dieu qui le poulie à ju- 
** ger ainfi : & il arrive quelquefois que non- 
»> feulement le jugement qu'il porte n'eft 
h pas cercain , mais même qu'il fe peut 
tromper. Comme cependant Dieu ne 
■ poufie jamais par un inftin& fpécial qu'a 
»> des chofes qui font réellement Traies Se 
»» certaines , on peut dire que ce jugement 
» eft infaillible du côté du principe qui 
» poufle à te porter , & par conféquent 

»t qu'il eft matériellement ttrtan , quoiqu'il 

w n'y ait point de certitude formelle dans 
»> celui qui poste ce jugement , parce qu'il 
» ignore ou qu'il doute fi ce jugement pro- 
» cède en effet de la direction du Saint- 
si Efprit. 

[Il faut bien remarquer cette diftinc- 
tion , parce qu'elle renferme Je principe 
dont on doit fe fervir pour expliquer ce 
que dit Gerfon , que toute révélation dtvmt 
doit être vraje dans toutes fet arctuftances.] 

lo.d. » H faut encore remarquer que tou- 
« te grâce gratuite peut fe trouver dans 
» les méchans, parce que ces fortes de gra- 
» ces n'ont pas pour fin principale & in- 
» trinféque la lanûirkation de ceux qui 
»• les reçoivent , & qu'elles font accordées 
» pour l'utilité & l'édification des autres. 

IM. t. 6. » Il eft certain tant par l'E- 
» critnre que par l'Hiftoirede l'Egîifcque 
» l'Efprit de Dieu porte quelquefois à faite 



Tradition des Problêmet. 
ne furpaflent point la conr.o ftance des dév 
irions , & qui peuvent pat conféquent les 
donner à leurs Prophètes , pour s'acquérir 
du crédit par la révéiation de ces choies , 6c 
tromper ceux qui ne font pas affci fur lcuii 
gardes* 

{Réf. M. B ne rapporre pas que le Cardi- 
nal Bona avoit dit plus haut qu'on ne doit 
entendre cette règle que d'une révélation cx- 
prefle ; f arce que Vefprit d'un Prophète ifl inf- 
truit dt Dieu , ou par une révélation exprejfe , 
pu pur une tnfptratton cachée. Or, dit le Car- 
dinal Bona, il y a une notable différence en- 
tre ces deux manières . . . Lorsqu'un Prophète 
parle par un injlinû qui lui vient , il fe peut 
faire que ce qu'il ptnfe'etrtunt fiiggeflion dt 
l'ejprtt de Dieu , n'eft qu'une fuggefiton dt ftm 
proprt efprit , & ainfi qu'il fe tionipe.] 

Prou, Le mime , c. 17. p. 41 j . La fin 
w de la prophétie, ( ât cela le doit dite de 
„ toute oeuvre mcrvcilkufc) qui doit être 
„ l'utilité publique & l'édification particu- 
lière des fidèles... Si donc quelqu'un fait 
„ des prédictions inutiles , dit des chofes fri- 
,, voles , des folie» pleines de menfonges , l m 
„ die des chofes curieufes & vaine», &c. c'eft 
„ un faux Prophète, u. 11 dit plus haut r. 1 1 
p. 1 j*. » Des manières d'agir de bétes fan- 
,»vages,des grimaces affreufes, des cri» 
>» avec des hurlemcns épouvantables, ufoe 
» immobilité 8c une inienfibilitè de mem- 
» bres , une cellation des foirions de la vie r 
r> une agitation violente , & autres imprcC- 
*, fions Icmblables, fort des lignes de la pie?* 
» fence du démon dans les corps , dont la 
j, plupart cependant n'en donnent que des 
>, foupçons légers Se des doutes. Lîs mar- 
»» que» extérieures dont on tire les plu» for- 
» tes conjectures, font les aû ions tout- à faie 
» extraordinaires, comme de fe jetter dans 
» le feu ou dans Tcau , s'efforcer de s'ôter la 
» vie en s'étranglant & fe précipitant , rer- 
»> ter de» fardeaux dont la pèfar.teur excède 
»» les foiccs natusclle», proférer des blaf- 
»> phémes. D'autres fignes encore plus fort» 
»• & prcfque certains, fonde parler des Lan* 
>» gue» étrangères qu'on n'a jamais apprifes , 
»» de lire.... de chanter en mafique , fani 
m fans avoir jamais rien appris de ce» chofest 
n difeoarir des fujets les plus rélrvés , fans» 
„ en avoir jamais été inftruit } découvrir ce 

qui eft caché, lorfqu'il eft tellcmcnr in- 
„ connu , qu'on ne peut le fçavoir parau- 
„ cune fuhtilité de l'efprit > on par aucune 

induftric humaine ... . dire des choies qut 
„ fe font aux lieux les plus éloignés , dans le 
„ moment même qu'elles arrivent. « Voilà» 
làns fans doute de beaux caractères, mai» 



Tradition des Prollimet. 

jtefque certains . félon le Cardinal Bona , de 
a ptefence & de l'opération du démon. 
[Rip. En vérité M. B. n'y penfe pas. Il eft dit 
au contraire de la plupart de ces caractères 
danslaConfoltation , qu'on n héftteroit pas 
à les regarder comme des marques d'une œu- 
vre furnaturelle& toute divine, ft onlescon- 
fideroit feuls. C'eft une méprife de la part 
de l'Auteur , il n'a pas pris la penfée du Car- 
dinal Bona. Ce qui m'éconne, c'eft qu il n ait 
pas conçu quelque défiance qu'il ne prcnoit 
ras (on tens , en voyant que ce Cardinal dit 
clans ce même endtoit, ce que l'Auteur a lui- 
même rapporte, que des manière» d agir de 
bftes fauvages , de* grimaces affreufes &c. 
font a la vérité des fignes de la prfcfence eu 
démon dans les corps, dont la plupart n en 
donnent que drs loupçons & des doutes. 
Quelle apparence , lorsqu'on compare ces 
derniers carafteres aux premiers , de regar- 
der ceux-ci, qui font » horrible» , feule- 
ment comme des fignes légers de la préfence 
du démon , & de regarder les premiers , qm 
font fi beaux , comme des marques prefque 
certaines de fon opération ï C eft que dan» 
cet endroit le Cardinal Bona ne donne pas ces 
marques pour difeemer fi une œuvre vient 
de Dieu ou du démon. Il parle des pofiedés . 
& il donne ces fignes pour les dilccrncr des 
phrénetiques: or' il eft vrai que lorfqu on eft 
lÙr qu'une perfonne eft l'un & I autre , & 
qu'on hélite l'or lequel des deux , les premiers 
fignes font décifits , & les derniers ne le font 
rfs ; parce qu'il ne s'agit dans ce cas que de 
s'a durer fi l'état eft lurnaturel , afin de ne 
pas faire les cxorcifmes lur des perlonne» 
qui fetoient Amplement malades. 

Pavois fait rem-rquer cette meprife dans 
ma XUI.Lettr». M. B n'a pas eu le coud- 
ée de tendre honneur à la veine i il » a pas 
voulu convenir qu'il s'étoit trompé, il a 
mieux aimé dire que je lui imputois cequ il 
D'âvoit pas dit, quo : qu*il l'ait dit dans les 
termes les plu> piécis. On veut, diril , que 
je retranche de notreTradtuon un pajjage du 
'cardtnal Bwa & un autre de Toj*t 1* on 
juppofe que fMi mat prit. Je n'ai garde dcfa,r, 
te retranchant & d'avener l* faute. Ce qnt 



en 



r»i voulu faitê votr . t'eft qu'une œuvre ou 
.ntend perler da Lances divcrjet,peutbren 
être d.aboltqut.... ruif<juiteft poffibleaudé- 
tr.on d'opé'tr et furpren.wt phénomène. ( Rep. 
5 HCC. p. le j. ) A quel defl'e -n ne rarlc- t'il 
ici .juc du don des Langues ? F.ft-cequ il c<m- 
tînueroii à prétendre que les autres caraetc- 

re^.qui cr.COte plu» beaux , font cepen- 

dant des m.irtjHts prtfqne certaines de i'opér*- 
Le* du démon t Q.ioi qu'ii en loit, il nous a P - 
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„ des chofe» furprenantes , fingullere», qdl 
„ font au delà de l'ordre ordinaire , & qui 
„ paflent les bornes que nos pères ont po- 
„ fées ; comme il fut ordonné a Ifaïe d al- 
„ les nud par les rues fle par les places de 
„ la ville ; c'eft par cette raifon qu'il ne 
„ faut pas condamner tout d'abord ces for- 
„ tes dinftinéfcs, lorfqu'ils ne portent d'ail- 
„ leurs à rien qui foit effentiellement mau- 
„ vais , nullum alias involvtntes malum • on 
„ doit au contraire les regarder comme des 
„ infpirations & des révélations divines, 
„ lorfqueceux qui font pouflé* à faire dei 
„ choies femblables font d'une éminente 
„ fainteté* 

» Jufqu'à préfent nous avons traité det 
„ règles principales ék des fignes par lef- 
„ quels on doit difeerner les véritable» in- 
„ fpirations de celles qui font faufles & 
„ diaboliques : & quoique chacune de ces 
„ règles prife en particulier ne foit pas fuf- 
„ filante pour faire ce difeernement , ce- 
„ pendant toutes enfemble étant réunies , 
„ peuvent procurer une certitude morale > 
„ telle qu'il foit difficile de s'y tromper , 
„ fi on apporte beaucoup d'attention à cet 
„ examen. 

[Ce Théologien prétend que toutes le» 
règles qu'il a données prifes enfemble te 
réunies , ne peuvent procurer qu'une certi- 
tude morale ; & M. B. a prétendu que cha- 
cune de celles qu'il a rapportées prife fé- 
parémentétoit immuable & devoit donner 
une certitude métaphyliq ie.] 

Martin Delrio , Dtfq. *t*pc Ub. 4 . ?. 3. 
ftS. 1. » Dieu donne quelquefois le don de 
„ prophétie à de? perfonnts qui ignorent 
„ qu'elles prophétiîent , comme à Caïphc s 
„ mais pour lors ce n'eft que fort impio- 
„prement qu'on appelle cela prophétie. 
„ Quelquefois ce don eft donné à des per-r 
„ fonnes malgré elles, comme il a été don- 
„ né i Saul . félon quelques Interprètes ; 

Confertur auttm altquando ignaris ft propht- 
tare , ut Caipht ; fed tune tmproprït vocari 
Propbttam eenfuit Augufltnus. Inttrdum quo- 
que confertur hoc donum invitis, utSautijuX. 
ta quornytJlxm interprttationem. 

JacqucïQuetif, Jacobin de Paris, a don- 
né la Vie de Savonarole compolée par 
J. François Pic de la Mirande ; 8c il a mi» 
â la tête une Préface où il fait l'apologie 
de Savonarole. Voici ce qu'il y dit : >• Ce 
>» n'eft point une chofe décidée fi Savona- 
» rôle a reçu le don de prophétie , ou s'il 
» fe l'eft attribué fans l'avoir, & li on doit 
11 Le mettre au nombre des Prophètes- Je nï 
n dis pas aq norabic fit ceux dont les Ecrit» 

»lonç 
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Epi ii Trâtitiâ. Ttâèit'm dit Prottêmei. 

*> font mis au rang des Ecriture! canonî- prend que dam fon langage ce* termes , m*m 

» qoes, & qui font reconnus tant dans l'an- f «« prtfqmi certaines £ l*»fir*ti,n dm démon, 

» cienqae dans le non veauTefta ment; car ne lignifient autre chofe, finon qu'il cft pof> 

>> Savonarole lui-même , ni ceux qui 1ère- fible absolument que le démon ope ce une 

»i gardent comme Prophète, ne font pas ebofe.] 

■» affez ftopldespour le mettre de ce nom- Probl. Le Cardinal Bona dit la même che- 

»• bté '.Nitm y mur prtpbius illt hxud es- fe d'impreflïon» fenfibles qui fe font quel- 

ttonteos qmàtm tllos EecUfià xeten no-iqut qaefois lur la chair , comme les ftigmates. 

Ttfltmtnt* rtetptot ; mit tmùn ifft , toi qui dont il dit en particulier c. 7. p. 134. qu'on 

prophttAm eum h*btnt , adto fïipttci , ïu ut eft afîurc par quelques exemples pouvoir 

tmm mctonÇomnt. >• H s'agit feulement de fça- être feints par le démon. 

» voir fi on peut le comparer à ceux qui Le même Cardinal remarque encore, c. \ f>. 

-» autrefois fit dans les derniers temsont P- 4**. que » les démons font quelquefois 

y* été recommandâmes par la fainteté de 31 par leurs enchantemens qu'un corps cft vk 

» leur vie » la gloire des miracles, & la » par une per forme fans que les autres te 

s» connoiffance des choies futures. ... Il «voyent .... comme au contraire ils forit 

s» tfeft pas difficile de répondre aux rai- » Jata corps cft vû de tous , quoiqu'il ne 

»> fbtmemens & aux fubtilitex qu'ont en- » loit pai un vrai corps. 

» ployes Cathann, De tr 10 ■ & d'autres pour [ Le Cardinal Bona avoir dit la même 

» rendre ridicules & pour faire rejetter les «hole ,p. 4s] de* Anges.» Les Théologiens 

•» prédlftions fie lea révélation* dé Savo- » **ec £. Thoma*, dit ce Cardinal . eftiruenc 

s' narole- Elles Je font déjà par Pic , Benj- M °, uc les Anges font tout- à fait incorporels; 

» venine,Comminaeus , Narius fie d'autres. » & que lorlqu'iUapparoiilcoc aux hommes, 

*> Et pnifque fans une déciûoa de l'Eglife , * «M» prennent des corps , ou ils changent 

*» ou fars mie révélation particulière., per- m | cs organe* des fens . ou ils préfentent des 

» fonne ne peut être certain û Savonarole ■ irD *fc' » qui font paroirre les chofes autre- 

-n lorfqu'ii a prédit l'avenir , étoit venta- - *» n*ent qu elle* ne l'ont en effet. 3 

» blemeat impàré par i'erprit de Dieu i ou " Probi. Le même Cardinal avoU dît plus 

» trompé par le démon # il a»e parole qoe haat que ■» le démon peut faire «ne telle i1- 

y> ceux qui le mettent avec une h grande » lufion aux fens , qu'il fade appercevoir un 

» aiïurance au rang des faux Prophètes fie «•■enfante* de la durit dans'ia fainte Eu- 

» des impoiteors, lone trè»-tnjuftes & très- » ebariftie , en préférant aux fpcêtaicurs 

» téméraires. Car les marques poordifeer- » des images qui le trompent, 

wner les véritables révélations des illu- M. B. ttonqueici le texte dn Cardi- 

» lions du démon, qoe Del rio fait valoir d'ane étrange manière. Voici ce 

a» avec tant d'oitenrarion contré lot , fbof- «xtecout entier : » $ % il arrive quelquefois 

ai frent certainement de tjrande* difficisl- •» des apparitions extraordinaires fit miracu- 

» tex, fie doivent recevoir des exceptions : ** leufes dans cet adorable myftére j dont «a 

■Çimt 9inm*n tmm tmm-mmpufiiï Dtinutmrgtt • » ïapporu:.dr8<*xen*pIes- dan* prelquc tous 

dtvi**.rtx*lmji*wu mut UUtficni, A*M«**o- »> Ics uéclesi comme lorinue l'on voit la K- 

U , fn«ih*.biit fmttqm dijjitMUmtv & excêp- »> g»rc d'un enfant , ou de la chait & d* 

t ion es ^ '» lan R* U ne faut riea décider téméraiïe- 

[tl y • deux autres ebofes très-remac- » ment. Car fi l'apparition arrive feulement 

quables dans ce pa liage , fie qui font en mi- »» de U part de échu qui voit, le changement 

me tems ti ès-certaines. La première , qu'il »» ■* ft uifant que dans Ces yenx auxquels ces 

éaodroit être -une louche, Jltpita , pour met- e> Jigures miraculeufcs patoident , au même 

• tre au rang des Prophète* , comme Ifaïe , »«ems que d'autre* pcrlonnes ne voyent 

Jeremie, ceux qui dans les différens tems » rien, & fans qu'il arrive aucun change- 

de I figble ont eu des révélations fie ont ■ mcrit au Sacrement , il fepeut faire que le 

•fait des prédictions , quoiqu'on puilTeaufii *> démon le mêle dans ces vihons , en ptêfea- 

Jeur donner le nom de Prophète*, ta fe- » tar,t aux lens des images qui le» trora- 

conde . c'efi qu'il y a peu de marques déci- » peut, j 

lîves fie qui loiene fans exception , pour Probl. Le m cm r , e. 14. />. 334. »Cesad« 

diflinguer les véritables vi fions des iltsa- » mirateuts ne confiderent pas que l'cfpr t 

lions du démon , fie ou'ctt oedoit pascon- »> Prophètes étant fournis aux Prophé- 

clure qu'une perfonne Toit fous l'imprcilïon » «s , ils doivent parlet avec un efprit libre 

do démon, parce qu'elle aura quelqu'une »& uanquile , & ne font jamais poufles par 

aies marques auxquelles les Ti^Qlogieos » »ûc impctuoliiè étrangère „ ainfi que des 
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» fanatiques , mais peuvent fc «Ue quand H» dtfer tqe'on peut reconnoître Iob opéra- 

j> veulent. tjon car , félon Gerfon, le Cardinal Bo- 

iRéf. J'ai déjà répété cent fois que , fe Ion m . & , je croi , généralement félon tous 

tous les Tbtntogicns , cela ne Hoit s'eoten- les Théologien», iïy en a pea qui ne ibtenc 

dre que de renonciation prophétique 6c à équivoque* » & qui ne le trouvent Fautive» 

Vôftatdde la-réceptio» de la prophétie. L'im- dan» quelque» ca» particuliers ] 

preffioo de TEiprit Saint; i.'cft pas foumife M. de î>. Cyran étoit dans le même fen- 

aux Prophçtçs s ts'ils.parleot dan» çct état, timent. L'Auteur des Problêmes a eu l'im- 

c'ert un effet qui fait partie de la réception prudence d'en donner lui-même la preuve 

de la prophétie , Si qui n'eft point propre- décilive dan» un pafiage de M. Lanceloc 

ment 1 énonciation prophétiqilc*qu>ne fefair qu'il « rapporté dans fa Tradition- M. 

quc-loffque le Prophète eft teodualui-mê- Lancelot parloit un jour à M. de S. Cyran 

mc-.&t fi pour lors il ne reçoit pas une nou- d'un bon pauvre que M* de S. Cyran ai- 

,vcllc lumière qui lui fatlè power un ùigcnpenc moit & qui a voit des révélations- >» Quand 

alTuré fur tout ce qu'il a vu , fcqui. remette ». je vies , dit - il , à lui parler de ces cé- 

cn état d'en aflurcr les »utr«s.en convenant , «vélations. il leva le liège » & fans pro- 

avec eux avec une pleine liberté . il n'eft pa- » nooeer déctfivement fur cette matière » 

Prophète , quand même l'ioipre/fion qu'il n il le contenta de dire . )' f»«i f*>v«« Us 

aurait reçûr feront véritable- Pharaon , *Na- » T*véi*tu>mt il fui jf *wir ^Htljt* thqè 

buchodouoforn'étoient pas Prophètes.) < . u ïbtimAi*. . . i. 

Probl- Le niérne , t. 10. p. +9î- » Pniiqee . [ [ 1 importe peu que M de S. Cyran n'aie 

.» l'obligation de la Loi eu tics -certaine & pas voulu écouter ces révélations , qu'il ne 

» tics-confiante , on doit avoir une certitude fe cxoyoit pas obi tgé d'examiner : il n'eft 

a> très-évidente qu'on en cil difpenfé , poar queftiun que de les voir s'il a cru le mélan- 

» pouvoir s'en exempter... . Dans la loi de ge pollible. Or fon fentiment eft clair par 

» Grâce nous ne voyons point qu'il fe foit ce paflàge.] 

» fait aucune révélation, par laquelle quel- M. Nicole > Lttfrt t. ttm.i. Edit.ds Litgt. 
» que personne ait été difpcnfée de la loi m II eft presque certain, que fi tous ceux 

» commune iiidépcndammcot des Prélats de .a» qui ont de» impceflions faufte» n'en ont 



••l'Eglife. » pas pour cela de véritables , tous 

[ Rtf Je n'enten» pas. bien ce que le CarA- * qui en ont de véritables & qui vien 

nal Bona entend lui même par ers dernières » de Dieu, en ont pretque toujours de 

K rôles. Car on voit pi u (leurs exemples dans *> faufletqui font mêlées parmi les vérita- 

iifioire , defaintes femmes qui fe font jet- » bles. Ainû la raulleté reconnue d'une 

téesdans des rivières où elle» (ont mortes, -» irapreilionck d'une lumière particulière, 

pour conftrver leur thafteté , (ans attendre » ne conclut Bien du tout à l'égard des ao- 

. d'être autorifee» par le» Supérieurs ecclé- j» très. J ai vû de» gens de grande picte ik 

. éaftiques.] » de grand efprit.trèâ affeétionné» à Sain- 

Probl. Tous ces fîgnes font dornés par le » te Thêrefe , très - perfuadés néanmoins 

Cardh.al Bona, comme des lignes certains » que parmi fes vilîon- & fe» révélation? 

,dc la préfence de l'efprit de malice & de fé- » il y en avoit de faufle». . . U eft bon 

: ■ il . .. : L j C ...... J'-.._^-l— 



du cl ion : en voici de douteux 8c d'éqnivo- m d'avoir de ces fortes d'exemple», 
ques- pour méprifer tout ce qui paroit extraor- 

[ R/f- En vérité- il faut fuppofer, pour ex- » dinaire , mai» pour demeurer dans les 

: eutrr M B. qu'il ètoit en convulfion lorf- » juftes bornes de la vérité & de la raifon 

qu'il a écrtt cet article. Quoi , les ftigmate» ; » .... La retenue que l'on garde , en n o 

Î|uoi, voir J. C. dans l'Euchariftie fous la » fanr pouffer les chofe» jufqu'au dernier 
orme d'un enfant ; quoi , d'avoir une appa- n écLiiraffement , rend en quelque manie- 
lition d'Ar.gesqui ne foit apperçûe que de m re tout incertain ; au lieu qu'en appro- 
celui que Dieu veut bien en favorifer;quoi,de » fendillant les chofes, fi l'on trouve quel- 
découvrir les chofes cachées ; quoi de fi bel- m que mécompte , on trouve aulli des vê- 
les & de fi grandes chofe» loin des marques » ritez certaines : en n'approfbndiflant 
certaines de l'clprit de malice & de feduc- » rien , tout demeure obfcur , incertain & 
tion I bi M. B. répond à cet Ecrit , (ce que » inutile à l'Kglife Et Je ne fçai s'il eft bien 
j'ai de la peine à croire ) il nous apprendra » de lailler Ifca chofes en cetétat. La gran- 
qu'il a voulu dise feulement que !c démon » de héréfie des dernier» tema , c'eft l'in- 
pouvoit contrefaire ces merveilleux effets. « crédulité. Pourquoi fe priver donc des 
Mais ce qui le rend tout-à-fait incxculabic . » marques vifibks que Dieu donne de fa 
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s» puiflance , quand il en donne t Qui noas c'eft que Ton a vû par rapport à tout ces ef- 

» a donné autorité de les anéantir, & d'en fcts , que le Cardinal Bona commence d'a- 

» priver l'Eglifer Et qui nous a dit que bord par Ici attribuer à Dieu comme lui étant 

*> nous voyons fi bien toutes les fins que propret , & qu'il n'accorde au démon que le 

» Dieu peut avoir eues, que nous puifiiont pouvoir de les imiter , comme il a celui de 

»»dirc qu'il faut laitier périr certains rai- contrefaire prefquc tout ce que Dieu fait. 

*» racles t Je ne rapporterai point les lignes que M. B. 

La Bible de Sacy fur les Jugea, cb.it, reconnoît lui-même étredoutcux fc cquivo- 

*• 19. n Plus les moyens dont Dieu s'eit quet. Comme il ne s'agit à l'égard de ces fi- 

» 1er vi dans l'ancienne Loi & dans la nou- gnes que de leur application , il faudroit cc- 

» velle pour fauver fon peuple & pour éta- trer dans un détail de faits par rapport aux 

» blir fon Eglife , paroi fient à ces faux Sa- conyul lions , dont il n'eft pat queftion ici. ] 

» ges rabaifés & extravagant , plus ils Probl. M. de S. C y tan. 

«doivent s'aceufer eux-mêmes d'extrava- [Kiy. Ce texte qui regarde M. de S.Cy- 

«gances ■ & reconnoitre la faiblefle de taneft fi décifif pour le mélange , qu'il ap- 

» leur efprit ; puifque les chofes les plus partient à notre Tradition ou on peut le 

»> méprifables deviennent toute* - puifian- voir. ] 

» tes entre les mains du Tout-puiflant ; & Probl. M. Nicole , Trsiii t. de, conduites 

» que deft même pour la confuûon de leur txtrm»rdinsirts , ». 4. t'exprime ainfi au fu- 

» orgueil , qu'il a employé fouvent dans jet des vidons. » Quoiqu'il y ait de vraies 

» fes plus grands ouvrages ce qui choque ,,viGons, il cft certain néanmoins que la 

» davantage leur roiblc rationnement. „ plupart de cellet que certaines perlonncs 

Huetius , Dtmonft. Ev*»g. frof. 9. c. 171. „ croient avoir . ne font autre choie que des 



«.«.> 739. Edit.de Paris 1690. » Il s'en" >, idée» vives formées par leur propre efprit, 

» fuit de là que, quoique l'efprit des vrais „ agi li ant d'une manière extraordinaire .... 

» Prophètes foit plus tranquile que celui » La connoiflance que ces personnes ont des 

ss des faux Prophètes , il s échaufte & s'en- „ principes de la religion «-leur fait bien dire 



» flàme cependant d'une manière extraor- »cn général qu'elles ne veulcnr fuivre qae 
"dinaire lorfque l'Efpritde Dieu l'agite ; „ Dieu ^ mais en particulier elles prennent 
» ce qui fait qu'on ne doit pas exiger la » pour inftincl de Dieu toutes ces idées vi. 
yy même conftrudion dans les di (cours des „ vc» & extraordinaires que forme leur ima. 
» Prophètes, la même compofition & la », gination. Il y a une infinité d'exemples de 
» même fuite dans les chofes que l'on trou- ces fortes d'illufions , & j'en ai vû un fort 
» ve dans les Hiftoricns : Ex bit ft^Hitur „ remarquable dans la perlonne d'une De- 
Prcphttarum mtnttm , itji fMCttior rH qumm H moifelle , qui ayant allez d'cfprit naturel , 
¥ffMi»fnfbtt*THm,T)to t*mt* *gtt*ntt,prA- ., que la chaleur de Ion cerveau avoit cx- 
ttr mort m exMtdtftin , netjue mb bit emmdtm „ traordinaireroent agité , prenoit toutet fes 
oratioms cenfiruSionem , & compofi$iomm , ,, penfées pont det lumières infaillibles : Se 
connexionemque rerum ttijuc *b Hiftoriit tfft „ ainfi elle décidoit de tout avec une con- 
$xftS*»dsm, » fiance effroyable, quoiqu'elle fût extraor- 

dioaitement bornée, qu'elle fe trompât 
„ fouvent , Se qu'elle n'eut rien de rare que 
„ la fierté avec laquelle elle le difoit. 
On peut lire fa Lettre 7*. qui eft toute entière fur lesvoycsfic les fcntimtns extraordi- 
naires: il y rapporte l'exemple d'une fille d'une imagination vive, qui frappée d'abord 
très - fortement des défordres qui regnoient dans les divers états du Chriftianifmc , fe 
mit a vouloir imiter Se rétablir la vie A po Italique des premiers Fidèles. » Cet defirs qui 
„ étoient fincé 




,, attirèrent! 
„ roifloient a 

H dm t'oit plus que par là : Se quand le démon eut établi pleinement dans l'elprit de cette fille 
,, la créance de ces paroles intérieures , il la porta à dogmatifer .... à réduire toute la vie 
„ chrétienne à une charité intérieure indépendante de la foi ... à prétendre diriger les Prê- 
■1 très & toutes fortes de perfonnes ; à avancer de nouvelles opinions & de nouveaux dog- 

met ... Ces excès font frémir , conclut M. Nicole, cependant ils ne font que l'effet d'une 
,, attache infenfiblcmcnt contractée à ces penlées,& à ces paroles intérieures que cette 
„ fille crovoit éprouver. 

M. Pcliàbn , Chimtrt dt/nritu, » Cette chimerc qui nous fait des Prophètes moitié véti- 
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«, tables , moitié faux ; moitié remplis de l'Efprit-Saint , moitié remplis de l'efprit eTeiv 
„ rcur , n'eft pas feulement folle , mai* impie , & ne va pas à moins que de fapper tous le* 
„ fondemens de la Religion Se de la Foi. M. Jutieu diftinguera tant qu'il lui plaira ; mai» 
.,, nous lui dirons ton jouis que la lumière Se Bélial n'ont rien de commun ; que celui à qui* 
», Dieu découvre l'avenir par des vilïons & des révélations véritables, non-feulement ne 
„ ment point en une feule de fes révélations pour dire vrai daos toutes les autres, mais 

auflï ne va pas plus loin que l'Efprit qui le poulie , & ne court pas après les Ululions. La, 

révélation & l'infpiration ont leurs bornos , mais elles retiennent l'elprit dans ces bornes, 
„ fans lui permettte de s'égarer ailleurs* 

f Ré p. Il faut convenir que M. B. eft un Auteur bien aifé à réfuter* On trouve toujours 
-dans les Auteurs qu'il produit , la réponfe aux endroits qu'il en détache pour appuyer fes 
prétention*. Ma réponfe a ce partage qu'il allègue de M. PelilTon,c'cft que ce Coutroverfifte 
parle dans cet endioit que cite M. B. de Prophètes $nvcjii dt Dttupeur nojtt ipjlrmu , qu'il 
-dit cxpreffèmerit qu'il ne parle que de ceux-là. 

» Nous en avons vû , dit M. Peli(Ton f*g. 440. comme Balaam , à qui en des oc- 

calions particulières Dieu a bien voulu découvrir quelque grande vente , pour tirer f* 
M louange de la propre bouche de fes ennemis .... Nous en avons vû que l'Efprit de Dica 
il fa; fi (Toit pour ainh dire par occafion durant quelques milans , plutôt pour fe faite fentk 
j> à eux , que pour rien annoncer aux hommes , comme les Envoyés de Saiil , & Sa ul lui— 

même entre les Prophètes. Mais des Prophètes infpirés & envoyés de Dieu pour noua 
„ inftroire , qui ayent menti à chaque bout de champ , qui pour une vérité qu'Us ont renr 

contrée en ont manqué cent , comme parle M. Juiieu, c'eft un/retcj; découvert en ce* 

dernier» tems. ] »* 

Probl. On fçait que ce fut a la lumière de ce principe , que la lumière Se Bélial n'ont rien 
de commun , que la Mere Marie de l'Incarnation , dont la vie fe trouye approuvée par le 
grand Evêque de Chalons Félix Vialar , Se plufieurs autres de les Confrères , découvrit la. 
fourberie de la nommée Nicole de Reims , qui connoiiloii les péchez les plus lecrets Se 
qu'on n'avoit jamais confeflés, dit l'Auteur de cette Vie ;qui prédit,oit l'avenir, Si les cho- 
ies arrivoient comme elle le* avoir p-rédites; qui faifbit dcidifcours plusdivinsqu'humains. 
Se donnoic des feris lî4ublimes au Cantique des£antiques ,, que les plus^rand» Docteurs les 
admiroient ; àqui les révélations Se lesextâfes fembloient être primaires ; aux prières de 
laquelle de grands Seigneurs ,<ant étrangers que du Royaume, veuoient u 1 recommander * 
■qui difoit en un mot Se faifoit tant de choie* extraordinaires, qjue toux le nu 1 de , même les 

J>lus grands Personnages , tant téguliers que féculiers, la prenoient pour u ; Sainte »• Se que 
es plusverfés dans la vie fpiritucllcnc pouvoient remarquer en elle lam < i dre imperfec- 
tion. La Mere Marie de l'Incaxnation la ttouva un jour en anenfonge fut un- Lctticqu'elle 
avok ouverte, & qu'elle Couteuoit n'avoir point dépliée: Se ce icul menConge lui iWvit à 
conclure irrévocablement que cette fille , malgré tous les prodiges £e les chofes extraor- 
dinaires qu'elle opéroit , etoit poflédee de l'efprit d'erreur , d'orgueil .Se de menfonge. 

[ Réf. je fuis ravi du cas que M. li- parojt faire de la Vie de la Mere Mariede l'incarna- 
tion. Je fuis en état de juftificr par cette Vie le parallèle que j'ai fait entre l'état desCon- 
wuifîonnaires Se celui de plufieurs Saints. Cette admirable femme s'eft trompée plusieurs 
fois fur ce qu'elle croyoit recevoir de Dieu } Se elle apprèhendoit toujours que le démon ne 
le milit dans fes vifions Se fon^tat furnaturel. A l'égard de la Nicole . e'ctpit une foutbe 
qui contrefailbit la Sainte. Eft il étonnant qu'une four'bejic l'ait décelée ï ] 

Probl. Eftius& tous les Commentateurs modernes qui ont expliqué ces paroles de l'Apô- 
tre , l*s tjfrits des Prtphéttt / ont fourni s aux Profhétcs, s'accordent avec les anciens, paur re- 
connoître que la connoiflance des chofes révélées, Se la liberté dans leur énonciation dif- 
tinguent les vrais Prophètes des faux. »» Les vrais Trophétes , dit tftius furlech.i4.de 
,, la i- aux Cor. v. t t. lont éclairés les premiers pour inftruire & éclairer les autres...» 
», Il eft dan* la puilfanec du vrai Prophète , de manifefter fur le champ les choies qui lui 
,, font révélées de Dieu , ou de différer à le faire, oumtme de garder fur cela le ûlcncc . . ,. 
„ Et c'eften cela que les vrais Piopliétes différent des faux , qui ont été inlpiiés par lcdé- 
w mon < car ces derniers ravis hors d'eux-mêmes par une cjpccc de fureur , ne conipic- 
-,, noient point ce qu'ils difoient , & ne pouvoient «•"empêcher ce dite ce que leur luggcioit 
le malin cfptit. 

Fromond , expliquant les mêmes paroles de S. Paul. »Lcs vrais Prophète* peuvent fe 
p , uirc Se garder Je ûlcncc dans le tcir^s qu'ilsénonccnt les vetitei qui Jcur ontitè iéyc|é>s , 

„ n 'avant 
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V, n'ayant point alors l'efprit ttoub!é comme les Devins dei Gentils, qui pat leurs gefte« 
„ inconfiderès & leurs paroles peu méfurées , montroieni qu'ils ne pouvoient retenir , 
Se s'empêcher de dire ce que le malin efptit leur fuggeroir. 

Le P. Quênel fur le miême endroit de S. Paul dans (irs Rrflcxions Morales. >» Les dons 
„ du S. Lfprit n'ont rien de l'entoufialmc , ni de la violence que l'efprit de ténèbres inf- 
n piroic dans les ténèbres du Paganifme i ils aident la volonté fans la nécclfiter. 

Cette idée du vrai l'rophéie qui parle toujouts avec connoiffance & liberté , a toujouts 
Été teconnue de quiconque a écrit fur cette matière , conformément à ce que nous en ont 
appris les S S. Docteurs de l'Eglifc : «ton la trouve dans les Auteurs les plus técens, com- 
me dans ceux des fiécles les plus reculés. 

L'Auteur de la Réligion prouvée par les faits , dont le Livre a paru il y a peu d'années , 
•'exprime ainfii ce fujet, ch.x.liv. i.p. Le vrai Prophète n'e* point in vincible- 

„ ment entraîné par l'cntoufiafme qui le faiiu ; il n'eft point dans des mouvemens & des 
n agitations forcées ; il ne perd ni l'ulage de fes fens , ni celui de la laiton j il eft tranquile 
„ & il fe.pofléde ; il comprend ce que lui dit la voix intérieure ; & s'il parle , ce n'eft point 
„ qu'il y (oit contraint , c'eft patee qu'il veut être fidèle à Dieu qui l'infpire. 

[R'p. Tout ce que j'ai écrit jufqu'à préfent , fett de rèponfe a ces dernières autorités» 
Tous ces Auteuts ne patient que de l'énonciation prophétique, qui doit être parfaitement 
libre. Et comme )'ai traité ce point fuftilamment , je ne répéterai pas ce que j'ai déjà dit. 
j'aiouterai feulement que* j'ai cité beaucoup d'Autcuts , qui reeennoifTent qu'on peut fou- 
vent patler dans des extâfcs divines, &<juc l'on trouvera dans ces mêmes Auteurs des par- 
tages aufli fotmels que ceux-ci, pout prouver que l'énonciation prophéiique floit être 

Satfaitemcnt libre. Ce qui démontre que , pour connoître le fentiment de la Tradition , 
ne faut pas fe contenter de quelques paflages tcparé's , il faut tout comparer , & conci- 
lier tout ce qui s'y trouve] 



RE'PONSES AU DERNIER E'CRIT DE M. B. 

JE fuis adoré qne le public m'aura prévenu dans le jugement qu'on doit porter du 
dernier Ecrit que M. B. a prodoit en réponfe à mes dernières. Toutes les perfonnes 
tènfées auront été révoltées du mépris- avec lequel il traiteune Tradition toute entière 
compofée de plus de foixante Auteurs differens , dont i'ai rapporté les paiïages , tant 
dans ma xi 1 1 • Lettre , que dans Ici trois dernières contre l'Auteur des V*mt ktion, , 
de l'indécence avec laquelle il fait main bafle fur toutes les autorités dont il n'a pù le 
débarrafier par aucune échapatoife Il l'utile de repréfenter de tels excès pour les réfu- 
ter- 

i°. Réponfe de M B p- I. » On fera étonné à l* f'»le infpeéHon des noms qui compo- 
» fent la chaîne de la Tradition de M. P. On fe demandera comment il a eu la con- 
» fiance . de mettre en parallèle avec tous les Pères de la plus haute antiquité , qui 
» fe trouvent dans la Tradition des Problêmes , des Ecrivains aulli obfcurs que la 
»• plupart de ceux dont il a chargé fon Recueil- , 

J'ai cité S, Cypricn , S. Hilaire, S. Ambroife, S. Aoguftin , Théodoret, le vénéra- 
ble Bide , S. liein -^rd ; & les pillages que j'ai rapportés de ces Pères , font fi précis . 
q îe M. B r>'a pù les éluder. Il a abandon»é nettement l'autorité de ces Pères. C'eft ce 
que J'ai mootréqu'il a fait par rapport i S- Hilaire* S. Ambroile , S. Auguftin, Bede* 
S. B man}. El à l'égard d«:s reponîës qu'il a données à S. Cyprien & à Théodoret , el- 
les !br:t fi frivoles, qu'elles font équivalentes au mépris formel qu'il a fait de lautorité 
de< autrt» f'eren. 

J'ai développé avec une grande étendue la deftrine de S. Thomas fur la prophétie. 
J'ai joint à S. Thomas deux de fes plus célèbres Commentateurs , Cajetan & Sylvios- 
J'ai rappoité auili en Papprorondifl mt , & non pas comme fait M. B. la doctrine de 
Orrfon & du Cardinal Buna. Sont-ce là des Auteurs fans nom , qui doivent faire mé- 
prifer un Recueil de pailages a I* j'tult infptûton ? 
J'ai produit des pallages des pj<u célèbres Auteurs, de S. Ifîdore de Seville, de P. 
' Damien, de Hugues & de Richird de S. Viftor, de Guillaume d'Auvergne , deS.An- 
tonia , de François Pic de la Mirande, de Bellarmin, de Delrio, de M.Bofiwt 7 du 

t c 
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Pere Alexandre; de M. F lenri.de M. Baillée, de M. de S. Cyran . di P.Papsbrock, 
de M. l'Abbé de ta Trape , de Nicolas de Lyra , de Lorin , de Cornélius à Lapidé , 
du Cardinal Toftat , de Denis le Chartreux , de D Barthelcmi des Martyrs, de Mé- 
dina , du Cardinal du Perron , de la Bible de Sicy. 

M B. me donne acre lui-même dans fa Rcponfe , que, j'ai cite la plupart de cet Au- 
teurs. Je ne fçais pourquoi dans cette réponde il s'eil arrêté à ceux que t'ai i 



dans ma v « . Lettre , fans faire mention de ceux qui fe trouvent dam mes Lettres pré- 
cédentes , que j'ai cependant rappelle» dans cette v i . Lettre. Tous ces Auteurs (ont- 
ils donc des Auteurs fans nom , qui doivent paraître méprifables * I* 1**1* im r feSi*a ? 
Perfonne ne comprendra all'urément , comment un Auteur qui avoit de telles auto- 
rités fous les yeux , & qui en rapporte lui-même une grande partie , a pû rn'aceufer 
de n'avoir cité que des Auteurs fans nom , & qui doivent paroître méprifables * U 
ftul* infp;8ton. une telle entreprîfe n'eft pas au-deflus du pouvoir de M. B.& voi- 
ci l'expédient au i el il a eu recours pour faire illufion. 11 commence par le dire du 
ton le plus affirmatif ,que je n'ai cité que des Auteurs de nulle confidération ; & après 
l'avoir dit > il fupprime le nom de tous les Auteurs célèbres que j'ai cites « & en pro- 
duit tout de fuite une douzaine , que j'ai ajoutés à ces premiers , dont la plupart font 
à la vérité peu connus de ceux qui ont peu d'étude, mais parmi iefquels il y en a 
d'un très-grand mérite ; comme en particulier Hephtene, que M- l'Abbé de la Trape 
qualifie d'homme d'une grande doctrine & d une grande religion. 

On voit aujourd'hui combien nous fommes forts du côté de la Tradition ; puifque je 
me trouve en état de produire de nouveau des Recueil» d'autoritez infiniment plus ri- 
ches , que celui que j'ai déjà donné , & dans Iefquels je n'ai pas cependant répété plu 
de lîx ou fept Auteurs de ceux que j'avois déjà citez. 

io. M. B. ne s'arrête pas au fimpie mépris par rapport aux Auteurs , fur Iefquels fa 
logique ne lui a donné aucune prile ; il leur fait à tous un procès criminel ; il les aceufe 
tous d'avoir innové dans la foi ; & de s'être écartez de la doctrine de l'Eglife fur des 
points , que ces Meilleurs les Confultans regardent comme étant de la dernière impor- 
tance. N'en déplaife à M. B. l'infulte qu'il fait à tous ces Auteurs retombe fur lui 8c 
le convainc d'une infigne témérité » s'il n'eft pas en état de prouver qu'il n'eit pas le 
premier qu'il les ait aceufez d'erreur. Mais comment le prouveroit-il i Y a-t'il même 
parmi les Théologiens la moindre trace de divifion fur ces matières t 11 faudra donc 
dire que tous les Théologiens font tous des prévaricateurs : les uns, parce qu'ils auront 
innové dans la foi : & les autres . parce qu'ils feront demeurez tranqutles fur cette in- 
novation , fans qu'il s'en trouve un feul qui s'en foit jamais plaint. La paix qui règne 
entre eux fur tous les points , fur Iefquels Meilleurs les Confultans divifent aujourd'hui 
l'Eglife , eft une preuve à laquelle il n'y a point de réplique , que les Théologiens font 
tous d'accord fur tous ces points. Ainli dès que M. B^. le trouve forcé de reconnoitre 

Îu'il y en a un nombre confidérable qui le condamnent, il faut qu'il fuccombe foos 
autorité de tous ; & fa difttaécion entre ceux qu'il dit être fans nom , & ceux qui font 
1 plus connus , lui eft inutile pour le fauver ; car ces Théologiens qu'il ne connoît pas 
font très-connus de ceux qu'il connoît. 

11 me feroit très-aifé de lui faire voir que tous ces Auteurs, qu'il méprife fi fort ; 
font cités par ceux qu'il eft obligé de rcfpecr.er. Et il n'eft pas nécelfire que je rafle de 
grandes recherches pour le prouver ; car j'en trouve la preuve dan» les pariâmes que j'ai 
produit?, & qu'il a lui-même inferez dans fa réponfe II a range, par exemple. H rpt hene 
& Columban Uraneck parmi les Auteurs qu'il appelle fans nom : il n'y a pas d'appa- 
rence qu'il voulut faire la même injure i M. l'Abbé de la Trape ; & cependant ce font 
ces deux mêmes Auteurs . pour Iefquels M. B. n'a que du mépris , que M. de la Trape 
cite pour fes garants & avec éloge danslepaflage que j'ai rapporté. Autre exemple. 
M. B- abandonneront net le P Papebrock, & même avec beaucoup de méprise* de 
hauteur : d'un autre côté il parent faire grand cas de M. Fleuri & l'explique ; 8c il 
ne s'apperçoir pas qu'il commet la plus grande imprudence du monde; car M Fleuri 
dit dans cet endroit, qu'il prétend expliquer, qu'il adopte le feotiment du F. Pape- 
brock, & que la régie que pafle cet Auteur eft celle a laquelle on doit s'en tenir fur 
l'autorité qu'on doit donner aux vidons & aux révélations qui font rapportées dans le» 
vies des Saints. Autre exemple. M. B. témoigne beaucoup de mépris pour Raymond de 
Capoue* : je ne fçais s'il refpefte davantage S Anronin ; mais S. Antonin cite Raymond ' 
de Capoue , & d un autre côte le P. Alexandre cite S. Antonin. Enlbrte que rien n'C- 
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gde le concert qui le trouve entre tous les Théologien! : & e'elr aflurcment parce 
que M. B. ne les a pas étudiez , & qu'il ne fçaic ce que penfent les uns & les antres , 
qu'il s'efforce de les défunir* . , . 

•3 0 . Riponfe de M. B. p. 4. » L Aateur de la Tradition des Problèmes avoit entreprit 
« de prouver qu'il ne peut y avoir aucun mélange de faux dans les difcours d'une pcr- 
» Tonne infpirce de Dieu & élevée extérieurement au-dejîut de Vétmtnutttrel dum l'erdr$ 
m des prodiges , pendant tout le tems que dure la motion divine pour parler : c'eft ce 
w qu'on appelle le tems de renonciation prophétique , de quoi il doit être précilément 
» queftion dans la controverfe du Con vuflionifme. U ne m'en faut pas davantage que 
» ce fimple expofé , pour rendre caduques toutes les autorités de M . P. 

Si M* B. n'a pas d'autre moyen pour rendre caduques les autorités que j'ai alléguées , 
il faut qu'il fuccombe fous ces autorités , elles font invincibles, j'ai fait voir dans mon 
difcours préliminaire 8c dans la fuite de cette Tradition , que cet expofé dans lequel 
il met toute fa reflburce, eft une vraie vifion qui n'eft jamais venue dans l'efprit de 
qui que ce (bit avant lui , & qui l'a conduit à avancer une erreur intolérable : fçavoir , 
que le difcours de S. Paul â Milet n'étoit pas mfpiré. Comment fe peut-il faire que 
M. B. ait l'affurance de produire de nouveau ce faux principe ? Elt ce donc qu'il per- 
fjfte encore dans (on erreur ? Fait- il donc aulli peu de cas du jugement de Meilleurs les 
Confultans (es Confrères , que decekii des Convulfionniftes t Car il n'a pu ignorer que 
dans le tenu ou parut l'Ecrit où il avançoit cette erreur, le foulevement fut univerfel. 
On fit pour lors nn fort bon Ecrit pour le réfuter , auquel les amis applaudirent * com- 
me tout le puMic ; & les principaux d'entr'eux dirent tout publiquement qu'il étoit 
obligé de donner une rétractation. A quoi penfe M. B. de nous mettre dans la néceiTiré 
de rappel 1er des choies qui ne peuvent lui être que trés-défagréab les , cV que les égards 
que je voudrois avoir pour lui m'auroient empêché de rappel 1er , fi je n'y étois forcé. 
Mais le moyen de (ouffrir qu'il fe ferve encore aujourd'hui , pour éluder l'autorité de 
toute la Tradition , du même principe qui ôte aux Ecrits des Apôtres toute leur auto- 
rité . & qui met en droit de oonteft er la vérité de tout ce qu'ils ont dit ou écrit ï 

U n'eft point vrai que les Apôtres *ymt ét* éUvts extérieurement uu-deffus dt l'itnt 
naturel dans l'ordre des p rédiges , femlunt leut le tems que duroit U mot on divine qui les fat. 
fut p trier penr inftruire les peuples. II n'eft point vrai afiurément que ce qu'ils di* 
foient 1 lonqu'ilsexerçoient leur miniftere , fût ; a mais fournis au difeernement de ceux 
qui les écoutoient, & que ce fût par des marques extérieures & ^naturelles qu'on de- 
voit difeerner quand ils partaient par une tnfpiration divine qui obligeoit à 1er écouter* 
Il n'eft point vrai par conféquent que ce qu'eu appelle le t,mtéle l'énonchtttn p-ophéttquo 
exige qu'on foit extérieurement au-deiTus deVétat naturel. Il eft impoflïble i M. B. de 
citer un feu I garant de cette imagination qui Kii eft venue dans l'efprit, & qu'il dit ce- 
pendant être la feule chofe qu'il ait entrepris de preuver pur lu Traditicn des Problèmes > 
la feule dont, feJon lui , il doive être préiifément que fi ton dans U controverfe du 0»i/«i/- 

Nous avons ici fous les yeux toute la Tradition. Il faut fe donner la peine de lare- 
lire , pour fe convaincre une bonne fois que M. B. écrit au hazard , Se qu'il peut citer 
jous les Pères dans le tems qu'il ne s'en trouve pas un fenl qui l'appuyé Non- le% ment ' 
tous les Auteurs qu'il a produits , ne parlent point de cet unque objet pour lequel il 
nous avertit ici qu'il les a allégués , mais il ne s'en trouve qu'un feul des premiers fié- 
desoù il foit queftion du faux par rapport à la prophétie , & d'ob l'onpuiflë conclure 
qu'un vrai Prophète ne dit jamais faux. C'eft A (tenus Urbanus ; & le paifage que M. B. 
*n* rapporté , cft pleinement déctfîf contre fa faufTe prétention : car cet Auteur pré- 
tend à la vérité convaincre Maximille d'être tac faufTe Prophérefle • parce que les ca- 
tamitez qu'elle avoit prédites n*étoient pas arrivée- ; mais il ne fait attention ni de 
près ni de loin, on étoit cette faufTe ProphétefTe, lorfqu'elle avoit fait cette faufTe 
prédiction ; il lui l'offit pour la décréditer que ce qu'elle avoit prétendu prédire ne fût 
point arrivé. lien eft de même de ce que dit S. Thomas. Vu vrai Propf-éte, félon ce Saint 
Doétenr, ne dit jamuisfuux. Voili la règle: mais S. Thomas dit quelque part que cette 
règle doit s'entendre avec reftriction , & qu'elle ne s'entend que du tems où un Prophète 
feroit élevé extérieurement uu-dtffus de l'état naturel. 

II paroît que M, B n'a renié qu'aux Convolfionnaires , lorfqu'il a établi que tout 
mélange du faux étoit impoflïble dans ceux qui étoicnt élevés au-deflusde l'état na- 
turel, (6c que c'eft uniquement pour fe mettre en droit de réprouver leur eut» qu'il « 
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fabriqué cette règle. Mais cette prétendue règle eft faafle& chimérique par deux en- 
droits ; 1*. Parce que tes Prophètes ne font pas ordinairement élevés extérieurement 
au-deffus de leur écat naturel , lorfqu'ils annoncent leurs prophéties , & qu'ils parleat 
aux hommes de la part de Dieu. *° Parce qu'on peut être expoféâ l'illufion & ai» 
méprifes dans letems même qu'on eftilevé au-delliis de Ion état naturel. Je croi, par 
exemple, que lorfque les Fidèles étoient infpirés dans les aflemblées pour prononcer 
desdilcours, leur infpiration étoit marquée par quelques fignes extérieurs ;& cepen- 
dant il pouvoit arriver qu'ils mélalfent du faux dans ce qu'ils difolent : & Saint Paul 
avertit d'y prendre garde , 6k de ne recevoir ce que difoient ces Fidèles qu'avec dif- 
cernement. 

On eft certainement élevé ao-deflus de l'état naturel dans les extâfes. Or c'eft fin- 
guliérement dans les extâfes qu'on eft plus expofé â l'illufion , & qu'il y a plus de 
danger de confondre ce qui vient de notre propre efprit , ou même de l'illufion du dé- 
mon < avec ce qui nous eft donné de la part de Dieu. La rai Ion en eft évidente: on q'a 

Es communément le libre ufage de la raifon dans les extâfes : on eft à la vérité , félon 
i Théologiens , plus en état de recevoir les images que Dieu veut nous préfenter pour 
nous inftruire ; maison manque de la lumière prophétique pour en juger: or c'eft dans 
cette lumière que confifte la perfection de la prophétie. S'il arrive donc qu'on parle 
dans cet état , comme cela arrive fouvent à ceux qui dorment , il eft difficile qa'on ne 
fe trompe quelquefois : il y a même une forte de méprife qui en eft inféparable ; c'eft 
qu'on ne difeerne pas pour lors entre les chofes mêmes & leurs apparences , & qu'on 
prend ces apparences pour la réalité. C'eft ce qui arriva à S. Pierre dans l'extâfe qu'il 
eut à Joppé ; & quoiqu'il fût poor lors dans un état furnaturel à l'extérieur , M. Del. 
ne l-.'ire pas de dire qu'il profera des paroles inconfidérées. 

Il n'y a pas afluréinent plus d'inconvénient â fuppofer qu'pn puifle mêler fes préju- 
jugez avec les infpirations de l'ordre furnaturel, qu'il y en a qu'on mêle des motirs , 
d'amour propre dans les actions auxquelles l'amour de Dieu aura la principale part Ce 
fécond mélange eft même bien plus incomprébenfible que l'autre ; car l'amour de Dieu 
eft d'un prix & d'une valeur infiniment fupéricure aux plus fublimes révélations. M. fi. 
a'tft hiflé tromper par un paffnge de S Thomas , qu'il entend de ceux qui reçoivent la 
prophétie , & que le Saint Docteur entend de la prophétie conlidéréc en elle- même Se 
dans la nature , lutté non p>u(l fubeflo fmli»m. M. B. s'imagine triompher fur ce paf- 
fage : mais pour diflîper fon illufion, il fuffit de lui repréfenter que S. Thomas dit la 
même chofe de la foi & dans les mêmes termes, », a.q i.artj.i"»*' n t^qmt m* mmtà 
fidei non tottfl fubtjji aii juoJ ftlfum. Il n'a qu'à appliquer â la prophétie ce qu'il fçait 
bien qo'il Fiat répondre à ce qui regarde la foi. 11 faut que la précipitation avec la- 
quelle M. B. écrit , & fes préventions l'ayent empêché de réfléchir Cvr des choies 
qu'il ne peut ignorer. Car il eft impo/fi île qu'il ne fçache pas que tous les Théologiens 
généralement, en fuivant les premieis principes du bon fens, diftinguent avec foin, lorf- 
qu'ils parlent des vertus & des dons de Dieu > ce qui convient â ces dons confidérés en 
eux-mêmes & dans leur nature , Se les défauts dont ils peuvent fe trouver rpêlés â rai- 
fon d« l'imperfection du fojet dans lequel ils font reçus. On ne peut rien de plus précis 
& en rfé uc temsdeplus decilif, que ce que S. Thomas dit fur cette matiéte, & dont 
il fait l'application a l'ordre furnaturel du genre merveilleux. Il examine dans fa troi- 
liéms Partie , Q**fi. j <. *rt. 4 . s'il convenoit que J. C- apparût à fes difciples dans une 
forme différente de la fienne. >» Je réponds , dit il , que la Réfurreûion de J. C. a dû 
» être manifeftée aux hommes de la manière dmt lu eboftt Humât leur [ont revîtes. Or 
» cette manière eft différente, félon que les hommes font différemment affectes; car 
» certx qui ont l'efprit bien difpofé , apperçoivent les chofes divines U vérité , fc» 
>, cundùm vtritMem divin* ptreiptunt ■ maij ceux qui n'ont pas l'efprit bien difpofé, les 
», aperçoivent avec une forte de mélange confus de dente ry a'erreur , divin* ftrcifiunt cum 
>» titiddam conft,fi»ne dukietutis tl errons .... Et c'eft par cette raifon que J. C apparut 
«dans fa véritable forme après fa Réfurreétion à quelques-uns qui ètoknt dilpofés à 
» croire , & qu'il appaïut au contraire lin. s un.* ferme étrangère aux difciples d'Eni- 
», ma(is, parce qu'ils paroiflbient fe refroidir dans leur foi. Ce qui a fait dire à S. Gré- 
»i goire, qu'il le prclenta t I à leurs yeux qu'il étoit dans leur efprit. u C'eft à dire , 
que l'ordre furnaturel eft lonvent ex»étement mtluré fur l'ordre ordinauc , & quil 
peut ^'V rencontr. r le* mêmes défauts. 
S. Thomas le propole ttoii objections centre le principe du mélange , qu'il établit 

U 



Digitized by Google 



fi nettement dans cet article, & qu'il étend indifféremment à l'ordre fut-naturel cfa genre 
merveilleux , comme l'appellent nos Meflleors , & à l'ordre ordinaire. Ces trois objec- 
tions font très- importantes , parce que je les regarde comme un précis de tou6 les vains 
raifonnemens que tait l'Auteur des v»tnt Efforts dans fes trois Ecrits du Syfiime du Mé- 
lange , de te lu: des Difctrnans , & dans l'Ecrit des y Min s Efforts, 

i°. Dit S. Thomas : » Il paroi t que J. C. n'a pas dû paroi tre à fes Difciples dans une 
» forme étrangère. Car on ne peut apparaître lelon la vérité que félon ce qu'on eft : or 
» il n'y avoit qu'une feule forme en J. C. 0 donc J. C. a apparu dans une autre, l'appari- 
» tion n'a pas été véritable, mais feinte- £t c'eft un inconvénient : car, comme die 
» S. Auguftin , fi J. C. trompe , il n'eit donc pas la vérité. 

i°. Perfonae ne peut apparaître dans une autre forme que la fienne ,* à moins que les 
» yeux de ceux qui les regardent , ne foient embarrafTés par quelques preftiges: or , • 
» comme c'eft par l'art de Ta magie quefe font les preftiges, il ne convient pas à. j. C de 
» s'en fervir/felon ce qui eft dit , ». Cor. 6- g** convenir Chnfti ad b A: ai i 
# 3°. De même que nous fommes aflûrés de notre foi par l'Ecriture, les Difciples étoienc 
» allures dans la foi de la Réfurrection parles apparitions de J. C Or , comme dit Saine 
a Augultin , ii on admet un feul menfonge dans l'Ecriture , toute fon autorité cftren- 
» verlee. Donc , fi J. C- a apparu a fes Difciples dans une feule apparition autre qu'il 
» n'étoit , tout ce que les Difciples ont vû en J. C. depuis fa Réfurrection , deviendra 
» douteux : ce qui eft un inconvénient. 

On peut voir dans S. Thomas les réponfes qu'il fait â ces trois difficnltez. Je ne les 
raporterai pas pour éviter la longueur, je ne m'arrête qu'à ce qu'il dit , que ce ne tue pas 
J. C. qui empêcha les difciples d' Emma us de le reconnoître, & que ce ne fut de fa part 
qu'une (impie permifilon , tantum â Chnjto f*St* eft permiffio ; & qu'on peut dire fans in- 
convénient que ce tut le démon qui mit cet empêchement fur les yeux de ces deux dif- 
ciples : non nutem mcongruenter actif imus , hoc tmpedimentum m ocults eorum à Satanm fat- 
tnm fmiSê ne A g no r ctretmr}e(»i Tout ce que S. Thomas dit ici eft pris de S. Auguftin , dt 

Confenfu Evang.lib. y c. if (a) 

11 s'agit , comme l'on voit , d'une opération furnaturelle du démon fur les yeux des 
deux dilciplcs , & d'une opération qui fe trouve réunie dans le même tems & dans la 
continuité d'une même action, avec une apparition de J.C.& qui de plus change cette 
apparition . & fait que ces deux difciples lone trompés & ne reconnoillent pas J C. 
pour ce qu'il eft- Mais ce qu'il eft très-important à remarquer , c'eft que S. Thomas a 
commencé par dire que Ut Re/urreclion de J.C.* du être maniftflée aux hommes de la mens» 
manière que les cbofei divines leur font révélées. Ainfl il fuppofe que la même chofe peue 
arriver par la permilfion de Dieu dans les révélations divines. Il n'y a rien qui donne 
plus de force à ce témoignage de S. Thomas & de S. Auguftin en faveur du mélange , 
que de voir que ces deux grands Auteurs le fuppofent fans s'embarrailer de le prouver. 
Cecce poilibilité du mélange dans les œuvres de Dieu , de quelque ordre qu'elles foient, 
leur a paru fi certaine , qu ils ne fe Ja font jamais propofée comme une queftion a exa- 
miner : ils s'en fervent au contraire pour réloudre les dirHcultez qui fe préfentent, com- 
me d'un premier principe évident par lui-même. 11 1 ft certain que nos amis les Conluî- 
tans, en conteftant ce principe, ont avancé une véritable hctéiie, & que de plus ils 
font les premiers qui l'ayent jamais avancée ; car je necroi pas qu'il leur foit [ clh- 
ble de citer un leul Auteur , de quelque Se&e que ce foit , qui ait jamais exclu la poffi- 
bilité du mélange de l'ordre furnaturd plutôt ejae tout autre ordre 

4°. J'ai enfin pouiïé à bout M- B: & tous les Confultansen fa per Tonne , fur ce que 
ces Meilleurs appellent la baze de leur Confultation. Voici jufqu'où j'arois poulie 

(a) Oculis quippi eorum acàdtrat aliquid ' quod ita numéro permtffum eft ufquo ad fr*&im- 
ntm pams , ttrti myfferiï taufâ , ut ets in tllo atta efienderttur effigies , & fie tum non nifiin 
fractions punis agnojcertnt. Pro merito quippe mentis eorum nihuc ignorant is quod oporteiat 
Chnfittm mors &• refurgere , fimde aliquid eorum ocult pafft funt y non verttate falltnte , fed 
t ;is verttattm acaperc non vulcnttbus , ç> aliud quam res tjl opmanttbut .... Neqtieenim 
jtl.tufis oculis ambu'.abAnt , fedinerat quo non finerentur agnofeert quod vidtbunt; quod fcili- 
cet & caltgo &> ait qui s humor efficce^jolf^ . . ..Kon auîem inangruenter acciptmus , hoc im. 
fedimentum m oculis eorum À Satani faiffie^ ne a.gnofceretur Jcfus ; fed tamtn A Chrtfia fa&* 
ejî permiffio ufque ad Sacramentttm P.xnts-; utunilate eorporis ejus partie ip.it n rénover t mtelU- 
gatur ini^ediiMitttum Htimfti , Ht Chrijlits foffit agnofci, _ ' 
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M. B. dans ma VI. Lettre , & les termes dans lefquels cette difpate étoit renfermée 
avant fon dernier Ecrit. 
• "Extrait de ma VI. Lettre. » I ai dit dans ma XIII. Lettre qu'on ne trouvera aucun 
s> Auteur qui ait dit , en oppofant l'ordre ordimire à l'ordre furnaturel , que ces Mef- 
ïi lîeurs appellent du genre merveilleux, que le mélange que tout le monde reconnoit 
» dans l'un de ces deux ordres , eft im. ollible dans l'autre. M- B. eft dtmeuré court ; 
» il sert trouve dans l'impoUibilité de répondre au défi que je donnois à tous les Con- 
>i fultans de montrer dans aucun Auteur le principe fondamental de laConfultation. 
» Il a Fallu convenir qu'il ne s'y trouvoit qu'implicitement- Des que les Vexes & Us Théo. 
>i legiens , dit M. B. pofent des principes ej> des règles particulières pour les œuvres du genre 
m merveilUux ,'tl faut bien qu'ils ayent dans l'tfprit de faire de ces œuvres une ctape i part , 
mdijérente de ce qui arrive dans le cours ordinaire. N'en déplaife à M. B. il trahit fa 
u caufe. Et de quel droit ces Meffieurs fe vantent- ils d'avoir pour eux J'autorité de la 
» Tradition , pendant qu'ils ne font pas en état de juftifier ce qu'ils avancent par au- 




î> pes , en vertu de (quels on fe met en droit de faire le procès à toute la terre ? 

» M. B. auroitbienfai: de palier cet endroit de ma Lettre, comme il a fait à l'égard 
» de tous ceux auxquels il n'a eu aucune réponfe à donner ; car il s'eft jetté dans un 
» nouvel embarr^ dont il lui fera impolîible de fe retirer- Il dit ici que i*s P*res & (es 

» Théologiens , qu'il a Cités , p'fent des principes (j> des règles particulières peur les œuvres qui 
» font dans C ordre furnaturel. Je lui contefte ce fécond point , comme j'ai fait l'autre, 
» & je lui foutiens qu'il lui eft impolîible de citer aucun Pere , aucun Théologien , au~ 
» cun Auteur qui ait dit, ni même indiqué en pofant des règles par rapport à l'ordre 
» furnaturel , que ces régies étoient particulières à cet ordre. 

Il n'y a pas moyen pour M. B. de reculer. S'il ne peut pas répondre à ce défi , il a 

{>erdu fon procès pour lui Se pour fes ayans caufe. Et d'ailleurs rien n'eft plus propre à 
e décrediter, que de le voir ainfi citer toute la Tradition & tous les Pères, pendant 
qu'il n'eft pas en état de produire un feul Auteur qui ait jamais dit ce qu'il nous donne 
pour des articles de foi. Voyons donc comment il fe tirera de ce défile dans fon nou- 
vel Ecrit. 

Réponfe de M. B.pmg. 10. » Comme M. P. n'efl pas content de la réponfe qu on lui a 
5» donnée ailleurs , il faut lui en donner une nouvelle qui peut-être le fatisfera. M. P. ne 
a» prétend-t'il pas que le mélange du vrai & du faux ne peut pas fe trouver dans les Pro- 
» phétes , qu'il appelle Prophètes du premier rang ; mais que ce mélange peut fe ren- 
» contrer par tout ailleurs , dans toutes fortes d'hommes divinement infpirés f Voilà 
» donc, de fon aveu, deux ordres farnaturels bien diftingués , l'un où le mélange eft im- 
» polîible , l'autre avec lequel il n'eft pas compatible. 11 n'eft donc pas vrai qu'il n'y 
» ait aucune diftin&ion à faire , & que le mélange foit poflinle par tout. Pourquoi nt 
y> pourrons-nous pas à notre tour diftingoer les deux ordres furnaturels , celui des mira- 
»> cles & des prodiges , & l'ordre commun de la grâce f • 

Eftcc donc là ce que j'ai demandé à M. B. Répond-t'il au défi que je lui ai fait ? Je 
l'aifomméde nous produire des autoritez préciles, qui établiffent bien clairement le 
nouveau dogme qu'il nous oblige de recevoir à la place de ces autoritez que je lui de- 
mande. Il me préfente le droit qu'il prétend avoir de faire toutes lesdiftindions qu'il lui 
plait , puifque je me donne celui d'en mettre une entre les Prophètes & les Apôtres , & 
ceux qui ne font pas revêtus d'une pareille autorité. Pourquoi , dit-il , «e pourrons-nous 

pas à notre tour dtjlmguer nos deux ordres furrysttircls ? Indépendamment du ridicule qu il 

y a à tirer une femblable conclufion , je ferai d'une petite reffource de M B. car je ne 
me fonde point du tout fur lesdifpofitionsque Dieu met dans l'efpritôc dans le coeur des 
Prophètes , pour m'affurer qu'ils font infaillibles. Ces difpofitions font incapables de 
m'en aflurer , parce qu'elles me font inconnues : je ne m'arrête qu'à l'autorité dont ils 
font revêtus, & au privilège que je fçai qu'ils ont de ne pouvoir tromper lorfqu'ils par- 
lent de la part de Dieu. Je les croi fufceptibles au milieu des dons les plus fublimes , de 
toutes les miféres dont le font les autres hommes : je croi qu'ils peuvent vouloir trom- 
per , mentir, féduire; mais je fuis très-fûr qu'ils he voudront ni tromper;, ni mentir , 
ni féduire ; & qui m'en afliire , c'eft Dieu lui mêriie qui s'eft rendu leur garant , & qui 
nous ordonne de l'écouter. 
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Je croirois un Philofophe infaillible, fi Dieu m'afluroie qu'il rétoit ; & je le croirois in- 
faillible , quand bien même je fçaurois que le deffein de Dieu ne feroit point de lui donner 
d'autres lumières que celles qu'il pourroit acquérir par fa raifon naturelle , parce que je 
ferois pleinement fur qu'il n'atfirmeroit point cequ'il ne fçauroit pas , & qu'il ne donne- 
roit pour certain que ce qui le feroic effectivement. 

Je croi que les Conciles généraux font infaillibles. Je ne croi pis que les Concile* parti- 
culiers le foieiit : 8c l'on pourroit peut-être mettre la même différence emre les Prophète* 
du premier ordre & ceux qui font d'un ordre inférieur , qu'on doit mettre entre les Affem- 
blees générales de l'Eglife 6c les Affemblées particulières. J. C préiide aux unes & aux au- 
tres : il n'y a cependant que celles qui représentent toute l'Eglife , dont nous foyons aflu- 
rés qu'elle ne peuvent jamais fe tiemper dans leurs dédiions. Irons-nous , comme M. B. 
fait par rapport aux Prophètes , chercher la railon de ce privilège dans la difpolirion de 
ceux qui composent les Conciles généraux , & prétendrons -nous qu'elles font différentes 
de celles qui le trouvent dans ceux qui compofent les Conciles particuliers } Quand il s'agic 
d'infaillibilité, il faut remonter juiqu'à Dieu , n'envifager que lui; c'eft à fa parole feule 
qu'il faut s'en tenir comme à l'unique règle : & l'on le trouvera toujours mal, de vouloirs'en 
rapporter à toute antre marque qui en (oit diftinguée; c'eft une voye ouverte pour tomber 
dans toutes fortes d'illufionst 

M. fi. afenti lui-même combien la réponfe qu'il faifoit ici étoit miférable , &■ il a re- 
marqué l'endroit par OÙ çlle l'étoit. Si Af . t. dit-il , répond qu'il m trouxé la dtftiuaten dans 
Us Auteurs , je lui répondrai que nous trouvons aujfi notre difttnclion dans les Perts (5 dans lit 
Auteurs. Pour cette fois M- B. établit bien le point de la queition- Mais pourquoi y venir 
après tant de détours f Car c'eft là précifément ce que je lui demande, de nous produire 
quelqu' Auteur qui ait dit cequ'il prétend que tous les Auteurs difent. Veut-on fçavoir la 
raifon de tant de délais ? C'eft qu'en effet il lui eft impoflible d'en citer un feul , & que pré- 
fentement qu'il s'tft laiffé acculer , il va en fabriquer du Cardinal Boqa , que je ne croi pas 
qu'il lui foit pollible d'indiquer : du moins je ne lai point vu , quoique j'aye lù le Cardinal 
Bona plulieurs fois & avec beaucoup d'attention. Je dirai donc , continue M. B. p. io. que 

le Cardinal Bona , qui ne veut pas qu'un reconnotjfe comme divine une vifîon après laquelle on oit . 
blie tout , ne laifie pas de riconnoitre comme vtnant de Dieu dans l'ordre commun de la grâce , de 
bonnes penjées qu'aura eues un Chrétien , quoiqu'il ne s'en foit plus fouvenu enfui te &> qu'il ait 
tout oublié. . 

Je prie qu'on fe fouvienne qu'il s'agit de la baze de la Confultation , Se qu'on f.ifle at- 
tention à U vivacité avec laquelle j'ai pouflc M. B- & au défi que je lui ai fait de pouvoir 
produire quelqu'autorité , qui pût lèrvir d'appui à cette baze , & qu'on juge li cette fois je 
n'ai pas pouffé à bout notre Logicien- 

Voici l'endroit du Cardinal Bona, que M. B. aura apparemment eu en vue , quoiqu'il 
ne l'ait pas indiqué /' f*** encore ff avoir , dit le Cardinal Bona , /* l'on fe fouvient *fr el lt 
raviffen.ent des th>fes qu'on a vues ç> qu'on * dites , fi ces chofes demeurent fortement attachées à . 
lefprit même après beaucoup de tems ; car fi on oublie tout , on doit plutôt efiimer ce tr an; port une 
maladie qu'une fxtâfe. 

Le Cardinal Bona ne msrque point du tout dans cet endroit , que l'ordre furnatnrel foie 
diftingué de l'ordre ordinaire par cette marque. Ce judicieux Auteur étoit incapable d'a- 
vancer une telle abfurdité : car aflurément , lorlqu'une perfonne par maladie fe trouve ré- 
çjuice dans un état oh elle oublie tout , on fait aulli -peu de cas de tout ce qu'elle dit & de 
tout ce qu'elle fait dans l'ordre ordinaire , qu'on feroit de fes révélations. Le Cardinal Bo- 
na parle en doutant par rapport à l'ordre furnaturel ; parce que l'oubli total n'eft pa- une 
régie certaine par rapport à cet ordre, & qu'il s'en trouve m effet de< exemples. Mais 
lorfqu'il s'agit de l'ordre ordinaire , la régie eft infaillible. Il n'arrive jamais à des p< r 
fonnes, dont le timpéramment n'eft pas dérangé par la maladie, d'oublier fur îe champ 
& totalement ce qu'ils dilentou ce qu'ils font. L'on voit par conféqneiit que M. B. forcé de 
donner une régie de discernement par rapport à l'ordre furnaturel , qui n'ait point d'appli- 
cation à l'ordre ordinaire , n'en a pû produire qu'une, laquelle fe, trouve entièrement 
certaine par rapport à l'ordre ordinaiie , Se qui n'a qu'une application douteufe , félon le 
Cardinal Bona lui-même , à l'ordre fui mturel. 

5". Réponle de M. B. ». ig. » écoutons les étranges paradoxes , ou pfùtôt les paralogif- 
„ mes quefuggére à M. P. fon prétendu refpeér, pour la toute- puifîànce de Dieu. On ne 

„ doit pas regarder , dit M. P. les camclires défivantagtux , aufq.tels les Auteurs diftnt qu'on 
„ doit riconntitrt l'opération du Démon, comme tellement propres au Démon, qu'il foit impojfi. 
„ ble q ue Dit» en opère jamais de fcmbUblet, 



t 



[Ce que je dis là , & que M. B. rapporte pour m'en faire ao crime , eft la chofe du mon- 
de la plus certaine & la plus évidente, par le témoignage même de ces Auteurs dont je 
parle ; puifque ces Auteurs ont foin d'avenir , comme je l'ai fait remarquer , que la plu- 
part de ces caractères font douteux , & qu'ils ne font pas des lignes infaillibles de l'opé- 
ration du Démon ] 

n Mais , continue M. B. Dieu pourra donc, félon M. P. remuer U langue d'un homme 
M aliéné , pour le faire mentir » lui faire débiter des erreurs J M P. ne iç aurait nous dire 
„ qu'il excepte ce cas ; car fa propoiïtion eft indéfinie . & par conféquent elle eft cenfée 
M générale & fans exception , fuivant les régies tant de la Logique naturelle que de .pelle 
„ des Collèges. ' 

Comme M. B. fçait bien en fa confeience que je ne foutiens point l'erreur, dont il vou- 
drait cependant qu'on me crût fufpeâ , il laîfle le choix de me croire coupable d'impiété , 
ou de paralogifmes & d'un défaut de Logique ; & il a la charité de préférer cette derniè- 
re aceufation à la prémiere , ou plutôt t dit-il , de paralogifme. Je lui laifferai le foin de dé- 
fendre la Logique qu'il a apprife , ou plutôt l'ufage qu'il en fait : mais je lui dirai que le 
merveilleux raifonnement qu'il fait ici , eft non feulement contraire aux régies de la Lo- 
gique naturelle , c'eft-à-dire , à celles du bons fens ; mais qu'il l'eft bien davantage aux 
premiers principes de l'équité naturelle ; & je fuis très fur qu'il n'aura rien à répliquer à 
la preuve que je lui en vais donner. C'eft que ma proportion doit s'entendre fuivant la 
reftriétion que j'y ai raife quatre lignes devant. Lorique je dis que>» ne fuis point d'accord 
Vl . avec Mejfieurs les Confultans fur ce qu'ils appellent traits indigneside Dieu , parce que je crois 
vc pj ê c 1 u ' il n 'y * f* 1 lt P* ch * /*** '"digne de Dieu & les actions criminelles, ou les mouvemens qui 
i)7. procèdent d'une volonté corrompue. En quelle confeience M B - a-t'il pû m'attribuer une im- 
piété que je défavoue dans l'endroit même qu'il produit, pour prouver que je l'ai avancée* 
' S'il étoit au pouvoir de M. B. de fe laver & Meilleurs les Confultans , du reproche que 
je ne celle de leur faire d'attaquer la toute-puifTancede Dieu , que nes'arrétoit-il i com- 
battre cette proposition , où je marque fi clairement toute l'éteodue qu'on doit donner à 
ce que Dieu peut faire, dont ie n'exclus que le defordre & le dérèglement des volontés 
créées ? Cette propofitioo eft - elle vraie ; ne l'eft-elle pas i Meilieurs les Confultans en 
conviennent-ils ■ ou prétendent- ils la combattre ? Je l'ai avancée une infinité de fois dans 
mes Lettres , c'eft-à-dire , toutes les fois que je les ai attaqués fur la toutc-puiflance de 
. Dieu. Si ces Mcflîeurs prétendent qu'on doit ajouter une autre régie à celle-là , s'ils pré- 
tendent que la toute-poiflance de Dieu a d'autres bornes , qu'ils nous donnent donc cette 
nouvelle régie néceflaire pour difeerner ces bornes- 

A l'égard de l'ordre furnaturel , je crois qu'il a la même étendue qne l'ordue ordinaire* 
& que Dieu peut dans cet ordre tout ce qu'il peut dans celui de la nature. Comme ce dont 
on peut dire abfolument que Dieu eft l'auteur , & tout ce qu'il fait eu confequence des 
loix qu'il a établies , eft jufte , faint , & digne de lui, il n'y a point d'inconvénient à 
fuppofer que Dieu puifle faire les mêmes choies fumaturellemtnt & par miracle. Dieu ne 
peut être l'auteur du péché ni des actions criminelles , & des mouvement de cupidité fur- 
naturellement & par miracle ; il ne l'eft point non plus, & ne le peut être dans l'ordre 
ordinaire ; & il y aurait de l'impiété à le dire* Mais quoique ce qu'il y a de phyfique & 
de réel dans les actions mauvaifes , paroilTe comme inféparable du défordrequis'y trouve, 
. Dieu eft l'auteur immédiatement par lui-même de tous ces dégrés d'Etre : il elt le père 
des enfans qui naiflent des adultères , comme il l'eft des enfans légitimes : Dieu peut de 
même réhauller furnaturellement la force de toutes les caufes fécondes ; il peut rétablir ces 
forces quand elles font perdues, fans qu'il foit plus refponfable de 1 3bus que les hommes 
font de fes miracles , qu'il l'eft de celui qu'ils font de fes loix. J'en veux donner un exem- 
ple qui ira au-devant de tout ce que M. B. s'imagine qu'il pourra objecter contre ce que je 
dis ici : & cet exemple que j aurais dû citer tout des prémiers dans cette difpute , devien- 
• dra une preuve de' la poftîbilité du mélange, à laquelle je ne prévois pas ce que nos 

Meilleurs auront à répliquer. 

Dans la perlccution dos Vsndales, Hunericfit couper la langue à pluficurs Catholiques, 
mais quoiqu'on la Uur eût coupée jufques à la racine , ils ne laiflereni pas de parler aulli- 
biin qu'auparavant. Ce miracle fe réitérait toutes les rbis qu'ils parlotent , puifque Dieu 
leur conferra l'ufage de la paioîe , fans leur rendre l'organe de la v jïk. Toutes les paro- 
les que prononçaient ces Confcflcurs, étoient autant tie miracles. Je demande G l'état 
furnaturel & miraculeux où étoient tous ces Confeflturs à cet égard, les mettoit dans 
l'inipoifibilicé de commettre aucune faute par la parole ; & s'il y a dans la Théologie 

des 
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iîes principes qui nous obligent à reconnoitre que le miracle auroit ceffé , s'ils avoien* 
voulu parler mal à propos. 

6°. M. fi. m'accole dans Ta réponfe * de n'avoir pas traduit fidèlement les partages que 
j'ai Droduits , & d'avoir cité dea Auteurs qui difent le contraire de ce que je prétens Heu- 
«ulement il a fait mention de tous les partages que j'ai rapportés : & jeomme il oe fait ui'a- 
ge de cette défaite qne par rapport à cinq Auteurs feulement , il confirme ma fidélité par 
rapport à tous les autres. Ces cinq Auteurs font S. Ifidore de Seville , Guillaume de Paris, 
Delrio , S. Auguftin , & le Cardinal Toftat. 

Je fuis quitte avec M. B. fur ce qui regarde Toftat. Mais quand Toftat auroit dit 
le contraire do fentiment queje lui attribue , M. fi. auroit encore tort dé me répondre que 
ce qu'il dit fur Toftat tn l,onnt l*PV** vaut bien un paffage cité en l'mtr ; car j'ai dit que je 
n'avois pas pu confulter Toftat , Se que je le citois fur l'autorité de Janfenius ; or Janle- 
nius étoit un garant fuffifant de ce que penfoit Toftat. A l'égard de ce que dit M. B. que 
flanfeniui ttjtttt le fentiment prétendu de Toftat , & qu ainfi V autorité de Toftat eft contgebalan- 
âé*. C'eft uneméprifede fa part. Il y a ici deux queftions, une queftion de droit & une 
queftion de fait. La queftion de droit confifte à fçavoir ii Dieu-peut remuer la langue d'un 
homme pour lui faire prononcer malgré lui des difeours prophétiques. La queftion de fait 
confifte à Ravoir • fi c'eft ainfi que fialaam a prononce fes bénédictions fur le Peuple d'If* 
rad. Janfenius ne marque point qu'il foit d'un lèntiment différent de Toftat fur la première 
queftion : il croit feulement que Balaam prononça fes prophéties plus noblement que ne 
le croit Toftat II en eft air.ii de la plupart des Auteurs que j'ai cités par rapport à fia- 
laam : ils croyeot prefque tbus que fialaam dreifa des autels aux faux Dieux, que ce toit 
le Démon que ce faux Prophète alloit conlulcer à chaque fois , & que Dieu empéchoit le 
Démon de répondre , & envoyoit un Ange pour mettre dans la boucha de Balaam ce 
qu'il youloit qu'il dit. Je ne fuis point de ce fentiment : je crois que Balaam t toit un Pro- 
phète du v/ai Dieu , & que c'étoit Dieu qu'il prétendoit confulter. Je ne crois pas l'auto- 
rité de ces Auteurs d'un moindre poids, pour prouver que Dieu eft le maître de faire quaad 
il lut plait ce qu'ils prétendent qu'il a fait par rapport à Balaam. 

i°. La faute qui fe trouve dans la Traduction d'un partage de S. Auguftin , ne doit point 
Are mife fur mon compte. Je n'ai penfé dans cet endroit qu'à donner un extrait du Cardi- 
nal Bona, que j'ai copié dans la Traduction qu'on en a faite. Le partage de S. Auguftin fe 
trouve înlérc dans cet extrait, & le Traducteur a en eflètmal rendu le fens de ce parta- 
ge : ainfi je n'en répons point M- B. convient lui-même que t'*ft une mépnfe excufable de 
ma part ; & il a raifon. Au refte le partage de S. Auguftin , tel qu'on doit le traduire fe- 
Joo fon vrai fens , ra'eft infiniment plus avantageux , que ne l'eit la faune traduction que 
j'en ai rapportée. 11 eft pleinement décilif contre une prétention de l'Auteur des Vains 
Effortt , que cet anonyme pofe cependant comme le fondement dè tout ce qu'il a à dire 
contre les çonvulfions. Selon les partons du Syftimt du mélange dit cet Auteur dans fou 
premier écrit , il y * «» difeernement à faire qui ift de la dernière importance , pour ne pat at- 
tribuer à rpûratio» de Dieu ce qui vient du f-émon , ni à Popèration du Démon , ce qui vient de 
Dieu. Ils ont en cela une tris-grande raifon ; mais ils n ont pu jufqu'à préfent donner aucune 
légle SÛRE p«>*r faire ce difeernement ; r}> c'eft là LE VICE CAPITAL DE CE SïSTe'mE. La 

reponîe qu'on doit faire à cet Auteur , c'eft qu'il prétend donc être plus fçavantque Saint 
Auguftin , puifqu il nous reproche un embarras qui nous eft commun avec ce grand hom- 
me. » Que li nous ne pouvons rendre raifon , dit ce Père , des choies que chacun éprou- 
» ve continuellement en Coi-même, quieft-ce qui feroitaflez témér^y-e pour prononcer 
a> fur des chofes qui n'arrivent que rarement , & que nous n'avons peut-être jamais éprou- 

. » vces ? Pour moi , j'avoue que je ne fçaurois expliquer comment des choies fi f.mbla- 
» bles aux corps, fe peuvent faire en nous fans l'entremife des corps. Mai» je ne laine 
« pas de fçavoir que le corps n'y a point de part , & je ne demanoerois que de fçavoir 
» aufil certainement comment on. peut diftinguer ce qui ne fe voitque par l'efprit , d'avec 
» ce qui ne fe voit qu'à l'aide des organes corporels ; & comment on p. ut diftinguer les 

. » vidons de ceux que les imprclfions de l'erreur & de la fupe/ftition abufent , puifque la 
a> plupart rcftemblent à celles des Juftes & des Saints. Il me ïeroit aiféde vous en rappor- . 
=» ter des exemples , & le teras me manquerait plutôt que la matière » Quove modo diftin- ' 

' guantur vifa torum quet error vel impietas pltrumqne deiudit , quando vi/is pieium atque fanclf- 
rum fimili» plersque narrantur , quorum extmpla fi commtit.orare voluijfttn , tempus mihi potiut 
auam copia defuiffet. .. .. .» 

f, A l'égard du procès que méfait M. B. au fujst des partages de S/Jfidore de Seville,' 



ni 

ée Guillaume de Paris, & de Delrio, je m'en tirerai aufli ai Te ment , que de celui que j'ai 
en avec lui au fujet d'an paffage de S. Auguftin tiré du Livre de Dhtnatione Damonum. 
M. B. fe trompe très- certainement & très-groffiérement for le fens qu'on doit donner aux 
textes de ces trois Auteurs. Voilà tout ce que j'ai 4 lui répondre. Je » entrerai point ici 
dans une difcuflion de ces paffages , qui n'aoroit rien d'intéreffant pour le public ; parce 
qu'il n'y a pas deux manières de le traduire , & que je ne fçaurois m'imaginer que ceux 
qui voudront prendre la peine de les lire dans ma VI. Lettre, hélitentuo mitant à con- 
damner M. B. car il me femble que Ton tort eft plus clair que le jour. 

Je dois cependant " n éclairciflèment à M. B. fur le terme naturahter , qoe je n'ai pat- 
tendu dans la Traduction d'un paffage de Guillaume d'Auvergne , mai? que j'ai laide* dans 
le texte Latin de cet Auteur que j'ai joint à cette Traduction. M* B. qualifie cette faute 
d'infidélité ; pour moi je lui foutiens que cette faute eft toute des plus légères. La raifoo 
en eft , que ce terme ne change rien du tout au fens que j'ai donné & qu'on doit donner 
au texte de Guillaume d'Auvergne ; parce que ce n'eft pas une choie qu'on puiffe révo- 
quer en doute , que Guillaume d'Auvergne ne parle dans cet endroit de connoilTances fur- 
naturelles Et il faut donner au terme naturalittr , que cet Auteur applique aux vifiona 
des phrénetiques , le même fens que S. Thomas donne à un pillage de S- Grégoire , où 
l'on trouve une exprcflïon équivalente par rapport aux préol&foni que ce Père croyoit 
qu'il étoit allez ordinaire qae fiflent des tnourans. S. Thomas t. *. q. 17*- art. I. *d P r '~ 
mum. On trouvera ce paffage de S. Thomas dans la fuite de l'efl'ai que je donne de la Tra- 
dition. • 

M. B. me fait unfecond procès par rapport à ce même paffage de Guillaume d'Auver- 
gne , fur ce que j'ai traduit de rebut dtvtnalibus , des chofts qui appartiennent à U prophétie: 
« il me demande pourquoi je n'ai pas traduit Gmplement des chofts qui retardent U di- 
vinité. Ma réporrfe c'eft que cette dernière expreflron ne rend pas le fens tlu terme dfa/i- 
r alibis, qui lignifie plu< que le terme divines ; ce terme, qui n'eft pas de la bonne lati- 
nité, fe dit, félon M. du Cange , quand» inefabiltm Dosant Jpirituaies creaturas ex aliqui 
frofundiffn'â <ualitate dijferttnus. 

7°. M. B. a partagé en deux claffës toutes les autoritez que j'ai produites. Il a aban- 
donné les unes avec mépris fans s'en embarraffer ; & il a effayé d'ajufter aux autres la 
diftin&ton qu'il a imaginée de fon fumaturel à l'extérieur. Ainfi Je ne lui dois point d'autre 
réponfe que celle que j'ai faite pius haut. Il eft évident qu'il n'a penfé qu'à éluder Se à fe 
tirer d'affaire . & non à répondre folidement ; parce qui! a compris que cela lui étoit im- 

roHible. On ne doit pas être furpris qu'il ait eu le courage d'hasarder aux yeux du pu- 
lic une auûî m H érable réplique que celle qu'il m'a faite ; car il a eu la bonne foi d'aver- 
tir qu'il ne fe croyoit pas obligé d'en faire une meilleure , & qu'il prétendoit fe mainte- 
nir dans le droit de répondre par des peut-être & des probabtlitez. à tout ce qu'on pourroit 
lui obje&er , quand il ne pourroit s'en débarraffer par de meilleurs moyens. II continue i 
prétendre que la Logique l'autorife à en ufer ainfî : il prétend s'en tenir rigoureufement à- 
ce qu'il a dit dan8 ta Réponfe Suçante. 5/, dit-il , m' étant placé fur des points fixes , armé & 
mi de boni moyens , on vient attaquer mon ftntiment par dos faits obfcurr , qut n'ont i 



qui 

plus que des probabilité*, des peut-être , je fuis en droit de recourir mai - mémo à des r eu r- 
ESTRE : voilà en bonne Logique commo on procède. Ces points fixes fur lcfquels M. B. s'eft 
placé, comme il a foin de le répéter dans fon dernier Ecrit, p. i», c'eft la Tradition des 
Problèmes. Ce petit Recueil eft comme la Place d'armes & la Citadelle de la Confulta- 
Hèn Suce. tlon - M B - a eu l'affurance de le comparer a une phalange Macédonienne ; & fon idée 
' eft qu'en eft tellement en fureté dans ce petit pofte , qu'on n'a plus befoin que de la Logi- 
** w * que pour s'y défendre. Lis conjeelmes les plus frivoles , les peut-être fufhfent pour repoufTer 
toutes les attaques. Je ne pouvois , comme l'on voit , me difpenfer de réfuter cette pré- 
tendue Tr-dhion : & c'eft un fervice eflentiel que j'ai rendu à M. B. de le déloger d'un 
pofte où il feroit demeuré inacceflible à la raifon. Il m'aura cette obligation , de l'avoir 
• mis dans la nécefiîté de refpeéker les preoves folides , & de ne donner que de bonnes ré- 
ponfe* aux difficultez qu'on lui fiera déformais. Il en convient lui-même dans fon dernier 
*, xt. Ecrit» Si M. P. réujfit , dit-il , /* réfutation des Problêmes devenue évidente , fervira à déter- 
miner le feus dos faits obfcurs , & à les faire valoir enfuite en objection : c'eft-â dire » C~ 

?ra commencer à faire cas de nos preuves , & à n'en point faire de fes répoafea. 



de U 
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SECONDE PA-RTIE. 

JÛGEMENS PORTES DANS L'EGLISE 
Sur l'état des perfonnes qui ont parle en extâfe. 

ESSAI DE TRADITION. 

SI on réunit aux Autorité* que j'ai citées dans ce Recueil celles que j'ai ou indi- 
quées, ou rapportées dans ma Vf. Lettre contre l'Auteur des Vmim Zfons , on aura 
par rapport aux principaux points , que Meilleurs les Confultans ont mis en con- 
teftation , une fuite de Tradition aulïi complette qu'on la peut defirer. Ce que j'ai re- 
coeilli de paffage* n'eft cependant qu'un fimple efTai , non-feulement de ce qu'on peut 
trouver dans la Tradition fur ces matières , mais même des Autorite* que j'ai actuel- 
lement entre les mains. Si je m'abftiens d'en produire davantage, c'efi uniquement par 
la crainte de' fatiguer le public par des Recueils immenfes , qui ne renfermeroient que 
des répétitions des mêmes principes ; la plupart des Théologiens ne faifant fouvent 
autre choie que fe copier les uns les autres. 

Je terminerai tout ce que j'ai à dire pour le préfent par l'exécution d'une menace 
que j'ai faite à Meflieurs les Confultans dans ma XI V. Lettre, & donc ils fe font fort 
peu embatrallès. C'eft au fujet du parallèle que j'ai donné de l'état des Convulfionai- 
res avec celui de plulîeurs Saints canonifcs,& d'un grand nombre d'autres laitues 
perfonnes , dont l'état furnaturel eft refpeèté dans l'Egliîe. Je prie qu'on fade attention 
li ce que je difois à ces Meilleurs n'auroit pas dû arrêter des Théologiens circonfpeéb , 
dont le caractère doit être de refpeéter le jugement de ceux qui nous ont précédés. 
Voici donc comme je m'y fuis pris pour leur faire fentir l'importance de ce parallèle. 

« Ces Meilleurs , ai-jedit, ont cru qu'il n'y avoitque les Stints d'un côté & lesCon- 
» vulfionnaires de l'autre qui fullent intéreftés dans ce parallèle. Ce feroit affurément 
» allez pour le faire refpeéter, que les Saints canonifés y fuflent intéreffés ; mais les 
» Saints ne font pas les feuts qui le foient. J'ai prétendu prouver en le donnant , qu'il y 
»» avoit une Tradition conftnnte & uniforme des cinq derniers fiécles, qui autorife à 
» regarder l'état des Convu'fionnaires comme pouvant venir de Dieu. La raifon en*ft 
» évidente : c'eft qu'on ne doit point féparer des traita de conformité qu'on remarque 
» dans les Saints avec les Convulfionnaires , le jugement qu'en ont porté fe s Hvéques 
» & les Théologiens qui les ont examinés ; & que ce jugement doit nous fervir de re- 
» gle > quand il fe trouve uniforme pendant une longue fuite de fiécles & fondé fur les 
»> mêmes principes. Je veux en donner un exemple , mais bien propre à faire fentir 
» quelle fera la force de cette preuve, fi on nous oblige de la mettre dans tout fon 
» jour. 

J'ai eu tort de reftraindre cette Tradition aux cinq derniers fiécles : j'af reconnu de- 
puis que ces faits lingaliers font beaucoup plus anciens , & qu'il s'en trouve desexem- 

f>les dès les premiers fiécles de l'Eglife. Etoit ce donc là une propolition qu'on devoit 
aiffer fansréponfe i Et ces Meilleurs en pou voient -ils donner d'autre , que de convenir 
qu'ils feroient les premiers à fe rendre , fi je pouvois remplir cet engagement , 8c de 
m'en donner le défi s'ils fe croioient alle2 inftruits pour juger que cela me feroit irapof- 
Gble? 

I. La Soeur Marguerite du S. Sacrement. 

Je commence par ce qui regarde cette fainte fille , parce que c'eft l'exemple que j'ai 
propoféàces Meilleurs , comme un efTai de l'autorité qu'ont ces Vies qu'ils affectent 
de méprifer. Et voici comme j 'ai repréfenté à ces Meilleurs le poids & fa force de ce 
premier exemple. 




Effât de Tr*d)tm. 

» J'ai donné , leur at-je dit > dans ma VI. Lettre an extrait de la Vie de la Sœur 
» Marguerite du S. Sacrement , Religieufe Carmélite de fieanne. J'ai choili dans ce 
» qui eft rapporté d'elle ce qui pou voit avoir rapport à ce qu'on a remarqué dans les 
» Convulfionnaires* Or je prie qu'on fade attention à deux choies , dont la réunion me 
» paraît décifive. La première » c'eft que la Sœur Marguerite étoit une vraie Con- 
» vu liionna ire félon le langage du tems- Et fans s'arrêter aux autres traits de reflèm- 
» blance qui le prouvent , il eft certain qUe l'aliénation où elle écoit pendant Tes ex- 
» taies , ou ti Ton veut Tes convulfions . étoit precifément de la même efpéceque celle 
» qu'on a remarquée dans un grand nombre de Convulfionnaires. La féconde chofe que 
» je défire qu'on péfe , c'eft que la Vie que le Pere Amelote a donnée de cette fainte 
» iille, a été approuvée par les trois Directeurs des Carmélites , par dix Religieux de 
» tous les Ordres , tous Do&eu's comme Meilleurs les Confultans , & par cinq fci équcs. 
» M. d'Attichy , Evêque Diocéfain , a voie fait par lui-même un examen juridique de 
» tous les faits qui font rapportés dans cette Vie. Je ne croi pas que ces Meflîeu*> dif- 
» conviennent que le jugement de ces dix-buit Théologiens , ou Evoques , ou Doc* 
» teurs , ne (ou d'un auHi grand poids > que celui des Docteurs qui ont ligné la ConfuI- 
• » tation. Quelle fera donc leur réponfe i Méprileront ils ce jugement , & prétendront- 
» ils que tous ces Théologiens ont donné dans l'héréfie des Montaniftes * Ils ne feront 
» pas cela; ils demeureront dans l'embarras, & ils ne feront aucune réponfe. 

j'ai été Prophète : ces Meilleurs n'ont en effet rien répondu à un dé ri aufli prefTant. 
Je l'avois néanmoins tourné exprès dt manière à les piquer d'honneur , pour faire re- 
marauer , comme je fais , que s'ils ne répondoient pas , c'eft qu'il leur c toi t en effet ira- 
poiîible de rien répliquer. 

La Sœur Marguerite du S. Sacrement tomboit aufli fouvent enextâfeque les Con- 
vulfionnaires ; elle y parloit très-fréquemment. La Mcre Marie de II Trinité, fille 
d'une grande vertu & d'un grand difeernement , l'a interrogée pluiieurs roisjoriqu elle 
Sa Vis étoit ainfi ravie. $e Iniftifots mts interrogations, dit-elle , & tlle me re^ondoit , mais *•» tille 
f. 418." ' f 0Tte V* f 0Hr i' or ^' n *irt elle n'itoit pas à elle-même , lorfqu'elle parloit du fmnt Enfant/efus 
quoique toutefois , dit le Pere Amelote > elle ne donnât fus fes réponses pour des révélations , 
rnnis four des penfies qu'elle nvost eues dans la lumière de l'or ai fon. || lui arri voit aufli quel- 
quefois de ne conferver aucun fou venir de ce qu'elle difoit dans fes extàles. 

Ce que le P. Amelote rapporte ici de l'opinion que la Sœur Margue- :te avoit elle- 
même de ce qu'elle difoit dans fes extâfes , eft une clef pour explique' comment Ter- 
reur peut fe g 1 1 lier dans ces états extatiques : c'eft parce que les imprelTions qui fe font 
fur les perfonnes ainfi ravies, quoique de l'ordre furnaturel , ont quelquefois beaucoup 
de rapport avec les opérations de la grâce, qu'on ne difeerne pas toujours desiropreî- 
iionsqui viennent du propre efprit. 

Outre les dix-huit Evéques 00 Docteurs qui ont approuvé la Vie de la Sœur Mar- 
guerite, il y a encore à U fin de cette Vie plufieurs témoignages de perfonnes dillin- 
guées qui l'a voient connue & examinée, & qui s'accordent à donner une grande idée de 
fa faintetéâc de la foliditéde fon efprit. Je trouve dans une decesatteftatiom^quieft de 
f. 307. M. Maneffier , une preuve pour la poflibilitédu mélange. Ripent apurer, dit-il, qu'il »« 
fe foit tiouvé'fluelqutfots en elle, aufli- bu n que dans les plus grands Saint s, quelque mélange dt 
l'opération de l' efprit malintLe P. Amelote approuve cette maxime prife en généraî;mais 
il ne voudrait pas qu'on en fit l'application à la Sœur Marguerite du S- Sacrement;. 
U fe trompe affurément , car il y a beaucoup de chofes que cette fainte fille difoit dans 
fes extâfes , qui font viliblement une fuite des vues dont fon efprit étoit préoccupé. 
J'en dis autant de toutes les Vies que j'ai lues, fans excepter même Sainte Thérefe. 
Il eft impoflible de s'empêcher de reconnoître quelque mélange dans tous ces états ex- 
traordinaires. C'eft une prétention infoutenable & incuie que celle de Meilleurs les 
Confultans , de vouloir nous obliger de choifir entre ces deux alternatives , ou de mé- 
prifer toutes les révélations faites aux Saints con nie des tromperies du démon , ou des 
illuiions d une imagination dérangée ; on , li l'on veut y recortroitre un furnaturel di- 
vin,de les regarder toutes comme aulli pures de tout mélange que n'eft l'Ecriture Sainte. 

IL Sainte Liobe. 

Je ne rapporterai qu'un trait de la vie de cette Sainte, mais qui eft tout de plus 

extraordinaires. 
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extraordinaires. » Onaroit coutume la nuit & l'après-dîné , lorfqa'elle dormoît de 
m lire l'Ecriture fainte auprès de Ion lit C croient les plus jeunes Religieufes qui s'ac- 
» qaittoient de cette fonction tour à tour , pour ne pas fe fatiguer : & ce qu'il y avoit 
» de furprenant , c'eft qu'elles ne pouvoient parier on feu! mot en lifant, ni même une 
» fillabe, fans que la Sainte les reprît , quoiqu'elle fût endormie* Car, comme ces Jeu- 
» nés filles l'avouoient après, il leur arrivoit fouvent lorsqu'elles la voyoient dans le 
» fort de fon fommeil de faire des fautes exprès pour la furprendre , mais elles ne man- 
» qooient pas d'être reprifes auili-tôt. On ne doit pas cependant être étonne de ce 
» qu'on ne pouvoit la tromper lorlqu'ellc dormoit ; parce que celui qui poiTêdoit fon 
» cœur ne s endort point en gardant Ifrael , & qu'elle pouvoit dire avec l'Epoufe des 
» Cantiques: Je dors, mais mon cœur veille.* 

M. Baillet n'a point fait mention de cette merveille dans la Vie qu'il a donnée de 
cette Sainte. Il convient cependant que Rodolphe Moine de Fulde qui a écrit cette 
Vie, eitun Auteur grave & habile, & qu'il l'a compofée fur an mémoire de quatre 
des difciples de cette Sainte , & fur ceux d'un Moine de Fulde nommé Magon , qui 
avoit appris de Sainte Liobe elle même beaucoup de fes aérions. 11 en fera de 'même de 
tous les faits extraordinaires que je rapporterai dans la fuite. M. Baillet les a touspaf- 
fés en écrivant les Vies des Saints- Je Ibis perfuadé que c'efVce qui a trompé Meilleurs 
les Confultans : comme ils n'ont apparemment connoi fiance de toutes ces Vies que par 
* M- Baillet, ils (e feront imaginés que ce qu'un aulli grand Critique & aufii judicieux n'a- 
voit pas daigne rapporter, ne meritoit pas en effet qu'on y fit attention. 

C'eft allurèment une très-faufie méthodede féparerainb des Vies des Saints, comme 
fait M. Baillet , tout ce qui tient du prodige ; car il étend cette réferve julqu'aax mira- 
cles, qu'il ne rapporte prefque jamais en détail, il faut écrire les Vies des Saints com- 
me J- C. a voulu que le fut l'Evangile , & comme le font les Actes des Apôtres ; il faut 
joindre aux exemples de vertu qu'ils nous ont donnés , les merveilles que Dieu a opé- 
rées en leur faveur. Tous les dons furnaturels fe font confervés dans l'Eglife depuis ion 
origine. C'eft un des caractères de la véritable Eglife qu'il eft infiniment important de 
faire remarquer ; car ces dons fe perpétuent d'âge en âge , pour empêcher que les fens 
ne prévalent contre la foi , & qu'on ne vienne enfin à perdre de vue que lS Religion eft 
placée dans un ordre furnaturel , & qu'au milieu des événem^ns humains elle a un fon- 
dement divin qui la rend inébranlable. Il y ades circonfhnces où la Religion nous 
oblige d'efpérer des miracles & de les demander. Les peuples perdraient infcr.liblc- 
ment la foi , s'ils ne voyoient jamais rien de furnaturel , ou s'ils n'en entendoient ja- 
mais parler. Les exemples de vertu font néceflaires ; mais il l'eft également d'avoir des 
preuves lénlîbles que Dieu protège ceux qui le lervent fidèlement, & qui comptent 
plus fur lui que fur les retlburces humaines. Ce qui ranime notre foi nous eft encore plus 
utile que ce qui nous inftruit , & le? miracles font encore plus nropres â convertir que 
les exemples. Quand on eét bien convaincu de la réalité des Wens & des maux futurs , 
on eft facilement débouté des bien* prélèns, & affermi contre des mmx qui tiniflene 
avec la vie. Or on ne peut douter que tout ce qui eft de l'ordre furnaturel ne foit très- 
propre à produire cette conviction. En faifant difparcitre tout ce qui rient du prodige , 
on prépare infcnliblement les elprits à ne rien croire de ce qui eft su-dcld de l'ordre or- 
dinaire Et je crains en effet que ce ne foit cette imprudente dillîmulat ion de M. Bail- 
let qui ait donne lieu à la Confultation & à cette oppolirion infenfée que je vois qu'on 
a pour tout ce qui fe pafle d'extraordinaire parmi nous, donc il y a cependant des 
exemples dans toute la Tradition. 

J'admets volontiers la critique de M. Baillet par rapport à toutes les pièces d'où, oa 
doit tirer la certitude des faits. Mais je prétens qu'on doit cefler de le fuivre lorfqu'il 
entreprend de merre â l'écart , dans de« raonumens qu'il trouve fort bons tout ce qui 
tient du prodige ; & qu'il n'a point d'autre railon à rendre , comme il le fait très-fou- » 
rent , linon qu? les faits paflOit( oient incroyables ; car c'eft par cette railbn qu'ils font 
incroyables qu'il faut les rapporter , & faire voir cependant qu'ils font certains , & 
qu'on nepourroit le* révoquer en doute fans anéantir la croyance qu'on doit f u té- 
moignage des hommes. Il faut le fouvenir qu'une de nos plue grandes mal.-dies eft de 
ne vouloir rien croire de ce qui nous pafle, & qus notre Religion eft fordielurdes 
m yltéies incoroprchecfibks à notre raifen. On doit par conféquent êrre ravi de tout ce 
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qu'on rencontre de propre à l'aflujectir , & en profiter pour nous foumettre aa joug 
de la Foi. 

III. Sainte Maure. 

La V!e de cette Sainte fe trouve dans un Sermon de S. Prudence Evcque de Troyes » 
donc je donnerai ici un extrait. 

« Vous me prcfllrz , mes très- chers enfans. à tems & à contre tems , qu'au lieu da 
s» Sermon que le vous tais toutes les Fêtes Iblemnelles , je vous entrcti .une de la vie 
s» fainte & de la mort prtcieulc de notre Sœur Maure. Son Frère Eutrope votre Prévôt 
« m'en prie Ibuvent de votre paît ; & le très-pieux Abbé Léon votre voifin, qui l'a 
s> inftruite & régénérée par l'eau & I'£lprit Saint, ne ceffedeme demander la même 
a» chofe au nom defes faints Moines. Je me réjouis en notre Seigneur de ce que votre 
» piété eti fi féconde, que vous n'êtes pas contens d'avoir vu de vos propres yeux les 
» merveilles que Dieu a opérées en elle , mais que vous voulez aufli que vos oreilles 
» ayent la tat;sKaétion de les entendre Couvent publier. 

» J'ellirne plus que l'or & les pierres précieulcs une aube de lin qu'elle m'a donnée , 
» qu'elL- a faite tk blanchie de les propres mains , 6c dont elle me pria d'ufel lorfque 
»} ofF« irois à Dieu le faint Sacrifice de la Melle J étois comme un figuier mort tout 
« prêt à être jeué au feu ; j'étois comme de la paille feche qu'on alloit mettre dans le 
« four pour être bu n-tôt coni'umée , lorlqu'ellc me donna ce vêtement ; non ameétoic 
» comme une r-rre fans eau . qui ne pur toit aucun fruit. Mais parlons clairement , & 
*> pourquoi dtlf-rerois je davantage a découvrir ma mifere l Je confacrois rarement le 
a» Sacrement du Corps de Notre Seigneur avec une piété digne d'un fi |<rand my frère j 
=» je mingeois I Agii.au fans les laitues améres ; je mangeois le pain des Anges fans le 
•> pain ihs Larmes. Ce vêtement a eu le même pouvoir fur moi . que le bâton de Moyfc 
» eut autrefois fur le rocher ; car, quoique je ruffe plus dur que la pierre , il a fait pour- 
aï tant fai tir de mes yeux des torrens de larmes. Combien de fois plulieurs même d'en - 
» tre nom en ont- ils refienti la vertu & l'efficace, lorfqn'ils dilbient la Mtffe en étant 
» revêtus ! J'ai à la vérité de la peine à raconter ce miracle, de crainte de donner occa- 
» fion à despenféesde vanité , auxquelles l'infirmité humaine n'eft que tropexpofée. 

» Efiuyez vos larmes , pieufe Sedulie, vous qui avez entendu avec nous cette voix 
« qui defeendit du C iel dan» le tems qu'elle mourut : Vtnex. , m* bun »imée , j'itAkltrmi 

», mon t<one ttans vous %f*'C* <J l* Rot * confit de l'*m»ur four vo:r t beuti. Le Dieu deJ 

» Dieux a pailé 8r a appelle Maure , comme nous l'avons tous oiii fort intelligible- 
ment , torfqn'ellc invoquoit fon faint nom. J'étois debout à l'un des côtés de l'on lit , 
» l'Abbé Léon qui é:oit à l'autre récicoit doucement , félon fa manière «Se avec un cf- 
3» prit fort recueilli les Pfeaumes de David ; Maurice , le Diacre Eutrope , & une trou- 
•> pe confufe de Fidèles étoient autour de nous ; nous étions tous daas an grand lîlence , 
» forfque tout d'un coupon entendit cette voix. Nous regardâmes avec beaucoup de 

■ foin s'il n'y avoit point quelqu'un au-dedaos & au-dehors delà maifon , qui fût au- 
» teur d'une fi agréable harmonie ; mais nous connûmes avec certitude par l'odeur & 
n la douceur dont elle étoit accompagnée , que le Seigneur qui écoit monté au Ciel au 

■ milieu des acclamations , en étoit alors defeendu avec des cantiques de réjouiflance, 
» qu'il ne dédaignoit pas de prévenir celle qui venoit au-devant de lui , & de chanter 
» des cantiques de )oï: à P» rencontre 

« Etant encore dans un âge tendre , elle demeurait tous les jours dans l'Fglife des 
« ArJGtres depuis l'Office du matin jufqu'à l'heure* de Sexte. Vous fçavez que Notre 
* Seign -ur y eft peint en trois manières , comme un entant attaché aux mammelles de 
» la mere , comme un jeune homme cloué à la croix , & comme un grand Roi affis fur 
« fon trône. Maure étant encore f rt jeune , avoit coutomede fe profterner tous les 
» jours premièrement devant Jefus enfant , puis devant Jefus attaché à la croix , & en- 
' » fin devant Icfus affis fur fon trône, a voyant fur le poi»c de quitter cette maifon de 
=> terre , je lui demandai pourquoi elle fe profternoit tous les jours dans un lîlence »i 

■ profond devafrc l'image de notre Sauveur ; elle me répondit après l'avoir extraordi- 
nairement preffee : Heureufc VEgltfe des Apôtres , oit j'ai j ou vent oiit lei doux erii dejofut 

» entre les b'*s de fj mere, In foupirs de le; us à la croix , & les paroles ttrriblts qui [orto'cmt 
» dt U botuht dt fe/us *jfts fur Jta thrànt m*jeftutHX , d'ott il me fréfentoit fi *m$m tujttmmt 
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h f»n fctptre tftr, Et comme J'en voulois fçavoir davantage , elle me ferma la bouche , 

*>& me dit ce peu de paroles en me ferrant la main ïil *>* faut pas attribuer ces (ont d l* 

s> vertu d'un Lois v.+t , 'nais à la pmjfance de Dieu , qui fe ftrt d<s^f>fes inanimées pour rt- 
3> tractr aans notre e } prit l< s chjts les plut famtt ô> Ut plut cachet de notrt foi. 

« Elle rechereboit la prottfton des Apôtres dans l'Eglife des Clercs., & elle implo- 
sa roit celle de S.Gcrvais & de S Protais dans le Monallere où ils font honoras : & 
•>•> quoique ce Monnftére fait 1 âti dan> le village de Nfcntenai , qui eft éloigni d'envi- 
» ron deux lieues de cette Ville, elle y alloit néanmoins en pelérinage tous les Mer* 
» credis 8c les Vendredis marchant les pieds nuds , & même lans linge , & jeûnant au 
» pain fie à l'eaa. 

» Je n'ai point encore oublié , mon Frère Maurice , ce que vous m'avez fait connof- 
» tre par les' yeux de la foi. Vous me rites ligne un jour , lorfque l'Office du matin fut 
" achevé, que je regardafle Maure embraflanr de toutes fes forces & baifant avec une 
i» dévotion extraoruinaire l'Autel , où répofe le corps de la B vierge Marie. Vous me 
» montrâtes auffi , apr^s que les Frères eurent chanté Sexte , les ruifléaux de pleurs 
« qu'elle avoit verféesaux pieds de l'Autel , & dont vous lavâtes vos yeux , qui turent 
» aufli-tôt guéris d'une taye dont ils étoieht couverts. Ce précieux don des larmes , 
fc que vous avez maintenant , eft l'effet de cette eau falutaire, qui pénétra jufqu'au 
» fond de votre coeur. 

» Nous fçavons tous , ô Diacre Maurice, que »ous avez très - peu de voix : d'oh 
» vient donc que vous vous fîtes fi bien entendre le jour du Vendredi Saint à la feule 
a> Maure, qui étoit fi fort éloignée? Je préchois, milérable pécheur que je fuis & Evê- 
î> que tel quel, ce jour-la félon les obligations de mon miniftére dans l'Églife de Saine 
» Aventin. Maure étoit allife parmi les autres auditeurs ; & comme le tems m'enga- 
» geoit de parler de la Pailion de Nôtre-Seigneur, elle fe leva tout d'un coup , & rit 
» fur elle le figne de la croix. *Je la priai de me dire ce oui lui étoit arrivé , & pour- 
» quoi elle fe tenoit debout pendant que toute raffemblée étoit aflîfe. Comme elle 

* avoit beaucoup de pudeur , & qu elle étoit d'ailleurs fort fincére , elle me répondit : 
» faut il étreaflïs , mon Pere , lorfqu on lit le Saint Evangile i Le Diacre Maurice com- 

mence à réciter la Pailion de Nôtre-Seigneur dans l'Eglife des Apôtres ; s'il plaît à 
» PAHémblée , on peut faire quelque petite paufe pour l'entendre. 

» Je demandai â ceux qui étoient préfens , s'ils cntemloient quelque chofe ; ils me 
» répondirent après avoir écouté attentivement , qu'ils n'entendoient rien. Je connus 
» qu'il y avoit du miracle dans une chofe fi extraordinaire ; & la Quantité de larmes 
» que cette réfléxion fit fortir de mes yeux , m'empêcha d'achever le fermon que i'a- 
y> vois commencé. Nous allâmes tous dans ce moment à l'Eglife des Apôtres , pour fça- 

voir la vérité de cette merveille , dont quelques - uns ne vouloient rien croire : nous 

* nous arrêtâmes un peu de tems a la porte, & ce fut avec une grande difficulté que 
» nous entendimes 1p voix de Maurice ; & après l'Evangile de la Faflnn de Nôtre-Seî- 
» gneur, nous lui offrîmes d'une commune voix la gloire & l'honneur qui lui font d\»s; 
» nous louâmes (on faint Nom , & nous publiâmes dans fon Temple ;fa gloire qu'il 
3> fait paroitre dans fes Saints. 

3» Maure étoit prorternée â mes pieds ; Se lorfque tout le monde étoit dans la joie , 
*> elle frappoit fa poitrine , & crioit qu'elle étoit criminelle d'avoir interrompu la pa- 
» rôle de Dieu. 

» Le jour auquel elle devoir être unie â fon époux étant arrivé , ce fut celui auquel 
s» l'Eglile folemnife la fête de S. Matthieu; nous lui vîmes lever la tête de deflus fon lie 
» avec beaucoup de difficulté , puis elle la pancha vers quatre côtés differens, comme 
» pour faluer quelqu'un. 1 ' Abt é Léon lui ayant demandé pourquoi elle raifoit cela ; 
» elle lui répondit, S. Pierre & S. Paul, S.Grégoire & S. Protais, que j'ai honorés 
» félon mon pouvoir pendant ma vie , font aux quatre coins de mon lit , dont ils chaf- 
3> fent des bêtes cruelles. Elle mourut en paix , lorfque ayant commencé l'Oraifon Do- 
>j minicale , elle eut achevé ces paroles , que xotre re?ne arrive. 

" Mauriciane qui cft fœur de Sedulie ( Mere de Maure ) 8c fes deux filles Damone 
» 8c Thecie , ôterent aufll-tôt le cilice dont fon corps étoit couvert. Elles le parta- 
» gerenten quatre-farties , dont chacune en prit une , & me donnèrent la quatrième 
» ^ue je garde comme un grand threfor. Après avoir lavé fon corps félon la coutume , 
» 1 eau dont elles s'étoient fervie , fut changée en lait , comme je l'ai vu de mes propre» 
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» yeux ; ce qui eft une preuve de fa pureté virginale. Léonce fils de Damone charmé - 
» de la douceur de cette nouvelle liqueur , en but avec avidité & fut guéri d'une gran- 
» de riévre. Le Moine Veran recouvra le fens de l'odorat qu'il avoir perdu Wy avoie 
» long-tems • & il fdfcit dans le Monaftére de Léon l'odeur admirable qui embaumoie 
» tous ceux qui étoient auprès du corps de cette fainte vierge. 

Mf Baillée paroit condamner ce que fit Sainte Maure de s'être levée au milieu de fa 
prédication , & de l'avoir ainli jpterrompue. La SeûaU , dit-il , confufe de l'éclat que fat. 
joit celte affaire , alla fe jetler aux pieds du Prélat pour lui demanda pardon de U DOUBLE 
FAUTE quelle avoit faite d'avoir troublé la parole de Dieie dans l'Eglife de S. Aventin ç> Le 

Service divin dans la Cathédrale. Ce n'eft pas là aflurtment le jugement^ que S- Prudence 
portait de cette s&ionde Sainte Maure. Il attribue à I humiJi e & à l'extrême mo- 
deftie de cette fainte fille la douleur dont elle étoit pénétrée : car pt ut lui , il croyoit 
• que la prédication & le Service divin avoient été trés-avant.;gei.lc oient interrompu» 

par l'emprellément de tout fon peuple à «jrir à Dieu d une commune voix la glo.r< <y 

t honneur qui lui 'étoient uus. M. Baillet convient cependant qu'il y avoit du miracle 
dans cet événement, & il remarque que S. prudence n Subit* point d* U faire vaUir contre 
les incrédules $ les infidèles. « • 

Je ferai valoir ce même miracle avec tout autant de raifon contre Meilleurs les Con- 
- fultans. Car fi je palleà M. Baillet que Sainte Maure a eu un aulll grand tort , que ce- 
lui d'avoir interrompu la parole de^Dieu & le fervice divin par fou imprudence , ce mi- 
racle devient décinf par rapport a la pollibilité du mélange dans l'ordre ïurnaturel. 
Ceft une preuve que l'opération de Dieu du genre merveilleux peut fe trouver réunie 
d'une manière intime avec des adious contraires à l'ordre donj il ne feroit pas l'auteur. 
£t iî Sainte Maure n'a en aucun tort , comme je n'en doute pas , cet événement prouve 
que des chofesqui paroilfene inutiles , frivoles & contraires à l'ordre, & qu'on devroit 
méprifer comme telles dans des perfonnes qui n'auroieut rien de recommandable d'ail- 
leurs , doivent être rcfpectées dans des perfonnes d'une fainteté reconnue , & qu'on a 
raifon de croire fur des fondemens folides que Dieu favorife quelquefois de grâces fur- 
naturelles. 

11 y a un autre fait dans le récit de S. Prudence , dont Meflïeurs les Confultans ne 
feront pas apparemment moins embarrafle's. Je ne crois pas qu'ils fe peiluadent ailé- 
ment que Sainte Maure à la vue de trois tableaux difrerens , qui repreftntoient J. G 
enfant lur le fein de fa mère , à la croix , & dans fa gloire , l'entendit réellement pleu- 
rer comme nn enfant , fe plaindre comme un homme qui fouffre , & menacer comme 
un Juge irrité. Rien en effet n'eil plus lurprenant, à préîentque J. C. eft dans fagloiie, 
que de le voir fe rabaifiéren faveur de fes amisjufqu à les rendre témoins par une opé- 
ration furnaturelle & lenfible, desdifférens états par leiquelsila pafié dans les jours 
de fa vie mortelle. Mais aulli rien n'eft plus confolant , quand on a allez de limplicité 
pour croire de pareils fait» & pour en être touché, comme l'étoit S. Prudence. 

Ce que je dirai fans crainte de trop m 'bazarder, c'tftqae li nous avions pjrmi nous 
une Sainte Maure , nos Meilleurs la conrondroient parmi nos Convullionnaires fans 
l'examiner , & la traiteroient avec le même mépris Cette hiftoire au relie & ce que 
j'ai rapporté de Sainte Liobe qui yivoit au militu du vm. liécle, fer» ironr à cor- 
riger la date que jlai donnée mal à propos à ces état* linguliers ; parce qu'elles font 
voir que les prodiges de nos jours ont été connus dans tous les tems , & qu'on tn a des 
exemples dans chaque (iêcle. 

1 V. Lettre de Robert de TumbeUine Prieur de S. Vigor de Rajeiix, écrire P Année 
loyé.'.w.v Religieux du Mont Sdint-Aîiihel. 

» ■ 

■ Nous avons un Frère parmi nous à qui il eft arrivé une chofe très-extraordinaire , 
h dont il eft néceflaire qce v< us foyez informés. Un jour pendant la M» flè , comme il 
» étoit au Chœur avec les autres , il Je fentit mal à la téte,& il s'en alla le mettre au 
m lit pour fe repofer- Il tomb i auili-tôt en «pilcplie. Un Frère vint fur le champ tout 
»>tfF.ayé me dire qu'Hugues fe mouruit. J'accourus tout tremblant pour le voir; 
»> tous les frères y vinrent auili , portant avec eux la creix & l^iu bénite. Nous le 
■ trouvâmes étendu , fans connoiflance , qui raifoit de grandes riffdes avec fes pieds ; 
»> il avoie les yeux fermés, & les ferroit encore fortement avec Us mains. Nous com- 

» mençamet 
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» roençâmes les fept Pfeaumes de la Pénitence ; & auflï-tôt après lai avoir fait baifef 
m la croix , je donnai ordre qu'on le portât i l'Eglife. On eut bien de la peine à le tranf- 
» porter , car il fe demenoit d'une manière étrange ; tout fon corps étoit agité par 
» d'horribles contorfions- On 1 étendit devant l'autel de S. Nicolas , & tons les Frères 
>» fe profternerent & continuèrent de pfalmodier avec beaucoup de ferveur. Pour moi, 
» j'étois G affligé & je répandis une ii grande abondance de larmes , que je ne pouvois 
ï» ni parler ni prier , je me tins feulement.collé à terre , m'abandonnant aux larmes & 
» aux foupirs. 

» Comme on continaoit toujours de réciter des Pfeaumes, il revint à lut faifant de 
» grandes lamentations- Je m'approchai 8c je lui demandai tout baigné de larmes , 
» comment il fe trou voit : il me dit d'une voix très baffe qu'il fe fentoit tout brifé. Je 
» le fis mettre dans an lit , & je priai les Frères d'aller au Chapitre à l'ordinaire , parce 
>» que je ne poovois abandonner ce Frère dans l'état où il étoit. Je me tins donc auprès 
» de lui à l'entretenir : il me dit , j'ai entendu une voix qui m'a dit d'un ton terrible : 
»> Pourquoi êtes vous forti de votre Monajtért f Et j'en ai entendu une autre très-douce qui 
» a réponda auifi-tôt à celle qui me faifoitees reproches & qui vouloit m'effrayer : 
» Eft-t$ que ctU vous regarde ? Je lui demandai s'il avoit vû quelqu'un ; il me dit qu'il 
» n'avoit entendu que des voix , mais qu'il n'a voit vû perfonne. 

» Le Chapitre étant fini , je le fis porter i l'Infirmerie , & je demeurai auprès de lui ; 
* car je ne crus pas qu'un accident auifi trifte & autii extraordinaire pût me permettre 
» de le quitter, il tomba fept fois dans le même accident jufqu'au lendemain matin : il 
m tomboit dans la fuite prelque tous les jours une fois ou deux. Je fis venir deux très- 
» habiles Médecins , qui étoient pour lors dans la Ville: ils lui firent tout ce qu'ils pu- 
» rent . mais inutilement ; Dieu qui l'avoit frappé , voulut que tous les efforts des hom- 
» mes fuffent inutiles , & qu'il n'y eût que lui feul qui le guérit. 

»> Comme j'étois très-ailidu à le viliter , un jour que j'entrai dans la mai Ton où il 
» étoit , & où je l'avois fait mettre féparément , comme il convenait à fon état , je le 
y trouvai aflis qui rioit & qui fblâtroit avec les domtftiques que je lui avois donnés 
» pour le fervir ; car il étoit fi léger, comme vous fçavez , que lorfqu'il étoit avec moi 
» dans le Cloître avant cet accident , on ne pouvoit ni par carefles , ni par menaces , ni 
» même par les chàtiroens, l'obliger de rentrer en lui-même & de fe reconnoitre : fon 
» caraûére étoit indomptable, il s abandonnoit fans mefure à toutes fortes de boufrbn- 
» neries & â toutes les légéretez de la jeuneife. Mais 4 quoi bon parler de ce que les 
» hommes pouvoient faire pour le réduire , puifque pour lors , dans le tems ir.ê- 
» me qu'il étoit fous la |main de Dieu & qu'il fe voyoit exoofé aux plus horribles 
» tourmens qui pouvoient le prendre à toute heure, fon inflexibilité ctoit telle qu'il 
u ne témoignoit pas le moindre amendement , au contraire il fembloit qu'il deveooit 
s> encore plus déréglé ; car comme fon mal n'étoit pas continuel de qu'il ? voit de bons 
>i intervalesTs'il avoit feulement une heure , ou une demie heure où il recouvrit fes for- 
» ces i il fe levoit & folâtroit à fon ordinaire. 

>» J'entrai donc, comme j ai dit , dans l'endroit où il étoit ; mais quoique toutes ces 
» badinerics me déplulTent fort , je ne lui en témoignai rien , par la crainte que j avois 
» que fi je lui parle i> durement , je ne fufle caufe qu'il retombât dsn< fon mal ; au t on- 
» traire je badinai avec lui , & je le félicitai de ce qu'il paroifl'oit plus tranquile. Com- 
» me j'étois donc aflis auprès de lui , il me dit : dite nuit il m» fmM que j'étois pré- 
», fente au jugement de Dieu : ma cemjcitnce me fat oit de terribles reproches : je vis qu'un me 
a repréftntoit la mult. tude de fautes que j'ai temmifes i j'étois fai/s d' i.orreur de tout le m ml 
m que j' Mi fait , W ma con fufton était fi grande , que je me fuis même h prêtent me V.magtner. 

L'entendant parler ainfi , & ne voyant en lui nulle trace non-feulement de crainte, 
» mais même de gravité , la douleur que j'en refientis rit que je demeurai dans le lîlen- 
» ce, & baiffant les yeux je penfois combien il falloir qu'il fût dur, puifqu'il ne lui 
» reftoit aucune imprclLon de la terreur que lui avoit caufée la vue des Jugcmens de 
» Dieu. 

» Enfin vingt- fept jours s'étant écoulés dans les alternatives de ce même mal , le 
» vingt- huitième au fortir d'un de ces accès il me dit : W«» Pere , mon Vere , qu,ile mau- 
>i vatft nu.t dois- je pxfiir fiftjoutd'hut l Je le priai de me dire ce qu'il craigroit , & com- 
» ment il étoit irjhut de ce mal qui lui devoit arriver, il me dit : » ) *' tmendu une 
it VtiX fsri ma t'ftH\tnté t O qui m' a dit: Iritzictit 1 min &voiïrttcs de prier four vous; 

1 i 
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M eux fi Dieu pur f* bonté ne vient à vetrt fecours , eet'e nuit fer* terrible pour veut, 7* veut 
•» vous prie donc , mes Perts , de m' affifler f> de prier pour moi ; car je fuis fuifi de crainte lorf. 
» qui je ftnfe a et qui m'a été dit. 

' »» Je donnai aufli-tôt ordre qu'on fit venir quatre Frères que je nommai ; & lorsqu'on 
S) eut apporté le Corps de Notre-Seigneur avec la croix & les chandeliers , jeTexhor- 
» tai à le confeHer & communier- Aprè* la communion il fut plus tranquille- Jepafiât 
» la nuit auprès de lui avec un certain nombre de Frère* ; le reite de la Communauté 
» étoit allé fe repofer. Lorlque fon accès le prit , j'envoyai réveiller les Frères , & nous 
* noua mimes à réciter des Plèaumes, demandant à Dieu unanimement de vouloir bien 
» avoir pitié de notre Frère qui étoit comme l'un d'entre nous Après être revenu à lui 
» & retombé plulieurs fois dans le même mal , il me dit : Dites aux frerts qu'ils s'en 
a» mlient prendre du repos , jurtt que pur la grâce dt Dieu jr fu s délii ré de mon m*l pour le 
» préfent, & je n'en fouffriras point jufquau tretfiéme jour. Je loi demandai comment il 



» il le fçavoit ; il me dit que c'étoit parce qu'il avoit entendu une voix qui le lui 
» avoit dit. 

« Depuis cet accès il demeura tout tremblant , fa légèreté naturelle fut fort dimi- 
» nuée ; il attendoit avec une profonde rrifteffe ce que Dieu vouloit faire de lai. Je 
» l'exhortois tort à rentrer en lui-même , à faire réBéxion fur toute fa conduite , à con« 
>i fefler tous fe s péchez, mais particulièrement ceux que fa confeience lui avoit repro- 
» chés plus vivement au Jugement de Dieu , qu'il avoit vû en vilion. Il confentit à tout 
» ce que je lui propofai. Le rroifiémejour je le menai avec moi à l'Eglife pour y enten- 
» dre tout l'Office & la Méfie, que je voulus qu'on dit pour demander pardon à Diea 
» pour fes péchez. Il étoit aflis hors du cheeur perféverant dans la pri re & dans les lar- 
»> mes : il vint enfuite au Chapitre , comme il en étoit convenu avec moi ; il fe profternai 
» tout de fon long devant nous tous ; il parut fi touché , & fes larmes étoient fi abon- 
» d ntes , que j'en fus moi»même attendri jufqu'au fond du cœur, enforte que j'eus bien 
» de la ptine à lui répondre à ce qu'i difoit. J'étois rempli de joie de voir un jeune 
» homme , que j'a vois vû auparavant fi léger, fi orgueilleux , fi indocile , être pour tort 
ty étendu par terre , fi humble , fi modefte , & difpofé à fubir telle pénitence q ion vou- 
* droit lui impofer. Je lui ordonnai de fe lever: il étoit fi touché qu'il avoit peine a 
i) parler : il nou< pria donc de lui preferire ce que nous trouverions à propos pour l'ex- 
» piation de fes fautes , qu'il reconnoiflbit être innombrables , & dont il fe fentoitac- 
» câblé au delà de ce qu'il pouvoit dire. Je lui répondis comme je pus , car ma douleur 
» & mes larmes m'empêchèrent de lui dire ce que je voulois. . .J'ordonnai aux Frères, 
» qui m'étoient parfaitement fournis, de jeûner ce jour-là & de fe priver de leur por- 
» t ion : On préparera , leur dis-je , le dîner à l'ordinaire , mais on le donnera aux pau- 
» vres , qui viendront le manger au Réfectoire une heure avant la Communauté , afin 
» de fecourir dans une telle extrémité notre frère par tout re que nous pourrons, par les 
9> jeûnes, les prières & l'aumône- Nous nous levâmes enluire,& nous allâmes à l'Eslife 
>» en chantant les fept Pfeaumes que nous achevâmes profternés par terre. Je dis enfuite 
» à un des Frères de dire la Méfie pour lui , à laquelle il affilia & communia. Je fis don- 
» ncr un denier à chacun des pauvres après leur dîner : je voulus aulfi que notre Frère 
» mangeât avec un pauvre , afin que non-feulement J. C. fût nourri pour lui dans la 
» perfonne des pauvres , mais que J. C. même mangeât avec lui fous la forme d'un 
» pauvre. 

» Le moment que nous craignions approchant , j'allai le voir : je le trouvai a fils tout 
>» tremblant, & peu après il médit : <dh , mon Pere ! que j'ai mal à la tête ; »h! les genoux , 
J> les jambes , les bras commencent à me fair+mal i U douleur augmente tjr s'étend par tout mou 

j> corps II perdit aulfi-tôt connoiflance ; il ne frappoit plus des pieds comme la première 
»fois, il avoit feulement les yeux fermés, 6c demeuroit immobile comme s'il eût 
=• dormi ; il revint à lui , & retomba plufieurs fois. Je fis venir les Frères pour réciter 
m les Pfeaumes auprès de lui. Nom le vimes qui étendoit la main 8c qui fit fur lui le 
» ligne de la croix par trois fois. Il revint enfin à lui 8c fe lamentoit en difant : Oh que 
» je fuis accablé ! Je renvoyai aufli-tôt les Frères , & je demeurai feul avec lui , & je 
» le priai de me rendre compte de l'état oh il s'étoit trouvé. Il me dit : // m'* (emblé 

y> voir entrer par celte pertt un homme noir horrible à voir plus que je ne puis dire ; il avoit 
y> les yeux enflammés , il jettoit U feu par la bouche, & il le fout]} oit fur moi ; il tenait avec fes 
» mains dtux (biens affreux auffi horribles que lui - t il les animait & les forfait de ft jitter fut 
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« mti. Te thtffai te premier chien nvtc le poing ; j'en *i fait de mime »u fécond : fui été enfuit» 
» attaquer cet homme, ty> je l'ai de mime chafji aprèt \et chitnt , en lui donnant un coup de 
» pe'mg. Je mtfuii ainfi par la miféricerde de Dieu délivré de cet trois ennemis par trois coups 
y> que j'ai donnés. Je compris que ces trois coups «voient été marqués par les troù lignes 
•> de croix qu'il a voit fait pendant que nous recitions des Pfeaumes. 

» Apres cela je retins trois Frère» pour parler la nuit avec moi , & je fis aller coa- 
ti cher la Communauté plutôt que de coutume, afin que les Frères Hi lient moins fati- 
»> gués , fi j'étois oblige de les raire venir de nouveau» Au commencement de la nuit il 
» tomba encore de nouveau dans le raviflèment , & il fit fur lui comme la première fois 
» le ligne de la croix . & il me dit après que ç avoir été parce qu'il avoit vû trois hom- 
>> mes qui entroient dans la mai ton , qui tenoient trois lances de feu , dont ils l'a voient 
r, voulu percer, & qu'il s'étoit défendu avec la croix que nou. lui tenions dans la main» 
n II nous dit qu'il elpéroit qu'il feroit confolé, & qu'il fe tireroit beureufement de ce 
» combat. Il tomba de nouveau en extâfe , ( car je dois donner déformais le nom d'ex- 
„ tâfe à cet accidens , & non celui de maladie ) il joignoit les mains & les e le voit au 
» Ciel, comme s'il eût prié; il ouvrit enfuite les yeux, tic il dit: Gloire [oit* vont , mon. 
„ Die» » ce qu'il répéta pluiîeur* fois. Je loi demandai d'ôù procédoient des paroles fi 
,i confolantes ; mais lui me regardant lérieuferaent me dit : me faff» venir m tout 
„ le i Moines dit Ment S*mt. Michel (tut jont dans ce Monafiért , car je fuis chargé de leur dire 



quelque chofe. Cela me déplut , car j'appréhendois qu'il n'y eût de l'illufion : j'apprc- 
bendois de plus de fatiguer les Frères qui dévoient fe lever pour aller à Matines. Je 
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n m'oppofai donc à ce qu'on les fit venir ; mais il me réfifta eh difant qu'il rai bit ab- 
„ folument qu'ils v infient . Te ne voulus pas rélifter davantage , dans la crainte que ce ne 
„ fût un ordre de Dieu. Je fis donc venir ceux qu'il demandoit ; & comme je lui eus dit 
f , de dire ce qu'il avoit à leur dire, il dit : De la part de Dieu , deS.Mtchel, rydoS. Vit or 
„ notre Patron ,je vous aïs à tous de ne plus retourner au Mont Sawt-Michol dans le dejfes» 
„ d'y refte* pendant la vie de l' Abbé de ce Monajlére ; que fi vous y allez & que vous y dtmeu- 
»rtex. y votts périret mfrrublement. Comme ces Frères fe fuient inclinés à ces paroles , 
,, pleurant, de joie , il : jouta : 7* ••S" donnerai un figne en preuve di la vérité do ce que je 
„ . ous dis, mail jt ne le ffais pas encore , j'attens qu'on mo le dife. Après quoi je dis à ce» 
„ Frères , qui étoient au nombre de cinq : Vous voye\ , mes Frères , et que Dieu vous ordon- 
uurt\-v»us y & niiez vous rtpofer , car quoique j'eulTe entendu le relte, je n'avoi» 
„ pas entendu ce qu'il avoit dit de ces fignes qu'il devoit donner. Mais il m'a dit depuis ' 
„ qu'il l'avoit dit. & tous ceux qui étoienc préfens me l'ont confirmé. Comme ces Frères 
„ le retiraient , il tomba de nouveau en extâfe. Je les retins pour continuer à dire des 
il Pfeaume8& attendre quelle feroit la fin de tout ceci Nous dîmes le Symbole Guteun- 
yy que xult tout entîer & le Glon* p*tri -, après quoi il revint à lui , & s'afïî: furfon lit en 
* difant : Dieu (ou bint , Dieu foit béni -, il joignit enfuite fes mains , adora Dieu , & nous 
„ regardant avec un vifage gai : Je m en vais vous donner un figne fi vous voulez. Nous 
„ répondîmes tous que cela nous feroit plailir ; il parla ainli ; Si jamais pendant toute m* 
„ v>e o> U lôfre vous me voyez avoir quelque figne , ou quelque rejle d'infirmité de cette ma- 
j, ludie qui fait que je fuis ici , dt.it qu'il n'y a rien de vrai dans tout ce que je vous ai dit. 
„ Voilà que je fu s entièrement guéri ; je puis me lever , marcher , refaire tout ce que doit fair$ 

un homme qui fe porte bien. Nous étions tranfportcs de joie , car nous appercevions fur 
„ fon vifage je ne fçai quel figne célefte qui marquoit qu'il étoit guéri. 

» Ce jeune homme elt aujourd'hui avec nous dans le Cloître , qui bénit Dieu qui l'a 
„ vraiment châtié, comme un père fait fon fils, & qui l'a enfuite guéri. Il eft par fa i- 
„ tement fain de corps ; mais la foi a procuré à fon ame une fanté infiniment plus pré- 
„ civ ufc ; il a été repris & corrigé ; fes mœurs font entièrement changées , & il témoi- 
„ gne par fa vie qu'il a vraimeir fenti la main toute- puiflante de Dieu» 

L'état desConvulfionnatreseft peint au naturel dans cette hittoire. Ce jeune homme 
étoit gn vrai CcnvoUionnaire ; ce qu'il éprouvoit ctoit entièrement femblable à nos 
concilions , 8c même â celles qui ont été les plus violentes & qui choquent le plus nos 
Me/fi urs. Iléroit averti des tems ob fes accès dévoient le prendre, comme le font les 
Convullionnaires , & il le fut de celui où il devoit en être quitte pour toujours. Ses ac- 
cès de convulfions étoient accompagnés d'extâfes, où il recevoit des infpirations fur- 
naturelles Son état ne le changea pas d'abord ; dès qu'il avoit des intervalles où fe» 
accès lui donnoient du relâche , quand ce n'auroit été que d'une demie heure, il s'abaiv 
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ébnnoit à fa légèreté naturelle. Enfin toute cette conduite de Dieu fur lui tourna à fou 
avantage, & le termina à fa fanâification ; comme cela elt arrivé en effet à un grand 
nombre de Convullionnaires. 

V. L'A bbe' Rupert. 

De glorifie Atione Trinitatit & protef. Spir. Lib. %, t. 1 7. fur ces paroles : Vont enttndeK 
[» xoix , m»ts vous m ff*vtz d'où il vient ©• ou il vm. » Il n'y a rien de plus vrai que ce 
»» qui eit dit là , veut entende*, f* voix : car celui qui reçoit une telle grâce ne peut fe 
1» taire quand il le voudroit pour quelque raifon , comme pour éviter quelque dan- 
» ger ; Non tnim tacere poteft qui grAtimm mcttftt ejufmodi , etiAmfi interdum propter cau- 

» J*m vtl diferimt* *liquoi tactre velit. Par exemple * /« fuis devonu v dit Jeremie > «» 

» fujtt di raillerie fendant tout lo jour : l» purole di Dieu eft devenue un fujet d'opprobre 
» pour moi ; j'Ai dit : Je ne p*rlerm plut en Jon nom. Après qu'il a dit cela , & qu'il a 
» pris la réfolution de fe taire , il ajoete aufli - tôt : Et votre pArole eft devenue comme 
m un feu Ardent qui s eft renfermé d*nt met ot fe fuit tombé en défAtllAnct , n'en pou- 

j. vAnt pas fupporttr l'impétuofiti. H loi eft impoffible de fe taire , & il n'ofe garder le 
» filencc." 

[Il eft très-naturel de penfer que l'£fprit-8aint fit une imprefllon môme corporejl» 
for Jeremie > comme celle d'un feu, pour l'obliger à parler ; & que cette imprefïion fat 
fi forte qu'elle le fit tomber en défaillance. Il paroît que c'eft ainfi que Rupert a en- 
tendu les paroles de Jeremie. On le voit par une biftoire qu'il rapporte aufli-tôt , pour 
donner une idée de ces fortes d'impreflions de l'Efprit de Oieu.J 

»> Il y avoit, dit Rupert, une jeune fille nommée Waldrade , fur qui l'Efprit-Saint 
»' répandit fon foufHe, pendant qu'on faifoit les apprêts de fes noces. La chaleur 
» de cette impreflion fut fi grande, que tous ceux quiétolent dans la maifon s éveil le- 
»i rent & fe mirent à crier croyant que la maifon brûloit. Cette fille étoit couchée au- 
n près de fa mere, lorfqu'elle vit un grand feu qui entroit par la fenêtre qui étoit an 
» haut de la maifon , & qui defeendoit fur elle. Perfonne ne le vit qu'elle. Ce feu entra 
A dans fa bouche , & pénétra jufqu'au fond de fes entrailles La mere fut la première qui 
», s'éveilla par la grande chaleur qu'elle reflentit , & elle s'écria fortement : Levt{-vous % 
„ levtf. vous , nous brûlons, nous brûlons. Tout le monde étoit dans le trouble , parce que 
ri chacun fentoit la chaleur , quoiqu'on ne vit point de feu. Enfin cette femme s'ap- 
m perçût que le feu venoit de fa fille, & que c'étoit d'elle qu'il fe répandoit. 

» Sa fille qui étoit embrafée du divin amour & dont le cœur étoit bleflë , répandoit 
„ des ruiffeaux de larmes ; enforte que depuis ce moment fes larmes ne cefferent de cou- 
», 1er pendant long-tems : on n'entendit point fortir d'autre parole de fa bouche depuis 
m ce tems-là , que celles qui exprimoient fon vœu Se fa réfolution de ne plusfervir que 
„ Dieu feul. Elle eft demeurée jufqu'a fa vieillefle dans cette réfolution de conferver à 
„ Dieu fa virginité. Elle mena une vie folitaire dans un lieu où elle s'étoit renfermée. 
„ Enfin elle a fini fa courfe depuis environ quatre ans- 

[ L'Abbé Rupert n'a pas cru dégrader les Prophètes , en fe fervant de ce qui étoit 
arrivé à une jeune fille, pour expliquer les imputions que l'Efprit-Saint faifoit mémo 
fur les fens extérieurs des Prophètes. ] 

VI. Pierre Damien. 

Lib. qui *ffcU*tur Gratiflîmus, p. )9. & 40. • » Balaam étoit enyvré de l'amour de 
n l'argent , & cependant le S. Efprit s'eft fervi de lui pour annoncer de profonds myf- 

téics : & afin que nous admirions davantage la profulion avec laquelle Dieu diftri- 
„ bue fes dons, c'eft que pendant que Balaam s'effbrçoit de maudire le peuple , il étoit 
„ contraint ma'gré lui de le bénir. Lapuiflsnce divine avoit mis un mord dans fa hoa- 
„ che . & il ne pouvoit diriger ailleurs fa langue que vers l'endroit où ieS E'pnt , qui 
„ la eonduifoit-, la faifoit tourner. Sa langue conibattoit contre fa volonté, & il ne pou- 
„ voir répandre par le canal de (a bo-:che les eaux améres dont fon efprit étoit reinp'i : 
„ & comme il ne pet pronc n er contre le peuple les malédictions que Balac vouloit 
„ qu'il prononçât , il chercha un moyen de le feduire. 

« Il dl encore c'vidcnt quj lorlque Saùl envoya des archers pour prendre Divid , 

»> Efprit 
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m l'Efprit de Dieu fe fai fît d'eux , & ils commencèrent â prophéti fer ; & même Sa (il 
»» en envoya nne féconde & one troifiéme bande , que l'Efpf it de Dieu faifit de la même 
■ manière. Il vint lui même tout furieux à Ramatha ; mais avant que d'arriver, il rut 
h faifi de l'Efprit de Dieu . & il prophétifa nud devant Samuel avec les autres Prophé- 
»» tes pendant tout un Jour. Qu'y a-t'il donc d'étonnant que des hommes pervers ( il 
», parle des Sirooniaques ) reçoivent les dons de Dieu dont ils font indignes , pour met- 
*t tre le comble à leur condamnation ; puifque Sai'tl que Dieu a voit rejette , que lede- 
h mon a voit coutume d'agiter , recevoit des impreifîons de l'Efprit de Dieu , non-feu- 
«i leraent pour une heure, mais il prophétife pendant long-tems avec fes Officiers. Nout 

„ ne Itfons pas/jue l'EJfrtt Jiuffit ou il i fi digne qu'il jouffle t mais il ejl ait au contraire qu'il 
*>J'»iflt **> M vtut. 

» Enfin i efl-ce que Caïphe étoit digne que le S. Efprit fe fervit de lui pour annoncer 
m le myftére de la mort de J. C qui nous devoit procurer la vie i II reçut l'efprit pro- 
,i phétiquepourun moment , mais ce ne fut pas pour recevoir l'intelligence de ce qu'il 
n prophetiloit : c'étoit pour nous > & non pour lui ■ qu'il apperçut cette lumière Se 
n qu'il ouvrit les thréfors cachés de la Sagefle qu'il ignoroit lui-même. Car puifque 
h ]• C. dit , vous ne ffavet d eu -vient l'Efprit ni oit il va, on ne peut pas fçavoir pourquoi 
„ cet Efprit fe répand quelquefois fur des réprouvés , pour découvrir par leur moyen 
H fes jUgemens & fes VOlontez. L'Apôtre dit : L'hommt fpiritueljuge de teut t ©. n'eft jugi 
m t* r P* r f""* e Qui ofera donc juger le S. Efprit , fi par un confeil fecret que lui-même 

connoit , il n'a pas horreur de defeendre même fur lesméchans .... Car fi les rayons 
„ du Soleil ne font point obfcurcis en defeendant dans les fofTes les plus ténébreufes , 
m & s'ils ne font point fouillés par les immondices des cloaques , doit on être furpris 
n que l'Efprit fouverain & fans bornes éclaire par fa folendeur les coeurs corrompus & 
„ ténébreux , & qu'il demeure néanmoins dans toute fa pureté f • 

{ Ce paflage tout fcul vaut un Traité , fit fuffit pour renverfer de fond en comble tout 
l'édifice de la Confultation- ] 

VII. Sainte Hildegardf. 

Sainte Hildegarde a été élevée à un état furnaturel dès fa plus tendre enfance- Je 
ti avoit p*s en tire trois uns , dit-elle , que fi vis une fi grande lumière , que j'en demeurai 
toute tremblante de frayeur , mats je ne fûs , parte que j'étois trop tetite , me faire entendre fur 
te que je vjcis. Ces effets extraordinaires de l'Efprit de Dieu fur elle continuèrent toute 
fa vie. D'un autre côté Dieu l'éprouva par de continuelles douleurs, pour fervir de - 
contrepoids aux grâces furnaturelles dont il la favorifoit. » A l'âge de quarante-deux ans 
», il lui fut ordonné d'écrire ce qui luiécoit montré en vilion ■ Se de publier ce que Dieu 
n lui manifeftoit. Elle n'ofa le faire par une timidité naturelle & par la crainte de s'ex- 
m pofer aux railleries Se aux difFérens difrouis des hommes- Mais Dieu l'en punit , fit il 
„ lui envoya une maladie qui l'empêchoit de fortir de fon lit. Elle connut que cette 
», maladie étoit une punition de fadéfobeifiance. Elle en découvrit lacaufe à un Reli- 
H gieux qui la conduifoit- Ce Religieux en parla à fon Abbé, qui fut très- furpris d'une 
M ebofe il extraordinaire , Se auoiqu il j fût qu'il n'y a rien qui (oit impofftbie à Dieu , il ne 
„ laifla pas de confulter fur ce qu'il avoit à faire. Il alla enfuite trouver Sainte Hilde- 
„ garde , & il lui ordonna d'écrire ce que Dienlui découvroit. I orfqu'elle fe fut mife 
„ en devoir d'écrire , elle fut guérie auflî-tôt & rétablie dans fon état ordinaire. L'Ab- 
„ bé étonné d'un fi grand miracle & aulli iingulier , fit part de tout ce qui fe paflbità 
„ l'Archevêque fit au Chapitre de Mayence , Se leur montra ce que Sainte Hildegarde 
„ avoit déjà écrit. 

» Depuis ce tems Sainte Hildegarde commença â devenir très célèbre. S. Bernard 
„ fouhaitant de la connoitre autrement que par fa réputation , lui rendit une vifite 
„ l'an 1 1 46 . dans le tems qu'il prêchoit la Croilade le long du Rhin. 11 la pria de lui faire 
„ voir les Livres de fes Révélations : il les lut avec attention, y reconnut l'Efprit de 
„ Dieu , & en rendit an témoignage avantageux- On lui dit qu'il fe trouvoit néanmoins 
„ bien de^ Sçavans Se des gens de piété qui déchoient ces révélations, comme n'étant 
„ que de? fruits d'un cerveau malade , & qui neceffoient d'inquiéter la Sainte îm^U il 
„ prit hautement fa derenfe*. difant qu'on ne devoit pas s'étonner que ceux dont lame 
„ étoit plongée dans le fcmmeil du pethé, priilènt des. révélations qui viennent de 
„Ditu pour des rêverie* & des fonges. 

Kk 
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» Deux ans après, le Pape Eugène III. qui fe trouvoit à Trêves , fut follicité «Je 

■ prononcer fur les révélations de Sainte Hildegarde , qui faifôient le fujet des entrtf- 
>> tiens des dévots & des libertins , & qui parrageoient les efprits. Il convoqua un Con- 
»> cile fur ce fojet, & outre le» dix-huit Cardinaux dont il étoit accompagné, il y ht 
*» venir un grand nombre d'Evêques & d'Abbés, l 'Archevêque de Mayence & S. Ber- 
» nard ne firent point difficulté de s'y rendre les avocats de la Sainte, ils rapportèrent 
» devant toute PAflembLe les merveilles que Dieu opéroit en elle. Le Pape en parut 
» fort furpris ; & voulant examiner plus particulièrement la vérité de tout ce qu'on lai 
» en difoit,il envoya J'Evêque de Verdun avec le Piimicier Adelbert & d'autres perlon- 
=» nés éclairées à Sainte Hildegarde, pour connoitre toutes choies dans leur fonree. L E- 
» véque l'interrogea long-tems, fie elle répondit à toutes fesqueftions âvec beaucoup 
» d'humilité & de fimplicité. Etant retourné au Concile,il fit fon rapport comme un horn- 
a> me fort touché de ce qu'il avoit entendu de la Sainte , & perfuadé qu'elle ne pouyoït 
■» être gouvernée que par l'Efpnt de Dieu. Le Pape fit lire le Livre de fes Révélations 
=» en plein Concile , fie lui-même voulut en lire beaucoup d'endroits dans le particu- 
» lier : il n'y eut perfonne qui n'en fit paroitre beaucoup d'eftime. Eugène approuva 
« donc les Livres de Révélations de Sainte Hildegarde , fit il lui écrivit pour lui en 
»» marquer fa fatiîfaéfcion , fie pour lui donner par l'autorité Apofblique la liberté de 
» dire fie d'écrire fans crainte tout ce qu'elle croiroit que le S. Efprit lui auroit fuggeré. 

« Cet événement donna tant d'éclat à la réputation de Sainte Hildegarde , qae 
» l'Hermitagede S. Dilibod ne pouvoit plus contenir toutes les filles qui voulurent dc- 
y> meurer fous fa conduite. Elle reçut ordre de la part de Dieu de transférer fon Mo- 
» naftere à quelques lieues de là dans un lieu qu'on lui donna , fie qui s'appelloit le 
» Mont Saint-Robert. Comme tout le monde s'oppofoit â ce changement , parce qu'on 
» étpit affligé qu'elle s'éloignât , elle tomba de nouveau dans une très-longue mala- 

■ die , dont elle ne fe releva que lorfque l'Abbé 8c tous ceux qui vouloient la retenir 
'*» eurent reconnu qu'elle fuivoit la volonté de Dieu, fie qje non-feulement ils ne mi- 
» rent plos d'obftacle â ce qu'elle défiroit , mais même que chacun s'empreffa de tou- 
rtes fes forces à le faire réufllr. Pendant tous rétardemens, elle fe trouva privée to- 
*» talement de l'ufage de fes pieds : elle étoit dans fon lit immobile comme un rocher , 
» fans qu'il fut polfible de la remuer. L'Abbé qui avoit peine à croire ce qu'on loi en 
» rapportoit , vint la voir : il fit tous fes efforts pour la foulever ; il la prit par la tête 
» pour la mettre fur fon féant ; il effaya de la mettre fur le côté ; mais comme il ne 
»' pouvoit la remuer en aucune forte , de quelque manière qu'il s'y prit , étonné d'une 
m merveille aufli finguliére , il reconnut que ce phénomène n'étoit pas la fuite d'une 
» maladie ordinaire , mais que c'étoit un effet d'une punition divine ; qu'il ne dévoie 
•> pas par confequent s'oppofer davantage à Tordre de Dieu , de peur que lui-même il 
» n'éprouvât quelque choie de plus fâcheux» 

Lorfque tout fut réglé pour fon départ fit celui de fes Sœurc, l'Abbé l'alla voir , 8c 
» l'ayant trouvée étendu? d^ns Ion ht , accablée de fon mal , il lui commanda au nom 
» d; Dieu de fe lever fie d'aller dans le lieu où il lui étoit ordonne d'aller. A peine lui 
*» eut- il fait ce commandement, qu'elle fe leva aullî tôt, comme fi réellement elle 
» n'avoit point été affoiblie pendant toute la durée de fon mal .enforte que tout le 
i» monde étoit dans l'admiration fie le plus grand étonnement , fie avec raifon ; car fon 
» état , lorfqu'elle étoit dins fon lit fans pouvoir fc remuer , n'étoit pas un miracle 
» moins étonnant que fa guérifon. Car depuis qu'elle eut reçu l'ordre de transférer fa 

Communauté au Mont S. Robert, elle étoit foui âgée toutes les fois que l'affaire 
» avançoit , fie q land il arrivoit quclqu'obftacle , quoiquelle fût abfente fie qu'elle 
» n'en Içût rien , elle étoit plus mal. Quelquefois elle fe levoit tout d'un coup fie par* 
» couroit toutes les chambres 8c tous les recoins du Monafiére , mais fans pouvoir par- 

■ 1er ; fie d'autres fois elle ne pouvoit marcher fie étoit obligée de refter dans fon lit, 
>» fit pour lors elle avoit l'ufage de la langue. Cette maladie ou plutôt cet accident 
« extraordinaire lui arrivoit dans toutes les occafîons où elle héfitoit â faire ce Que 
» Dieu lui ordonnoit , fie c'étoit la preuve qu'elle avoft qu'elle n'étoit pas trompée, 
» fie qu'elle devoit obéir. Elle parloit le latin fans l'avoir appris . fie elle chantoit des 
m cantiques en mufique félon toutes les régies , fans cependant en avoir aucune con- 
» noifiance. 

[Je plains Meilleurs les ConfuItaM : car il leur eft impoflible de croire de pareils 
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faits , on s'ils les croyent , de les attribuer à Dieu. Ils font tro p conformes à ce qu'on 
a remarqué dans un très-grand nombre de Convuliionnaires. 11 le trouve de plus un 
dérangement & un détordre dans la conftitution naturelle de cette Sainte , en confé- 
quence de fes vilions : or c'eft ce que ces Meilleurs prétendent qui ne peut jurais Te 
rencontrer dans celles qui viennent de Dieu. D'un autre côté ils feront embaroilés de 
dire ce qu'ils penfent ; ils n'oferont marquer ouvertemert leur mépris pour des mer- 
Veilles i qui ont été l'objet de l'admiration de tout un Concile , où le Pape préfidoit, 
& dont S. Bernard étoit l'ame. Après l'autorité d'un Concile général , il n'y en a point 
de plus grande que celle qui > eft déclarée en faveur de Sainte Hildegarde. Il eft vrai 
que la prétention de ces Mefli.'urs eft qoe , fi l'Eglife toute entière s'affembloit dans 

on Concile, tth fe comduiroit trit-certainement comme ont fait les XXX. loSeurt. L'Au- 
teur des vains Efforts l'a dit dans fon écrit du Sjftémo du mélange , &c. Mais je ne crois 
pas qu'il ofe le repéter. J 

VIII. Sainte Elizabeth de Sconauge. 

Cette fainte fille parut dans le même tems que Sainte Hildegarde . & fon état fur- 
naturel étoit parfaitement femblable â celui de Sainte Hildegarde > comme il l'eft 
certainement à celai de la plupart des Convuliionnaires. » Elle tomboit fouvent en 
» extâfe , particulièrement les Dimanches & les jours de Fêtes. Auffi-tôt qu'elle 
■ commençait à revenir a elle-même , elle racontoit en latin ce qu'elle avoit vu , quoi- 
» qu'elle n'eût pas la moindre connoiflance de cette Langue : fouvent elle citoit des 
» endroits de l'Écriture» qui a voient rapport à ce qu'elle avoit vû en vifion • & ces 
»» endroits fe préfentoient à elle lans qu'elle les cherchât , fans même qu'elle y eût 
s> penfé auparavant, il m' arrive quelquefois , difoit-elle à fon frère , que lorfque je prent 
s» la réfolutton di nt point tablier ci que Dieu me fait voir t jo me trouve tout d'un coup tour- 
» mentéepar des douleurs d'entrailles Jt violentes , qu'il fmble qui jt vas mourir , & jt fuit 
nfoulagie dans It m t ment qui je commence À le découvrir. fe nt fuis pas cependant rafjuréi 
n par là fur ce que je dois faire. 

» Elle écrivit à Sainte Hildegarde pour lui expofer fes perplexités , & lui demander 
» fes confeils. Lorfque j'étois en extâfe , lui dit-elle , un jour de Dimanche, comme 
» cela m'eft ordinaire , un Ange fc préfenta devant moi , qui me dit : pourquoi cachiz.- 

» ious l'or dans la bout y c\fl-a-dire la parole que Dieu a mife dans votre bouche , non pour 
» être cachée , mais afin que vous la publiiez, pour fa gloire t$> pour le falut de fon ptuple i Et 

» après avoir dit ces paroles . il prit un fouet avec une grande colère & m'en déchar- 
» gea cinq coups, enforte que j'en demeurai malade pendant trois jours. H mit enfui- 
» te fon doigt fur ma bouche & me dit : ious ferez muette jufqu'à trots heures , ou veut 
yy déclarent ce oui s'tfl paffé en vous de la part de Dieu. Je demeurai en effet muette juf- 
>j qu'à ce tems- là. 

[ Quand on prétendroit révoquer en doute cette vifion , ou qu'on croiroit devoir la 
regarder comme une illufion du Démon , on un pur effet d'imagination, on ne pourrait 
douter des fuites extérieures qu'elle a eues, qui furent vilibles a tout le monde, & 
dont cette fainte fille eft aflurémcnt un témoin très-recevable. On ne peut douter ce 
même qu'elle ne fût comme forcée par des violentes douleurs à publier ce qu'elle ap- 
prenoit dans fes extâfes , & qu'elle ne fût foulagée lorfqu'elle ce doit à l'impreflîon qui 
la portoit à le publier. C'eft ce qu'on voit arriver communément aux Convuliionnai- 
res ; & les faits font en fi grand nombre , fi fouvent réitérés, les marques de la dou- 
leur qu'éprouvent les Convuliionnaires fonr li fenfibles , quelquefois même fi effrayan- 
tes.qu'il eft impoflible de douter que ce phénomène ne foit très-réel & trèà-lurprenant. 
Il faut avant que d'en raifonner , commencer par le regarder comme confiant , car il 
l'eft très-certainement. Il eft vrai que je crois fort dirhei le de décider dans tous Ici 
cas particuliers quel en eft le principe , & fi on doit l'attribuer i Dieu , ou au Dé- 
mon , ou même à l'imagination dans quelques rencontres. Il faut profiter de la retenue 
de Sainte Elisabeth de Sconauge , qui n'étoit point ralTurée par ces effets extraordi- 
naires fur ce qu'elle devoit faire, & qui fouraettoit tout ce qu'elle éprouvoit d'extraor- 
dinaire à la conduite de fes Directeurs. 

Il ne faut pas oublier un trait qui fe trouve dans Sainte Elizabeth de Sconauge , & 
qui a fouverainement déplu i nos amis dans les Convuliionnaires : c'eft que cette fainte 
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fille fait de terribles reproches dans les Livres de Tes vidons , aux Prélats de fou tems , 
qui vivoient la plupart dans la molleffe & dans les délices. Perfonne n'étoit blefle" 
dans ces tems- là de ces reproches : on regardoit an contraire cette fainte liberté com- 
me un préjugé favorable aux vifions de la Sainte. Nous fommes devenus aujourd'hui 
plus délicats ; car*ien n'a plus éloigné des Convullionnaires ■ que la liberté avec la- 
quelle ils ont parlé des Appellans, quoiqu'ils l'ayent fait aflurément en marquant 
d'ailleurs beaucoup d'égards pour eux , comme on le peut voir par le difcours que 
}'ai donné à la tin de ma XI t. Lettre. On auroitdù au contraire les tenir pour fufpects, 
s'ils avoient tenu des difcours flatteurs pour les AppeHans , & qu'ils leur enflent donné 
des louanges. C'eft une régie que donne Medinc »» ttrtimm pttttm s. Themt, , ? . x y . y t „ 
dendxm tjl pretmHt *n loquttur verba «dulMtori* & *(ientMtori* ; 8c il dit que c'eft par 
cette régie qu'un Evêque de fon Ordre , qui avoir on grand discernement, reconnut 
qu'une temme qui paroifloit très-réglée , & qui avoit des vifions admirables , ctoi» 
horriblement trompée par le Démon. Il en donnoit cette preuve qu'il croyoit con- 
vaincante ; c'eft que toutes les fois qu'il lui parloit , ce qui arrivoit très-fouvent par 
la nécetlîtc où il étoit d'examiner l'efprit qui la faifoit parler , elle ne le reprenoit ja- 
mais des défauts & des négligences qu'il commettoit en grand nombre dans le gouver- 
nement de Ion Diocèfe ; elle lui difoit toujours au contraire des chofes obligeantes 8c 
flatteufes, comme qu'il étoit un bon Evéque & fidèle, & qu'il contribuèrent par fa 
vertu à la reforme de PEglife, & autres chofes femblables. On voit par-là que ce bon 
Evêque n'auroitpas étéaufli mécontent des Convulfionnaires que le font Meilleur» 
les Confultans. 

IX. L'Abbe' Guibert. 

Lit. de fi^n, Ç*nti. » U faut fçavoir que les dons qui tiennent lieu de lignes , (ignorum 
» don* , font communiques en différentes manières. Il y en a qui ne font que comme 
» des canaux , par lefquels ces prodiges paflent , & qui fervent aux autres fans enre- 
» tirer aucun fruit pour eux-mêmes : c'eft ce qu'on peut voir par la parole de lâneifè 
ï» & la vue qu'elle eut de l'Ange , par la prophétie d; Balaam , 8c par celle de Caï- 
» phe : les paroles aufquelles ils fervirent comme d'organes pour les faire entendre au 
» dehors , leur étoient entiéiemene étrangères. C'eft ainii que l'on voit iouvent que 

lesmourans indiftinécemçnt prédifent beaucoup de chofes & en raconrent plufieurs 
>» de l'autre monde. Nous faifons auifi aflez fouvent cas de ce que difent des enfans fans 
» raifon ; car il leur arrive quelquefois par une conduite de la Providence , de dire fans 
» refléxiondes ebofesqui les regardent , ou qui doivent arriver aux autres. J'en vais 
»> donner un exemple. 11 y a très -peu de tems , c'étoit a Pâque dernier, le jour même de 
» la féte , comme on faitait l'Office à Soifions, qui eft dans notre voifinage, une femme 
» amena fon enfant à l'Eglife pour recevoir la Communion : à la confection cet en- 
» fant qui étoit auprès de fa mere derrière le Prêtre , vit entre les mains du Prêtre 

un trè f -bel enfant qu'il élevoit en l'air : il s'écria aufll tôt à fa mere , de manière 

» qu'on l'entendit de toute l'Eglife ; t.l*d*me , ne loytf. - vont fat It bel enfant que le 

« Prêtre tient fur l'Autel t Sa mere ne voyoit rien. Peu de tems après lorfque le Prèrre 
» après l'élévation mit la fainte Hoftie fur l'Autel , cV qu'il la couvrit avec le corpo- 

ral : U voilà , dit-il , qui l'en.eloffe d'Hn Itnge bUnc. Çet enfant qui a vù cette mer- 
>» veille eft élevé pour le monde. Ce qui fait voir q«;e cette vilion ne marque en lui au- 
» cun mérite , & ne peut fervir à le relever; elle n'eft utile que pour fortifier la foi de 
>» ceux qui étoient préfens. Car comment pourroit-on dire que ce lêroit pour I'avanta- 
« ge de cet enfant . qui ne fefouvitnt prefque point ou même point du tout de ce qu'il 
» a vu , parce qu'il avoit trop peu de connoiffance pour lors. 

[ Il paroi: que Mellieurs les Confultans n'ont aucune idée de tous ces dégrés infé- 
rieurs , que l'Abbé Guibert diftingue ici dans l'ordre prophétique. Il feroit cependant 
aiié de les juflifier par des exemples & par l'autorité de tous les iiécles. Ces Mellieurs 
n'ont qu'nn feul patron , fur lequel ils fe mefurent pour régler ce qui regarde l'ordre 
furnaturel dans toute fon étendue ; c'eft l'état des Apôtres & des Prophctcs. 

» S Antonin Chron. paît. }. Un [par que S Frar.çois & le Frère Maffce voys- 
» geoient pnr la Tofrane , le Frère M affée. marchant un peu devant , ils arrivèrent 
j> i un carrefour où ils rencontrèrent trois chemins qui pouvoient les conduire ou à 

»>Siei.ne, 
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* Sienne » ou k Florence , ou à Affile. Le Frère Mafte die à S. François : mon fmz 

» par lequel de cet trois themint irons-n»us ? Par celui que Dieu voudra , loi répondit Saint 
» François» Mail comment Die» nout fera-t'il connaître le chemin que nom devons prendre , 

» loi dit le Frère MafFée t S. François lui répondit : te fer» p*r vous que D,tu nous don* 

»i nera le figne de fa -volonté i ce fi pourquoi je vous ordonne en vert» d'obéiffance de tourner 
»» dam te carrefour, jufquà ce que je veut arrête. Le Frère M* fiée obéit c tourna pendant 
» tris-longtems , jufquà ce que le Saint lui eu» , arrêtez-vous tout d'un couf fa m branler. 
» Gomme il Ce tut arrêté, le Saint lui dit , de quel cité itet.ve»s tourné ? du cité de Sien* 
m ne y loi dit Frère MafFée; le Saint continua: c'efi là le chemin fut lequel Dieu veut 
•> que nous allient. Le Frère MafFée rut extrêmement furpris , parce qu'il avoit raie 
>» tous ces tours comme*en fe jouant & comme auroit fait un enfant : il n'ouvrit pas 
» cependant la bouche , pour demander aucune raifon à S. François. Lorfqu'ils appro- 
*» cherent vers Sienne * plulieurs perfonnes de la Ville fortirent au - devant d'eux par 
» refpeér , & les accompagnèrent j uf qu'à l'Evéché. Dans ce même tems il s'éleva une 
» fi grande ("édition dans la Ville , qu'on fe battoir à coups d'épées. S. François prê- 
» cha & calma les efprits par fon diteours ; ce qui fut caufe que 1 Evéque les reçut avec 
•> beaucoup d'honneur ; mais le Saint qui f uy oit les honneurs , partit de grand^matia 
»> fans faluer l'Evéque. Frère MafFée en fut très- choqué ; & comme il marchoitde- 
» vant S. François , il difoit en lui-même en murmurant , qu'tji-ce que vient de faire et 
» bon homme >. Hier il me fit tourner comme un enfant devant tout le monde , ey Aujourd'hui 
>» il t'en va fans prendre congé de l'Exique qui l'a reçu avec tant d'honneur & une fi gram- 
» de bonté t mai» il fe reprit au fia- tôt ,& Dieu le touchant, il eut beaucoup de confufion 
» d'avoir ainfi murmuré contre le Saint : Frère Ma fée , (é dit-il à lui-même » Uf*** qut 
» tu fois terriblement fuperbe , tu mérite l'enfer de t'eïever atnfi par ton orgueil contre Dieu- 
» mime ; car il eft évident que c'elt par fa volonté que ce S. homme s'eit conduit dans 
» tout ce qu'il a fait dans ce voyage ; puifque s'il n'étoit pas venu à Sienne , il y au- 
» roit eu beaucoup de perfonnes de cette Ville qui fe feroient tuées les unes les autres, 
» & qui auroient été damnées , lelquelles ont évité ce péril par notre arrivée. 

[ 11 me femble que c'eft donner l'émetique à nos amis , que de vouloir les ramener à 
la raifon par de pareils faits- J'appréhende que la dofe ne foit trop forte , & que je ne 
fafle qoe les embarrafTer fans les convertir. Mais n'importe , ils fe tairont , & c'eft tout 
ce que je demande pour le préfent ; car je les crois trop modeftes ou trop prudens, 
pour condamner ouvertement la conduite de S. François , 6c pour nous faire un crime 
•d'en porter le même jugement que S. Bonaventure & S. Antonin. ] 

La B. Marie d'Oignies. 

Sa vie a été écrite par le Cardinal de Vitri , qui avoit été fon ConfefTeur , & qui 
«voit été témoin de la plupart des ebofes qu'il en rapporte. 

» La con ver fion de la B. Marie d'Oignies commença par une impreffion très-vive , 
M que fit fur elle la croix & la paflîon de Notre-Seigneur. Un jour elle fe trouva fi péné- 
» tréc de douleur à la vue de ce que J. C. a ibufFere pour nous , qu'elle en répandu une 
>» fi grande quantité de larmes qu'elles coulèrent iulqu a terre , Se faifoient remarquer 
» le cbemin qu'elle avoit fait en entrant dans l'Eglife. Depuis ce jour - là pendant 
»» très - longtems , elle ne pouvoir regarder I image de la croix , ni entendre parler ou 

parler efie-méme de la paillon de Notre-Seigneur , qu'elle ne tombât auflj-tôt dans 
» des foiblefies qui étoient fuivies d'extâfes. 

[ Le P. Mafloulié rapporte un exemple femblable • mais bien plus extraordinaire , 
d'une fainte fille , dont il dit qu'on ignore le nom , qui étoit Religieufe de l'Ordre de 
S. Dominique dans le Monaftére deColmar en Alface. Toutes les fois qu'elle jettoit les 
yeux fur l'image d'un Crucifix , elle fe fentoit percée d'une fi grande douleur & d'un 
mouvement d'amour fi vif, qu'elle étoit obligée de détourner les yeux. Un jour fon 
Supérieur pour l'éprouver lui ordonna de regarder fixement un Crucifix qu'il tenoit en- 
tre fes mains , & de le confiderer attentivement. Elle fe fentit aufli-tôt pénétrée d'une 
fi vive douleur & enflammée d'un fi grand amour , que dans le moment elle tomba 
morte aux pieds de ce Supérieur. Elle fut enterrée dans l'endroit même oh elle étoit 
tombée , & l'on mit cette infeription fur là tombe : t'fi Ut deultur & i 'amour qui l'ont 
fan mourir.} 
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» Un jour qae la B. Marie d'Oignies pleuroit pl as amèrement qo'à l'ordinaire, i\ y 
» eut un Prêtre qui l'exhorta doucement de prier en Mence 8c de «tenir fes larmes, 
» Comme elle fçavoit que cela lui étoit impoilible , elle fortit fecrétement de 1 Eglifo 
» & fe retira dans un lieu où il ne paflbit perfonne. Elle demanda à Dieu avec larmes, 
>i qu'il voulût bien faire connoitre a ce Prêtre qu'il n'étoit pas au pouvoir de l'homme 
» d'arrêter le cours de fes larmes , lorfque c'eft le fouffle de l'Eiprit Saint qui les tait 
» couler. Ce même jour pendant que ce Prêtre difoit la Mette , il fe trouva tout d un 
» coup inondé d'un tel déluge de larmes , qu'il s'en fallut peu qu'il n'en fut fuftoqoe- ; 
a, & plus il s'efForçoit de les retenir , & plus il en répandoit ; enforte que le Livre & 
» les nappes d" Autel en furent tout baignés. Enfin , après bien des fanglots . il eut bien 
» de la piine à fe tirer de ce naufrage , en s' interrompant plulieurs foi» . 8c en Pfononr 
h çant plulieurs choies avec peu d'ordre & beaucoup de confulion. C'eft celui là me- 
» me qui en a été témoin , qui en rend témoignage Je lui demandai une fois fi ta tete ne 
» s'épuifoit pas à force de pleurer , comme il arrive ordinairement , & h elle n y len- 
a> toit pas quelque douleur : c*J /«r««,me répondit-elle , y**» m * mmrrttmrs , « tjt mom 
» f*tn Le jour o» l* nutt , tlltt nipuifent potnt m* lise , mMt elles fortifient mon efprtt. 

» Elle étoit quelquefois huit ou même onze jours laas prendre aucune nourriture, 
» confine depuis Wcenfion Jufqu'â la Pentecôte : fie , ce qui doit paroitre très-fur- 
a> prenant , c'eft que cela ne lui faifoit aucun mal à la tête fie qu'elle ne rclachoit rien 
» de fon travail : elle étoit auffi forte 8c aulli agiftante le dernier jour de Ion jeune que 
» le premier; 8c quand elle auroit voulu manger pendant ce tems-là , elle ne l'auroit 
a> pas pu. Quelquefois pendant trente-cinq jours de luite elle fe repolpic dans ion bei- 
» gneur dans un bienheureux (îlence , fans manger quoi que ce loit , fan» pouvoir dire 
» autre chofe qu>- ces paroles , ]* defsrt recevoir te Corps de N. S, J. Ç. 8c lorlqu elle 1 a- 

* voit reçu , elle rentroit dins le filcnee avec fon Seigneur. Apres avoir étc «henée 
a» & en extâfe pendint cinq femaines , elle revenoit a elle, ouvrait la bouche, 8c 
a» comm nçoit a parler au grand étonnement de tous ceux qui étpient prétens. 

[M. Fleuri rapporte un fait tout fcmblable de l'Abbé Dalmace, qui étoit très-ce- 
lébre dans le V. liécle : il pafl'a une rois quarante jours tn extâfe, fans boireni man- 

ge >» Il Fui arriva de ne pouvoir pendant long tems manger de la viande , ni boire de 
» vin , ni même d'en lûpporter l'odeur ! excepté , lorfqu'après la Communion elle pré- 
» noit l'ablution . car pour lois elle le prenoit fans aucune répugnance. 

» Il lui ctoit quelquefois permis de dormir dans fa cellule ; mais quelquefois a rap- 
y> proche des grandes loleronités , elle ne pouvoir prendre fon repos que dans PEgl île 
y» en préfence de J. C & pour lors elle étoit forcée de demeurer dans l'Eglife les jours 
y* 8c les nuits. Elle étoit obligée d'obéir à fon Ange gardien , comme elle auroit tait a- 

* fon Abbé. Quelquefois, lorfqu'elle étoit épuilee par les jeûnes, il l'avcrtilloit de 
M prendre du repos ; 8c lorfqu'elle en avoir pris un peu, il l'éveilloit 8c la rappellent 
>* à l'Eglife. Une fois elle demeura dans l'Eglife depuis la fête de S. Martin julqu'au 
y> Carême ; 8c fon ame étoit telh ment collée au pavé de l'Eglife que, foit qu'elle s'a f- 
» fit , foit qu'elle fe couchât , elle ne pouvoit pas fouffrir la moindre chofe entre elle & 
y> la terre nue : 8c lorfqu'elle prenoit Ion fommeil devant l'Autel , elle n'avoit que la 
» terre ou le marchepied de l'Autel pour oreiller ; 8c- cependant ; quoique l'hy ver tut fi 
y* rude cette année- là que le vin fe geloitdans le calice, comme je m'en fouviens bieni 

elle ne fentoit point de froid , 8c fa tête ne fouffroit pas le moindre mal. 

» Elle tomba une fois dans une grande maladie. Dieu qui l'aimoit comme un pere 
» aime fa fille , l'affligea d'une fi terrible manière , que tous fes membres étoient cruel- 
» lement tourmentés ; fes bras étoient fortement agités 8c fe tournoient en cercle par 
a> la violence de la douleur , 8c elle étoit obligée de fe donner de grands coups avec 
» fes mains fur la poitrine : 8c lorfquefon mal lui donnoit du relâche , 8c qu'elle reve- 
i> noit â elle-même elle rendoit â Dieu des actions de grâces avec de grands tranf- 
» ports de joie. Après que Dieu l'eut éprouvée de cette manière , il lui communiqua 
»» une fi grande force , pour pouvoir foutenirles veilles , les jeûnes , les travaux , que 
j» trois hommes forts auroient eu de la peine à fupporter la troifiéme partie du travail 
>» qu'elle faifoit toute leule. 

m Cependant il arrivoit quelquefois que , lorfque quelqu'une des perfonnes qu'elle ai- 
as œoit étoit malade , ou étoit violemment attaquée par de* tentations elle devenoit 
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qui l'étoient , & elle étoit brûlée d'une très-vive dou- 
r> leur pour ceux qui éprou voient quelque fcandale , & très - fouvent elle reïïcntoit Te 
3* même mal dont |e viens de parler , fpécialement dans quelqu'un de les membres : 8c 
» pour lors on faifoit venir un Prêtre , & par un miracle d'un ordre tout nouveau , 
» lorfque le Prêtre faifoit le ligne de la croix avec Ton doigt fur la partie malade , corn- 
» me h ce mal eût redouté le ligne de ta croix , il fe tranfportoit dans un autre endroit, 
» fur lequel le Prêtre faifoit de nouveau le ligne de la croix , & répétait ce figlie toutes 
» les fois que le mal ebangeoit de place , julqu'à ce qu'en tin il l'obligeât de fe retirer 
» tout-à-fâit. 

» Comme elle étoit très-humble , elle cher choit à fe cacher autant qu'il lui étoit pof- 
„ fible : & Iorfqu'elle s appercevoit qu'elle alloit être faiiie par une plénitude de gra- 
„ ce» qui l'en auroit empêchée , elle fê retiroit quelquefois dans les campagnes vuilmes 
„ où elle fecachoit derrière les huilions. Cependant lorfque fes amis l'en prelioient 
„ beaucoup , ou que Dieu l'adrefloit en particulier à quelques perfonnes , ou même par 
„ un mouvement de coropaflion pour les perfonnes qu'elle voyoit découragées , pour 
„ lors elle rapportoit avec beaucoup d humilité & de pudeur quelque peu de cettfe 
„ multitude de bonnes choies que Dieu lui faifoit fentir. Souvent Dieu par fa bonté 
yy furmontoit l'obftination qu'elle avoit â fe taire , & l'obligeoit malgré elle de decou- 
„ vrir ce quelle auroit voulu cacher ; & Iorfqu'elle revenoit à elle » & qu'elle fe ré- 
„ veilloitde cette efpéce d'yvreflé dont elle avoit été faiiie , ** tlli ne /V reffouvenott de 
„ run d» et ju'tllt avoit dit , & pour lors elle demeuroitdans le filence ; ou , fi par ha- 

zani elle le refTouvenoit de quelque ebofe , fon extrême pudeur la rendant honteufe, 
*, elle difoit qu'elle étoit une folle, une babillarde , une caufeufe ; & toute étonnée 

de ce qu'il lui étoit arrivé > elle en demandoit pardon à Dieu. 

» Etant allée un jour a Villembroc pour y voir quelques-uns de fes amis, à fon re- 
» tour elle pafla par Nivelle , & fe reffouvenant des crimes qui fe commettoient dans 
» cette petite ville, elle en conçut une li grande indignation & une telle horreur, 
» qu'elle jetta de grands cris : Iorfqu'elle fut hors de la ville , elle demanda un couteau 
» à fa fervante, dont elle vouloit le fervir pour fe couper la peau des pieds, parce qu'elle 
y* avoit paffé dans un lieu ou les hommes étoient allez aveugles & allez milcrables pour 
a> irriter leur Créateur par leurs débordemens tk par leurs crimes. Et ce qu'il y avoit 
» de très furprenant , c'eft que non feulement elle étoit affligée dans l'efprit, mais elle 
» fentoit une douleur réelle aux pieds, & elle eut beaucoup de peine à la faire pafler, 
» en frappant bien des fois la terre avec fes pieds. 

» Lorfqu'on apportoit des Reliques dans notre Eglife , elle étoit avertie en efprit de 
» leur arrivée. & elle avoit un don admirable pour difeerner fi c'étoient de véritable». 
»» Reliques. 

» Se voyant proche de l'année que Dieu lui avoit promis qui feroit la dernière de fit 
» vie , elle ne pouvoit plus fe contenir de joie , elle paroiflbit hors d'haleine , elle foo- 
» piroit , elle pou lient des cris par la grandeur de fon délir & par l'impatience du re- 
tardement. Lorfqu'elle étcHt ainfi ravie hors d'elle-même, il fembloit que tout ion 
»> corps alloit éclater en pièces par la véhémence de ce delir , qui la mettoit comme à 
« la torture ; & quand elle étoit revenue a elle , elle ne pouvoit fe tenir long-tems far 
» fes pieds. Pendant qu'elle étoit ainfi ravie , fa ferveur defon efprit faifoit que fon 
» vifage paroiflbit tout de feu ; & ce qu'il y avoit de plus étonnant , c'eft qu'elle pou- 
» voit pour lors regarder fixement le Soleil. Cette.y vrefle ou elle étoit , l'empêchoit 
>» de pouvoir fe taire , elle difoit â haute voix : ?'<»' entendu j«* le Seigneur a dit aue j'irai 
m dans le Saint des Saints : & quand elle étoit revenue à elle-même , elle étoit furprifè 
»> de voir qu'elle tomboit plus fouvent en extâfe que de coutume. 

» Lorfque le tems de fa mort approcha , Dieu changea totalement fa difpofiticm t il 
»> efluya les larmes & il remplit fon rceur de jubilation Se de joie. Elle ne cella pen- 
» dant trois jours & trois nuits de louer Du u & de lui rendre grâces. Elle chantoit tout 
« le jour fans difeontinuation d'une voix claire & élevée. EUe compofoit en chantanr 

lesCantiquesqu'efleprononçoit ; elle y difoit des chofes admirables fur la grandeur 
» de Dieu , fur la fainte Trinité , fur tous les M y ftéres , fur la Vierge , les Anges , toas 
a» les Saints. Elle expliquoit une infinité d'endroits des Pfeaumes , de l'Evangile, de 
» l'ancien & du nouveau Teftament : elle difoit aufli beaucoup de chofes fur les per- 
» fonoes qu'elle aimoit , elle les rccomœandoit à Dieu chacune en particulier. Elle 
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>» sexprimoit en latin , & tout fon difcours étoit rempli de cadence. Me ne prenoft 
» aucune peine pour chercher ce qu'elle avoit i dire » elle n*hé*koit point & ne 8'in- 
•> terrompoit point pour arranger ce qui lui vcnoic dans l'efprit- Dieu lui commun j- 
=» quoit ce qu'il vouloit qu'elle dit , de la même manière que fi quelqu'un eût diftc à un 
» Scribe. Elledifoit qu'il lui fembloit qu'an Séraphin avoit les ailes étendues fui fa poi- 
» trine 9 8c lui infpiroie ce Pocme qu elle cbantoit. Sa voix étoit fonore & harmo- 
>» nieufe» Elle ptfTa tout ce tems dans l'Eglife, & fon ame étoit ravie hors d'elle-même. 
»■ Le premier jour , quand la nuit fut venue , elle fe trouva fi enrouée, qu'elle avoit 
» peine à prononcer une feule parole. Le Prieur des Chanoines Kéguliers d'Oignies n'en 
» étoit pas fâché; parce que comme le lendemain étoit un Dimanche, il craignoit que 
» les Séculiers qui venoient ce jour-la'cn grand nombre à leur Eglife » ne fullent fcan- 
« dalilés de l'entendre chanter d'une voix (i forte fie fi haute , fit qu'ils ne la regardaf- 
» fent comme une folle ; mais le lendemain elle chanta encore plus haut que le jour 
■» préced.nt , ce qui obligea de tenir les portes de l'Eglife fermées , fie ne laiflcr entrer 
» perfonne. 

» A la fin de ces trois jours , lorfqu'elle fut revenue â elle , elle demanda qu'on fît 
î) aflêmbler tous les Frères, à qui elle dit : Le temt det Umentationt a précédé, pendant U- 
» quel j' mi pleuré met péche^. Celui de chanter e fi venu enjuite , fendant hquet f*i été dans 
t» /* joie lajubiUtien à U vue des tient éternels. C eft à ; réftnt celui de U mort tj$ nepren* 
ai drat plus déformait aucune nourriture i jt ne lirai plut Junt ce Livre , & en même tems 
m elle donna aux Frères le Livre qu'elle ttnoit , dans lequel il y avoit des prières à la 
a> Vierge & des Cantiques en fon ncnneur , qu'elle avoit coutume de chanter. Elle s'a- 
« bandonna enfuite à l'ordre de Dieu fur die , & elle attendit en iilence fit avecbeaur 
îi coup de confiance le moment de fa bienheuretife mort. 

[ Je terminerai cet extrait par une re" flexion que le Cardinal de Vitri à mife à la tête 
de la Vie de la Dienheureufe Marie d'Oignies , fie qui eft toute aufii propre à être pla- 
cée ici. « J'entreprens , dit-il , un ouvrage oû il me femble que je fais ce que fit 1 Apô» 
» tre. Je ramafie des farmen-j pour m'échaufter moi & les autres , quoique je ne doute 
j» pas que je ne fois mordu par quelque ferpent. Mai; comme l'Apotrc ne loufFrit au- 



» cun mal de la morfure de la vipère, je ne crains pas non plus qu'il m arrive rien de 
» fâcheux des morfures de ceux qui parleront contre moi. Et pui'que 1 homme animal 
a> ne comprend rien aux chofes de Dieu , je ne dois pas par la crainte des roedifances 
» & du blâme de quelques-uns , abandonner un ouvrage qui peut être utile à un grand 
» nombre de perfonnes. Il y a des hommes charnels qui n'ont jamais l'Esprit de Dieu , 
» qui fe mocquent & qui meprifent tout ce qu'ils ne comprennent pas. C eft contr'eux 
i>que l'Apôtre a parlé , lorfqu'il a dit : K'étetgntz peint l'Efprit , nt Képnjex. poir.tits pre- 
» phétiet i car ceux-là , autant qu'il eft en eux , éteignent l'Efprit & mépriient les pro- 
» phéties » qui regardent les hommes fpirituels comme des fous fie des ignorans , fit qui 
j> rejettent les révélations fit les prophéties des Saints comme des folies , des longes 8c 
j> des rêveries- Le bras de Dieu n'eft pas racourci , fie deopis le commencement de l'E- 
» glife il n'y a eu aucun feras, ni aucun fiécle dans lefquels le S. Efprit n'ait fait des 
» chofes admirables dans les Saints , ou publiquement ou en fecret. 

Je pourrois faire une Tradition fuivie de ces fortes de plaintes que les plus grands 
hommes de l'Egli'efic les plus faints ont faites contre cette malheurcufedifpofition qui 
règne aujourd'hui , fie qui coniifte dans un mépris fie une oppofition infenlCe pour tout 
ce qui en hors de l'ordre commufl. Ce mauvais efprit a t>aru dans tous lestçms ; mais 
il eft vrai qu'il femble qu'il (bit parvenu aujourd'hui à Ion comble.] 

[ Dans ce même tems où parut la Bienheureufe Marie d'Oignies , il y avoit à Liège 
fit dans les enviions une multitude de filles fie de femmes qui vi voient très faintement, 
fie qui cprouvotçnt les mêmes choft s extraordinaires que Marie d'Oignies. Il me fem- 
ble que pour en donner une idée jufte,on doit dire que'c'étoient des vrais Convulfion- 
naires par rapport à ce qui fe palloit de furnaturel en elles ; fie je ne fçai ii fur ce que le 
Cardinal de Vitri en ma..de à Foulques Evêque de Touloufc , on ne feroit pas en droit 
de conjurer qu'il y avek un plus grand nombre de cesfaintes perfonnes élevées à 
un furnaturel , qu'il n'y a aujourd hui de Convullionnaires. 

, i ^ on !" tphron. part. 3. tit. 19. c. 1 1. rapporte un extrait de la Lettre du Cardi- 
**' V ,rn a foulques Evêque de Touloufe , dont je mettrai ici une partie.] 

P On reconnut dans le delaftre de la ville de Liège combien véritablement ces fain- 

?» tes 
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**et perfonnct étoient attachées à Dieu ; car celles qui ne Jurent fe réfugier dans l'E- 
j> gtife, fe précipitèrent dans la rivière, aimant mieux mourir que de perdre leur 
» chafteté ou leur virginité ; il y en eut même qui fe ietterent dans les lieux fecrets, 
» fans fe foncier d'être étouffées par la puanteur. Mais leur Epoux pourvut de telle 
a» forte à la fureté de fes époufes , que dans une fi grande multitude il ne s'en trouva pas 
» ane feule qui pértt , ou qui fouffrit aucune violence* 

[Toutes ces fam tes femmes violèrent une loi bien plus importante afiurément que 
celle qui défendoit les épreuves. Je necroi pas cependant qn on puifle douter qu'une 
réfolution uufli extraordinaire n'ait été l'effet d'une infpiration du S. Efprit , puifque 
Dieu la bénit Se l'autorifa par un au A grand miracle que celui de les conlerver toutes , 
fans qu'il en périt une feule. J'appréhende cependant que Meilleurs les Confùltans 
n'en veulent pas porter le même jugement que le Cardinal de Vieri , S. An ton m , Se 
Pierre Maturus Jéfuite , qui a pris loin de l'édition de la Chronique de S. Antonin faite 
à Lyon en 1 586. & qui a fait une note fur cet endroit. Et la ra non de mon doute , c'eft 
que la plupart de ces Saintes étoient , comme je l'ai dit , de vraies ConvoJlioonaires , 
félon le langage du tems ; on remarqooit en elles une multitude de chofes que os 
Meilleurs ont non-feulement méprifées dans les convolfions, mais qu'ils ont réprou- 
vées, comme ne pouvant venir que d'un mauvais principe , félon toutes les règles de 
leur nouvelle Théologie. J 

» On en a vû quelques-unes , continue le Cardinal de Vit ri rapporté par S. Antonin, 
» fi pénétrées d'amour de Dieu > que l'impûuolité de leurs defirs les rendoit fi Ianguif- 
» fantes , que pendant plufieurs années elles ne pou voient fortir que rarement de leur 
» lit, fans avoir d'autre canfe de leur infirmité que leur amour. Il y en avoit qui avoieoe 
» reçu le don des larmes en une fi grande abondance , que lorfqu'elles penfoient à Dieu, 
» elles en répandoient comme des fleuves ; eufbrteque les marques en demeuraient fur 
j» leurs joues , fans cependant que leur tête en futépuifée. Il y en avoit d'autres qui 
» étoient. ravies hors d'elles-mêmes par une fakite y vreffe que leur caufoit l'abondance 
3» de l'Efprit de Dieu, & qui pafToient prefque toot le jour dans cet heureux filence;eUes 
» demeuraient fans voix & (ans aucun fentiment par rapport aux chofes extérieures; 

* la paix du Seigneur qui les rempliflbit, enfeveliuoit tellement tous leurs fens , qu'il 
a» n'y avoit point de bruit capable dç les réveiller , & qu'elles ne fèntoient point les 
y» bleflures qu'on leur faifoit , ni les coups qu'on leur donnoit. J'en ai vû une que fou 
» époux renferma avec tant de jaloufie pendant près de trente ans , qu'il loi aurait été 
» impolTible de fortir de fa retraite , quand mille hommes l'auraient prife par les maint 
» pour l'en arracher : elle le tenta plufieurs fois ; mais, quoiqu'on la tirât il étoit impof- 
•» fible de la faire fortir , on l'aurait plutôt mifeen pièces. J en ai vû une autre qui tom- 
» boit en extâfe très-fréquemment , quelquefois elle y tomboit vingt fois en un jour : 
» je croi qu'elle y tomba plus de fept rois en ma préfencejdans quelque fit ua t ion qu'elle 
*> fe trouvâti iorique/es extâfes la prenaient, elle y demeurait immobile jufqu'â ce 
» qu'elle revint â elle : & cependant quelque penchée qu'elle^fùt elle ne tomboit ja- 

* ma is. parce qu'elle étoit fou tenue par l'Efoxit qui la gouvernoit : fes mains demeuraient 
» quelquefois lufpendues en l'air , félon la difpofition où elle s'étoit trouvée ; & lorf- 

qu'elle étoit revenue à elle même, elle étoit inondée d'une Ci grande joie, qu'elle 
as étoit obligée de la jnanifefler par un battement des pieds & des mains, & en dan- 
» faut comme David devant l'Arche. 

» J'en ai vû une autre en qui Dieu agifToit d'une manière fi merveilleufe , qu'ayant 
a* paru morte pendant long-tems , fon ame rentra dans fon corps lorfqu'on étoit fur le 

* « point de la mettre en terre. Elle demanda à Dieu de lui faire foufTrir les peines du 
s» Purgatoire pendant cette vie. Dieu le lui accorda , & l'affligea d'une (i terrible ma- 
y> nierc pendant long-temss qu'elle fe jettoit quelquefois dans le feu • & d'autres fois 
» pendant l'hyver elle demeurait un tems confidérable au milieu de l'eau glacée; elle 
>» étoit d'autres foisobligéed entrer dans des fépulcres & de s'y retirer. Enfin lorfqoe 
» le tems de cette rude pénitence fut fini , elle paffa le relie de fa vie dans une profon- 
» de paix ; Se elle étoit tellement favorifée de Dieu, qu'elle voyoit fouvent en efprit 
j> pendant fes extâfes les arhes des défunts aller en Purgatoire, ou palier par le Purga- 
*> toi te pour al'er au Ciel , fans y éprouver aucune douleur. 

[Qn rencontre dans les hiftoires les plus avérées une multitude de faits tout fembla- 
bles à ceux que rapporte ici le Cardinal de Vitri , & dont il étoit témoin. £t a mouil 
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d'établir cette maxime iofenfée. que le témoi âge des hommes n cft pus TeceraWe 
par rapport à toutes les choies qui fout hors de l'ordre commun & au-detlus des for ces 
de la nature , on ne fçauroit s'empêcher d'y ajouter foi Quand Meilleurs les Conful- 
tans auront fait le premier pas , Se qu'ils auront commencé par croire les faits pafles, 
ils feront plus traitables fur ce qui regarde les convulfions. 

XL Saint Thomas. 

r On rapporte de ce Saint Doéteur qu'il avoit ce privilège de pouvoir s'aliéner de (ês 
Cens toutes les fois qu'il le vouloit, enlorte que lorlqu'on devoit lui faire quelque opé- 
ration donloureufe , il chargeoit fon compagnon de l'avertir du tems où on devoit ve- 
nir , Se on le trouvoit dans une telle abftracTrion qu'il ne fentoit abfolument rien de tout 
ce qu'on lui faifoit- Le P. Malfoulié a railon afluréroent de dire qu il avoit fait voir au 
monde une merveille dont on n'avoit point eu d'exemple jufqu'à fon tems. gj" *»- 
-}«!»;, dit Ce Théologien . ver* Thtolegi* comptrsnd* S*ndo Thom» magtt id»n*m fuit , 
q*i tnvifum '»rftt*n *U (m* ufcjut tempera mirmculum Orbi ojltndit y cum amtïts vtllit , tttam 
& inttrdum cum nolltt , m ixctflns & txUjes raptrttur , & anod futvijjimo Jlatut ccnjunSum 
htroïcm impetui, 41 ut** f «* gr»t,t tmpulfitt ptrfmtirtt ■ S. Thomas non-fejïement re- 
cevoir des lumières furnaturelles pendant fes extâfes, mais Dieu lui découvroit aufli 
aflez fouvent qu'il partait dans cet état & qu'il d'tétoit à fes Scribes. 

L'Auteur delà Vie de S. Thomas, qui a paru depuis laConfultation, n'a pas été ef- 
frayé du reproche de Montanifrae que nos Mellieurs font * tous ceux qui admettent 
des extâfes divines dans lefquelles on parlerait par l'Efprk de Dieu ; car il en rapporte 
une de ce g^nre , p. 305. que je mettrai ici. ] 

» Paul d'Aquilée , dit il , Inquifiteor de la Foi & Religieux d'une éminente vertu , 
» étant en or a Mon dans le Convent de S- Dominique à Naples,fut ravi enextâfe , pen- 
» dant laquelle il eut une vifion , qu'il crut pouvoir déclarer pour la gloire de Dieu , 
» ou plutôt quelques paroles qui lui échappèrent en cet état, e» tEfynidm Stigncur U 
fmrttr , découvrirent ce que l'humiliré l'auroit peut - être obligé de terrir 
»dans le fecret Dans la ferveur de l'oraifon il lui fembla voir que S. Paul entrait dansj 
3» la ClafTe où îe Saint Dodeur avoit coutume de faire fes reçons ; que celui - ci 
y» ayant demandé à l'Apôtre s'il avoit bien conçu le fens de fesEpîtres, S. Paul lui 
» répondoit : Vous l'avez compris? & vous l'avez rendu fidèlement , autant qu'un 
y> homme peut le faire en cette vie; mais fuivez-moi , vous en aurez une connoi fiance 
» bien plus claire dans le Ciel. Paul d'Aquilée , toujours dans fon ravinement, s'écria 
» alors par trois fois devant toute la Communauté : HiUt ! hélmt 1 en n»m tnleve notrt 
y DoZenr. On ne tarda pas d'apprendre â Naples que S. Thomas venoit de mourir à 
» FolTe-neuve. 

[ Cette vifion fervira de preuve i ceux qui la refpeéberont , que l'on peut parler par 
l'Efprit de Dieu en extâfe Se dans l'aliénation des fens : & l'autorité des Théologiens 
qui la rapportent , auili bien que celle de ceux qui ont approuvé la Vie oh elle fe trou- 
ve , apprendra à Meilleurs les Confultans avec quelle témérité on a décidé dans la 
Confultation , que c'étoit une erreur de prétendre qu'il pouvoir arriver qu'on parlât 
par l'Efprit de Dieu dans de véritables extâfes. Je ne fçai fi le Dominicain qui a écrit 
cette Vie de S. Thomas, a eu quelqu'un en vûe dans ce qu'il dit p. i<S5. mais on ne 
peut rien dire de plus convenable Se de plus jufte par rapport à la difpofition préfente 
des efprits. ] 

» Le fiécle , dit-il , eft rempli d'hommes charnels , qui ne goûtent que ce qui touche 
» les fens, ou de faux fpirituels, de demi-Sçavans pleins d'orgueil , Se prefque idolâ- 
» très de leurs fentimen* particuliers. Les pemiers , félon Texprelfion de l'Apôtre, ne 
» font point capables des chofes de l'Efprit de Dieu ; elles leur paroifTent une folie ; Hs 
*» ne peuvent les comprendre , parce que c'eft par une lumière fpirituellc qu'on en doit 
» juger. Les derniers font profeflion de décider de tout félon leur caprice , & de con- 
» damner fans examen tout ce qui n'étant pas dans les voies ordinaires , fe trouve au- 
» demis des règles qu'ils fe font faites , pour juger en maîtres des opérations de la 

grâce. Ils penfent s'être acquis la réputation de Sages par ce feul titre , qu'ils ne 
» croyent rien de ce qui tient du merveilleux .... Dés qu'on parle des merveilles dont 
Je» Difciples de J. C. ont été ravor ifes dans les Cèdes poftérieurs , on devient fufptft i 
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* cet gens difficiles & chagrins. Sans diftinguer les fujett , ni faire attention à la i . 
» des Auteurs , ils traitent tout de prévention populaire , ou de periteiTe d'efprit ; maia 
» ils montrent en cela combien ils font eux-mêmes prévenus ... On peut manquer par 
» un excès de crédulité , on peut fe rendre coupable par une affectation d'incrédulité ; 
»&oo a bcfoin d'intelligence dans les vifions, auÛJ-bien pour ne point rejette r le» 
*> véritables, que pour ne point recevoir les faunes.. ■ Mais iî la prudence chrétienne 
*» nous oblige d'être en garde contre un excès de crédulité qui fait qu'on reçoit tout 
» fans rien examiner , la véritable piété ne doit-elle pas nous éloigner également d'un 
y autre excès, qui n'eft fans doute ni moins blâmable , ni moins contraire à la Rell- 
» gion i Je parle de cet eftyrt d'incrédulité qui fait rejetter comme faux tout ce oui pa- 
» roit extraordinaire . . • Nous ne lifons qu'avec refpccr les effuGons de grâces , les dl- 
«vines communications, donffe Seigneur a favorifé ces perfonnages iî illultres par 
» leurs vertus, les Pauls, les Antoines, les Benoîts , les Bernards, les Dominiques , 
» les François d' Aflîfe , les Philippes de Neri , les François de Sales , tes Catherines de 
» Sienne , lesThérefes , & tant d'autres Vierges non moins pénitentes que (craphiques. 

>» Quand on voit dans l'Hiftoire Eccléfiaftique que ces grandes Saintes & ces chattes 
» époufes de J. C ont entendu des voix qui leur révéloient ce que refont de l'homme 
••ne pouvoir connoitre par les voies ordinaires, qui ont eu des extâfes, des ravifle- 
*» mens , ou des v liions . . . Celui qui ne craindroit pas de traiter tout cela d'illufion , de 
*> pure imagination, de rbiblefle ou de petiteHé d'efprit, feroit certainement moina 
» de tort au mérite réel de ces grands perfonnages, qu'il n'en feroit à lui-même. Saint 
» Paul a prononcé d'avance le jugement que nous devions faire d'un tel homme ; 
» n*lu bon* non ftreifit qttu funi àptritAs Dti. 

XII. Sainte Catherine de Sienne. 

[ Je crôi que Meilleurs les Confultans me difpenfent de donner un extrait fort étendu 
des chofes extraordinaires qui font rapportées dans la Vie de Sainte Catherine de 
Sienne. Ces Meffieurs ne difeonviennent pas que l'état furnaturel de cette fainte fille 
n'ait de grands rapports avec celui des Convullionnsires. Ils ne font point du tout cho- 
qués qu'on en fafle la comparaifon : cette reflemblance les embarrafle fort peu , parce 
qu'ils ne fe croient point obligés de refpcécer l'état de cette Sainte plus qu'ils feroienr 
celui d'une Con vu liionna ire. Ces Meilleurs nous rendent bien forts contr'eux par cette 
imprudence ; car il me fera aflurément très-facile de montrer que la caufe des Convul- 
fionnaires eft vi&orieufe , dès qu'on ne doit point la féparer de celle de Catherine de 
Sieni;e. C'cft une chnfe que je trouve toute faite dans un difeours de Louis de Grenade 
qo'on a mis à la tête des Dialogues de la Sainte , Se dont je me contenterai de donner 
ici un extrait. ] I 

» Ce qu'on rapporte , dit cet Auteur , des vertus , des miracles , & des actions de la 
» bienheureufe vierge Catherine eft fi furprenant , qu'il pourra paraître incroyable à 
» ceux qui n'ont pas une afTez grande idée de l'incompréhenfible bonté de Dieu pour 
» ceux qui l'aiment. C'eft pourquoi avant que d'en parler, j'ai crû qu'il étoit necefiai- 
«Ve de montrer combien les raiions qu'on a d'y ajouter une croyance entière , font 

* fortes cV convaincantes. 

» Et premièrement toot ce que différens Auteurs rapportent de cette Sainte , eft pris 
» en grande partie de l'Hiftoire que Raymond de Capoue a faite de fa Vie :6c comme 
» ce Père étoit le Copfcfleur de la Sainte , il n'a rapporté que ce qu'il lui avoit entendu 
» dire à elle-même , ou ce qu'il avoit vû de fes yeux , ou ce qu'il avoit appris de té- 
» moins très-lûrs. Cétoit un homme fi cclébre par fafeience, la pureté de fes moeurs 
» & fa rare prudence , qu'il fut élu Général de tout l'Ordre des Frères Prêcheurs. Cet 
» homme fi recommandable par tant d'endroits , a confirmé par ferment tout ce qu'il a 
» écrit de cette bienheureufe fille. 

» D. Etienne de Sienne Chartreux , qui a été Prieur dans fon Ordre, a aufli écrit 
» quelque chofe des vertus de cette Sainte ; il lui avoit été très-attaché , il étoit un 
>• de fes Sécrctaires , il l'avoir accompagnée dans tous (es voyages. lia rrrirmé deméV 
y» me par ferment, comme Raymond de Capoue, tout ce qu'il a rapporté de cette 
» Sainte. & dont il avoit été témoin oculaire. 



uigitizea 



by Google 



EJféi de rrâiiùonl 

m foicot pins que fnrlfans pour nous aflurer des faits , l'autorité de Pie H. qui a eano= 
o» oifé cette bienheureufe vierge , eft. encore d'un plus grand poids. Ce Pape a conâr- 
» mé dans fa Bulle prefque testes les choies qui font rapportées dans fa Viecompo- 
»> fée par Raymond de Capouc. A l'âge.de fept ans , dit le Pape , la vierge Çatheri- 
» ne confacra fa virginité a J. C qui s'étolt apparn à elle dans une grande majefté. Elle 

* contempla les fecrets de la Cour célefte, que nulle langue mortelle ne peut racoo- 
» ter. Elle a furmonté par le bouclier de la patience fit le calque de la foi les tenta- 
» tions du démon , & les combats continuels que lui livrèrent les mahns efprits. Per- 
» fonne ne l'approchoit qu'il n'en devînt fie meilleur fie plus habile. Sa faence n'étçit 
»» pas acquife , mais infufe ; elle parut maltrelle avant que d'avoir été difciple : elle 

* répondit avec tant de fagefle à des ProfeiTeure en Théologie fie à des Evéques de 
». grands Sièges qui lui propoferent des queftions tr^.rficilcs fur la divinité, fie lea 
» iatisfit de manière qu'elle les renvoya doux comme des agneaux , quoiqu'ils ruffene 
>» venus vers elle comme des lions féroces pour la furprendre. Elle avoit renoncé pour 
» toujours à l'ufage du vin & de la chair : el!e en vint Jufqu'à ne ploaufèr de légumes, 
» 6c à ne fe nourrir d'autre pain que celui que les vrais Chrétiens reçoivent dans le Sa- 
» creroent de l'Autel. On l'a vûe prolonger fon jeûne depuis le jour des Cendres jufqu'à 

, « la Pentecôte , fans prendre autre chofe que l'Euchariftie. Elle ne s'eft nourrie pen- 
i> dant huit ans que de la fainte Communion fit d une très - petite quantité de fuc 
» d'herbes, qu'elle rejettoit même très -peu de tems après l'avoir pris. Elleprenoie 
.rarement au-delà de deux heures de fommeil- Elle luttoit très- fréquemment contre 
s> les démons qui la tourmentoient en différentes manières. Elle rit connoître à Gré- 
goire XI. qu elle avoit découvert par une lumière furnaturelle le voeu qu'il avoit fait 
»> de retourner à Rome , fie qui n*étoit connu que de Dieu fie de lui ; car elle avoit le 
» don de prophétie. Elle a prédit beaucoup de ebofes ayant qu'elles arrivaflent , fie re- 
« velé des chofes très-cachées. Elle avoit de fréquens ravifTemens : elle demeuro* 
» quelquefois fufpendue en l'air , fe nourriflant de U contemplation des chofes divi- 
» nés. Elle étoit tellement aliénée de fes fens , qu'elle é-oit abfolument privée de tout 
*> fentiment , quoiqu'on la frappât ou qu'on lui enfonçât des aiguilles : e'eft ce qui lui 
m arrivoit fouvent , lorfqu'elle recevoit la djvine'Euchariftie. . 

[ Il faut que nos MtflGeurs n'ayent aucune connoiffance de ces Bulles de Çanonifa- 
tion : car il eft évident que le Pape en autorifant , comme il fait dans celle-ci , les ex- 
tàfes , la doctrine , l'état furnaturel de Sainte Cathérine de Sienne , il décide toutes 
nos queltions. La raifon en.eft évidente ; c'eft que le caractère dominant de cette Sainte 
étoit de parler Jorfqu elle étoit aliénée de fes fens , comme font le» Conyulûonnaires. 
On a imprimé un grand nombre de ces difcoqrs qu'elle pronoaçoit çn extâfe , fie on n*a 
pas manqué de marquer à la tête cette circonftançe , comme étant ce qui les rendoit 
plus admirables. Marc Civile , qui pareât rempli d'admiration pour fes dialogues, *c 
qui voudçoit en donner à tout le monde la même idée qu'il en avoit «relève en parti- 
Xép. fucc. culier cette circonftançe. U nt faut pat s étonner , dit il , f*« la dpSrimt dtftsaUmlêguu 
t. il» f'itfi admirabl*', t*ifa*'tl arrivttt trts-Çouvtnt & ftlo» qu'alla U ntulott 3 qu'eJU itott ravis 
an DitH, & c' étoit pendant fes txtdfes quelle «enteveit ces ptnfiti , & ttStlUIts diBatt. T'ai 
cité dans ma VI. Lettre un pafTage de S. Anton in fie de Rairaood de Capoue qui font 
la même rcfléxion. Tous les Auteurs généralement l'ont faite,, enforte qu'il raut ne> 
ce-flairement dire que les convulfions ont boulvcrfé les efprits : car on ne fçauroit ex- 
pliquer autrement comment Meilleurs les Confultans ont pû s'imaginer , qu'il étoit in- 
digne de Dieu d'être l'auteur de ce même prodige qui a Jait l'objet de l'admiration des 
plus grands hommes. On ne peut rien de plus outré que la manière dont ces MerXieura 

mtttn Dieu en contradu- 

ui que ce foit dans le 
iuutt , Juppofa l'infpi- 
... immuables établie! par 

Se à^ravefs n > Véfité pcUt " 0n V™^™ de d '« q^ voilà ce qui s'appelle parler à tort 

res^eLb* i^ 1 *^»?"^ 0 * dc Sienne a ea beaucoup de part de fon tems dans les afFai- 
Perfonn^ 8 J • î . . p , a pes fe conduifoient fouvent par fes avis ; il y a eu au/fi des 
demande ÏÏE SïïS été tres «PPofées, foit pendant fa vie , foit aprè* fa mort Or je 
* » ces Mçfl^urs pourquoi , parmi cette multitude de contradi&curs , il ne s'en 

eft 




:ed 
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eft trouvé aucun qui ait penfé au Montanifme , ni qui ait para choqué de ce qu'elle 
parloit en extâfe, & qui ait infifté fur ce caractère , pour Faire voir qu'elle n'étoit pas 
infpirée par l'efprit de Dieu- On nomme Flenri de Heflè & Sybillanus , deux hommes 
de mérite d'ailleurs , comme lui étant peu favorables* Or voici fur quoi ils s'appuyoicu», 
& en quoi coufiftoient leurs difficultés- ] 

«On demande, dit Sybillanus, fi on doit regarder comme indubitables 6c comme 
» infpirées par le S. Efpiic les révélations de Brigitte & de Cathéhne de Sienne , & 
» d'autres femmes vertueufes ?«< ont f*rlétn txtâft. Je répons fimplement qu'on ne doit 

point les regarder comme indubitables, ni comme venant du S- M prit, i . Parce qu'- 
» elles peuvent n'avoir d'autre principe que l'induftrie humaine fortifiée par les Iumié- 
*> res de la foi : *°. Parce que rien n'empêche qu'on ne croye qu'elles ont pû quelque- 
fois être trompées, fans qu'il y eût de leur faute, parce qu'elles fe font ingérées de 
» faire des choies qui ne leur convenoient pas : car il n'eft pas permis aux femmes , 
a» félon l'Apôtre , d'enfeigner & de prêcher. Parce qu'elles ont pû être trompées 
» par une imagination épuifée. 4°. Parce que fi on confidére avec attention leurs écrits» 
»> on y trouve , foit dans ce qu'elles difent , foit dans la manière de le dire, des choies 
» fans'goût, d'autres qui paroi lient peu raifonnables , d'autres enfin qui font contrai- 
»> res à la vérité. 50. Parce que leurs prophéties & leurs inftructions paroiflént luper- 
» flues , puifqu'on trouve dam l'Ecriture & dans les Saints Docteurs > tout ce qui le 
» trouve dans leurs écrits de ncceûaire an falut. 6°. Parce qu'il eft certain que qucl- 
» qu'un peut être très-faint, & que cependant toute fa doctrine ne vienne que de l'ef- 
» prit humain- 7°. Parce qu'on n'eft pas allure que Dieu leur ait donné miflïon pour 
M enfeigner & pour prêcher ; car fi Dieu avoit voulu fe fervir de leur miniftére , il eft 
» vraifemblable qu'il f« feroit fervi de femmes plusfaintes, comme de Sainte Eliza- 
» beth & d'autres femblables , dont il eft cependant certain qu'elles n'ont rien fait 
» de femblable , & qui fe font appliquées uniquement à fe perfectionner dans la ver- 
i« tu , fans s'ingérer de chofes qui ne convenoient pas à leur état- 

[ Voilà à quoi fe réduifent toutes les raifons de cet Auteur. Il ne fait pas , comme 
l'on voit, la moindre mention de l'aliénation, quoiqu'il ait commencé par fuppofer 
que ces deux Saintes aboient fait leurs prophéties & donné leurs inftructions pendant 

Qu'elles étoient aliénées de leurs fens. Mais ce qu'il ajoute achève de couvrir de confu» 
on les Confultans : car après avoir fait valoir ces railbns que je Viens de rapporter » 

Si font en partie celles que nos amis employent pour decréditer les Convulfionnaires, il 
ft nommage à la toute-pulftance de Dieu , & reconnoit que Dieu a pû , s'il l'a voulu, 
le fervir du miniftére de ces deux Saintes, Se qu'il n'eft pas même difficile de décou- 
vrir la raifon d'une conduite fi extraordinaire- Or c'eft en cela que conlille mon princi- 
pal grief contre nos amis , de ce qu'ils ne veulent pas que Dieu pu i fie être l'auteur de 
ce qui n'eft pas de leur goût , & qu'ils veulent prelcrirc à fa puiflance les mêmes bor- 
nes dans lefquelles leur Tcicnce eft renfermée.] 

» Il a pû cependant arriver , continue Sybillanus , que Dieu pour fuppléer à la né- 
>» g I iger.ee des Ordinaires & pour leur caufer une plus grande tonfufion , ait lulcité & 
» fufeite quelquefois des femmes , qu'il établit au milieu de fon peuple comme de» doc- 
» teurs & des prophétt Ifes ; ainfi qu'il paroit qu'il a fait dans l'ancien peuple , où l'on 
» voit des Prophètes des deux fexes. « Sfuutum ftr ti rnt»rum qmfiionum , Decadâ U 
e- ». qujeft. 6. 

[ Il eft évident que ce qui bleflbit cet Auteur par rapport à Sainte Catherine de Sien- 
ne , ce n éroit point du tout fon état extraordinaire : il n'y auroit point trouvé à redi- 
re , fi elle fe fut renfermée dans les bornes preferites aux perfonnes de fon fexe ; mais 
c'eft qu'en effet elle faifoit beaucoup de chofes , qui suroient femblc exiger qu'elle eût 
eu une mifiïort extraordinaire , & qu'elle en eût donr.édes preuves- Onipeut dire cepen- 
dant que cVtoit les Papes qui l'autoriloient , par la déférence qu'ils avoient pour 
fes conitils Sybillanus étoit d'ailleurs G peu oppofé à reconncitrele. voyes extraordi- 
naires, qu'il en donne lui-même un exemple qui le remplifftir d'sdmirat on, & que 
je mettrai ici , pour faire voir que nos Mtdieur* ont contre eux le concert de tous les 
Théologiens.] 

• « C'eft ainfi , dit cet Auteur , il"d. DtcMd* u£g*Jf- J. f*. *ox. que de notre tems il y 
» avoit à Rome une vierge de notre Ordre, qui étojt d'une humilité & d'une piété 
» fingulïérc, &quitomboit en extâfe, toutes les fois qu'on lui parldir dedevotioa 
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fc-avec ferveur. On la mettait dans fon lit, lorfque fc» raviffemeos lui prenoient , €t 
» peu-à-peu fes mains s'ctendoient , & fes ptaW prenotenr la fituation de ceux d'un 
» Crucifix. Elle devenoit pour lors tellement roHe & immobile , qu'on ne pouvoit par 

* aucun effort ni lui faire baiffcr les bras , ni lui féparcr les pieds Elle ne déconvroir 
» qu'à peu de perfonnes & avec beaucoup de difficulté , les fecrets tk les me/veille» 
» qu'elle appercevoit quelquefois dans fes raviOeraens. 

XIII. Sainte Margueritte de Cortone. 

r L'Auteur des Vttimt Eferts a tellement pris en averfion toute forte d'aliénation» 
même celle des fens , que non-feulement il ne veut pas qu'il foit polfible que Dieu faffe 
jamais parler perfonne dans un pareil état ; mais de plus il prétend qu'il leroit indigne 
de Dieu de faire des imprelfions furnaturelles , même fur le corps de ceux qui feroietk 
ainli aliénés de leurs fens. Cette chimère lui eft commune avec les autres Confûltans. 
Mais ce qu'il a ajouté du lien , c'eft une oppolîtion particulière à tout effet furnaturel 
<]ui feroit repréfentatif , quand ce feroit des plus belles chofes du monde , comme de 
la mort & de la réfurre&ion de J. C. Il prétend que ce feroit renoncer aux privilèges 
de la nouvelle alliance, que de reconnoître depuis fon ctablifiement la poUibilité de 
toute repréfentation ôc de toute figure dans l'ordre du genre merveilleux. Je m'en vais 
rapporter un trait de la vie de la Bien-heureufe Marguerite de Ccrtone, qui renver- 
fera de fond en comble toutes ces vilions : car nos Meilleurs y trouveront aliénation > 
difeours prononcés dans l'aliénation, état figuratif & repréfentatif tput fcmblable a 
celui des convulfions ; 6V j'accablerai enfuite ces Meilleurs par la Bulle delà Canonifa- 
tion do cette Sainte , où le Pape rappelle ce même fait , comme une faveur inligne 
que Dieu avoit faite à cette Sainte , qui devoit porter tout le monde à reconnoître 
comb-en elle étoit privilégiée. Voici 1e fait.} 

» Un jour de Vendredi étant dans TEglrfedes Frères Mineurs , lorfque toutes les 
y* Meffes furent dites i environ furies neuf heures , elle fe trouva tout d'un coup toute 
» abforbée en Dieu , & elle apperçut en vifion toute la fuite de la Paffion de Notre- Sei- 
» gneur , comme fi elle eût été préfente â ce fpe&acle. Quand elle fut arrivée a Yen- 
*> droit ou Pilatedit, f>rrnez-!t vous-même & le crucifie^ ellejetta un grand cri Se 
*> tomba dans une telle défaillance par l'excès de fa douleur, que tous ceux qui étaient 
» préfens ne doutèrent pas pendant quelques inftans qu'elle ne fut morte. Elle difoil 
»> tout haut ce qu'elle voyoit à mefure que la fuite des événemens de la Paillon fe 
•» préfentoit â fon efprit. 

» Toute la ville de Cortone accourut à ce fpectacle. Elle paroi (Toit comme fi elle 
» étoit réellement attachée à la croix ; & l'on voit en elle des marques d'une fi ex- 
»» celfive douleur , que nous croyions tous , dit l'Auteur de fa vie qui étoit prêtent , 
» qu'elle alloit pafler. Car la douleur étoit fi grande Qu'elle lui faifoit grincer les dents.: 
»» elle fe rouloit & fe replioit comme un ver : fon vif âge étoit de couleur de cendre ; 
» elle n'avoit plus de poulx : elle perdit la parole & devint froide comme de la glace; 
»' & elle perdit tellement l'ufage de tous fes fens jufqu'à trois heures , qu'elle ne s'ap- 
» perçât point du concours du peuple qui pleuroit autour d'elle , & quelle ne recon- 
» nut point ni à la voix ni au vifage , les Dames qui la tenoient entreleurs mains pour 
♦» la foutenir. A l'heure que J. C. eft mort , elle balffa la tête fur fa poitrine , & nous 
» crûmes qu'elle étoit morte. Elle demeura dans cet état jufqu'au foir. 

« Elle parut enfuite reffufeiter : fon vifage étoit inondé de joie ; & ayant tourné les 
» yeax vers le Ciel, elle rendit de grandes aftiqns de grâces à l'Auteur de tous les 

* biens, pour celles dont il l'avoit comblée. Et comme nous étions dans le dernier 
" étonnement , de ce que fes forces avoient été fi- tôt rétablies , elle nous dit qu'elle fe 
> fentoit plus forte qu'elle n'avoit été le matin. Je la renvoyai dans fa cellule : mais 
»■> comme fi elle eût été une nouvelle Magdeleine, après avoir affilié en vifion à la 
>> mort de J. C. elle paroiffoit comme enivrée de douleur i elle demandent à haute 

* voix toute baignée d: larmes à tausceux qu'elle rencontroit s'ils n'avoient rien à 
*» lui apprendre de fon Seigneur ; 8c fon air étoit fi pieux ; qu'on ne pouvoit la jegar- 
» der fans pleurer. Elle demeura dans cette anxiété , fans prendre aucune nourriture & 
9> lam dormir^ufqa'au matin du Dimanche fuivant. 

* Elle viurpoar lors à YEgUCc , & dîns le terni que je préchois, elle Et .fes effor» 
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m par refpect pour fe contenir : ce qui dura très-peu , car-elle fat obligée de céder : la 
»» violence de fa douleur fit qu'elle tomba en extafe , où elle fut aliénée defes fens. £1- 
m le me demanda avec de grands cris , Il je fçavoi* que fon Seigneur avoit été c ma fié , 
» fi je pouvois lui dire le lieu oa on l'avoit mis. Tout le monde fe mit à pleurer , en 
*> voyant l'abondance des larmes qu elle répandoit. Je lui répondis pour lacon'o'er 8c 
» pour empêcher qu'elle n'interrompît la prédication , que Notre- Seigneur étoit li 
•» bon , qu'il ne pouvoit pas long-tems priver de fa prélénee une perfonne qui délirait 

.* li fort de le voir» Lorfqu'elle eut entendu ce que je lui dis , qu'elle reverroit bien» 
o> tôt fon Seigneur , eUe le tût & s'allie , & elle parut à tous les allill ans comme une 
» perfonne à demi- morte. 

yy Après que l'Office fut fini* elle retourna dans fa cellule en faifant toujours Iesmé- 
>» mes lamentations& tenant les mêmes difeours , fans vouloir ni boire ni manger, ni 
a> dormir. Elle demeura dans cette peine jufou'au lundi marin, que Notre- Seigneur 
«■ la revêtit d'une robe d'immortalité* Sa prelencela traaquillifa , & dillipa toutes 
*» les peines qu'elle avoit endurées dans l'efprit & dans le corps. 
C Un rait.aulfi public* attefté par un témoin oculaire, ne peut pas être contefté , de 

.il faudrait que les préventions euflent éteint tout goût & tout fentiment , pour le trou- 
ver indigne de Dieu . & pour dire qu'il n'y a que le Démon qui pu i Ile en erre l'Auteur, 
fi on le croit furnaturel , oc qu'on ne puiiTe le regarder comme un effet du dérèglement 
de l'imagination. Or quand on eft afluré qu'une pareille choie eft arrivée a une perion- 
ne, dont la fainteté eft reconnue par l'Eglife , ce ne pourrait être que par une oppo- 
lition déraifonaable à tout ce qui eti hors de l'ordre commun , qu'on ne voudrait pas 
reconnoitre que ceft Dieu qui en eft véritablement l'Auteur. Je fuis perfuadé q je c'eft 

Je jugement que porteront toutes les perfonnes qui font fans intérêts. Pour Meilleurs 
les Confultans , c'eft par l'autorité qu il faut les réduire à la raifon : 11 nous ne pouvons 
les perfuader , il faut du moins les -forcer à garder le lilence ; car je ne crois pas qu'en 
vertu des permilfions qu'on leur donne d'imprimer incognito tout ce qui leur plait, on 

ibuifre qu'ils traitent les Papes comme ils font M. P. voici donc l'endroit de la Bulle 
devenait XIII» ou cet état par lequel Sainte Marguerite a parlé» eft rapporté en 
preuve de fa fainteté- ] 
» Elle a été rendue participante , eft il dit dans cette Boîle , comme elle l'avoit dé- 
lire ardemment , des douleurs de J. C. & de la Vierge fa mere , étant aliénée de fi* 
» fens , & paroifTant quelquefois comme fi elle étoit véritablement morte. 

XIV. Saint François Xavier. 

Extrait de U BUtle de Part F. qui le canonife. 

* Il étoit quelquefois , dit Paul V. tellement ravi en extâfe * que fon corp9 étoit ële- 
•» vé de terre par une force divine , pendant qu'il avoit les yeux élevés & arrêtés vert 
*> le Ciel : fon vi l'âge paroi/foie pour lors tellement enflammé , qu'il repréfentoit par- 
-»> faitement l'amour dont brûlent les Anges : & comme il ne pouvoit contenir en lui- 
» même l'ardeur de fa charité , il s'écrioit fouvent , c'tft , Stigncur , c'tfl *J[.*. 
o> Pendant, qu'il difoit la Meflè , il arrivoit très-fouvent qu'il étoit dans une telle alié- 
•a» nation de fesftns, que ceux qui lui repondoient ne pouvoient le rappeller.à .lui 
» qu'après un très- long tems , quoiqu'ils le tiraflent fortement par fes habits. 

[ L'oftination de Mefli:urs les Confultans nous oblige de prouver par autorité das 
choies qui font plus claires que le jour. En bonne foi eft - il néceflaire de recourir à 
l'autorité des Papes , pour montrer que des paroles ii remplies d'amour & de recon- 
norllance , que prononçoit S. François Xavier pendant fes extâfcs, ne les dégradoient 
-point , & ne les rendoienc pas indignes que Dieu en fût l'auteur ? Je ne fçaurois m'ima* 
.giner que ces Meilleurs foient férieufement dans ce fentiment , qu'on doive attribuer 
.cesexiàfes au Démon à raifon de cette feule circonftance. Il f^ut cependant qu'ili 
de vorent cett e abfurdité , ou qu'ils renoncent à tous leurs principes ; car de la manière 
dont ils prétendent qo'on doit expliquer le partage de S.Paul que Cefprit des Prophéta 
.t% fonmtt aux Propliittt ^ il ne leur eft pas libre de faire aucune exception ; & on doit . 
.en conféqu^nce de l'interprétation qu'ils donnent à ce patHge , réprouver les plac 
«rourtes prières qu'on adrefferoit a Dieu dans les extâfes ., comme les plus longues. Ce 
4 fcroie d'ailleurs une nouvelle abfurdité^ $ue djî^ctendre noefucer lea.dilxou» que 
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Dieu peut permettre qu'on loi adrctlè dans les extàfes, fur le plus oo le moins d 'éten- 
due qu'aoroie nt ces difeours , & de fixer une borne en- de ça de laquelle on pourroie 
attribuer à Dieu ces difeours ; mais à cette condition , que li on venoit à la pafler , oa 
ne pourroit plus les attribuer qu'au Démon. J 

XV. Sainte Magdeleine de Pazzi. 

CJ'ai donne' dans ma VI. Lettre à M. Fouillou un extrait fort étendu de ce qaifir 
trouve dans la Vie de cette Sainte , qui a rapport aux convulfions. J'en ai fait le pa- 
rallèle avec ce qu'on a remarqué de plus lingulier dans l'état des Convulfionnaires. Il 
m'a paru que tout le monde étoit convenu que les reiremblances étoient frappantes. Je 
çroyois que nos amis refpccteroicnt l'état des Saintes canoniféesi car Sainte Magde- 
leine de y azzi n'eft pa»la feule dont j'aie comparé l'état avec celui des Ccmvulfionnai- 
fes. Je ne penfois pas apurement que ces Meilleurs ofarTent jamais prétendre qu'il y 
«voit des principes conftans dans la Religion qui obligeoient a regarder tous les Saints, 
qui ont des traits de reficmblance avec les Convuliionnaires , comme des perfonnes 
léduites par une imagination déréglée, on par l'illufion du démon- Jen'aurois cm per- 
fonne capable d'un auifi grand excès , avant que d'en être témoin. Je n'ai pas cependant 
regardé mon parallèle comme abfolament decifif en faveur des Convulfiormaire». Je 
croyois feulement que ces Meilleurs fe réduiraient â prétendre , comme cela eft certain, 
que les mêmes choies que l'on doit attribuer à Dieu dans les Saints , pouvoient venir 
d un autre principe dans les Convulfionnaires ; que les états furnacurels par lefquels ces 
Saints ont paffé , confiderés dans ce qu'ils ont d'extérieur , indépendamment de tontes 
les erreonftances , n'étoient pas néceffairement divins ; que l'on remarquoit afTez fou- 
yent Us mêmes chofes dans des perfonnes féduites ; & que toute reflemblance avec 
1 état des Saints n'étoit pas toujours décilive en bien , comme celle qu'on peut avoir 
avec des fanatiques Se des illumines ne l'eft pas toujours en mal ; que les traits de 
vraisemblance que je faifois remarquer entre l'état des Saints & celui des C on vu Mon. 
naires , pfouvoient bien que Dieu pouvoit être l'auteur de ces mêmes effets ; mais qu'il 
y avoit dans les Convulfionnaires des caractères certains qui faifoient voir qu'il ne l'ctoit 
pas dans le cas prêtent , & qu'on devoit les attribuer à un autre principe. 

Je n'aurois eu aucune queftion de Droit à difeuter avec ces Meilleurs , s'ils s'étoient 
renfermés dans ces bornes ; car je conviens de ce principe avec eux. Mais ces Mef- 
neurs ont rejet. té cette voie, par la crainte qu elle ne les engageât dans une ditcuilion 
de t lits , qu'ils ont toujours voulu éviter dès le commencement qu'on s'eft divifé. Ils 
ont cru qu'il ferait plus court & plu6 facile de prouver que Dieu ne pouvoit être l'au- 
teur de l'état des Convullionnaires,que de faire voir qu'il ne l'étoit pas.II n'y avoit d'ail- 
leurs aucun autre moyen d'tnrelopper généralement tous les Convulfionnaires dans 
une même condamnation , que celui des'arréter à des caraôcres communs à tous. 
Malheureufcment ces mêmes caractères réunifient l'état des Convulfionnaires avec ce- 
lui de très-grands Saints. Ces Meilleurs l'ont vu , & ils n'ont trouvé d'autre ifluequede 
traiter les Saints comme ils font les Convulfionnaires. 

L'Auteur des v*tnt tforts «'eft attaché en particulier à décrier Sainte Magd leine 
de Pazzi. Il en a rapporté, comme il fait par rapport aux Convuliionnaires , quelques 
traits qu'il a cru qui la rendraient méprifable : & il a conclu de ces défauts, ou réels 
ou pre'tendus, que l'état furnaturel de cette Bienheureufe ttott fort bix.*rre , c'eft fon 
» , _ , expreflioti , 6c d r , ion f <jj t -il , a n'tft a'nucunt mutortti. Il ne s'eft pas apperçu qu'il met- 
r ' toit par là le dernier trait à mon parallèle. Ce parallèle ne ferait pas parfait fi tout 
étoit pur 8c fans mêjange d'un coté , & qu'il n'y eût du mélange que du côté des Con- 
vuliionnaires. J'ai fait moi même remarquer des défauts dans l'état furnaturel des 
Saints , mais dsns un efprit bien différent. Je ne croi pas en effet qu'il y ait aucun de 
çes Saints, fans en excepter Sainte Therefe , en qui il ne fe trouve quelque* marques de 
la foibîcfie humaine, ou même de l'illufion du di mon ; parce que Dieu a voulu qu'il 
0*y eût que les Auteurs Canoniques dont les Ecrits rullent exempts de tous débuts. 
A î? reconnois <* ac J' ai c " f ort , fit que je n'ai pas allez ménagé les Saints , en les pro- 
ouilant indifereteraent au milieu de cette iedition , qui s'eft élevée tout d'un coup 
cont re rout l'ordre fui r.Muiel. Je de vois attendre pour les produire fur la feere que je 
tulic en ttat , comme je le fuis aujourd hui, dé les fcirt paraître ûfcicnefcortés , qu'on 
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fût obligé de les redouter , G oo ne voaloit pas les refpe&er. J'anroîs rendu en même 
tems on fervice eflentiel à nos amis ; car je les aurois empêchés de prendre improdem- 
menc des engagement qu'il leur fera poffible de rompre , oc qui vont les jetrer dans deê 
embarras qui ne leur Lifteront aucune irlue pour s'en tirer. Ils vont fe trouver dans la 
fituation la plus pénible pour d'honnêtes gens qu'on puiflè imaginer ; car ils n'auront 
pas apparemment le»courage de fe confefler vaincus : & ils n'auront pas non plus l'af- 
lurance de fe défendre contre des autoritez qui font telles , qo il n'y a point de répoo* 
Tes a y donner , ni bonnes ni mauvaifes , car elles font fans réplique. 

Le Pape Clément X. sert fort étendu dans la Bulle de canonifatton de ^inteMag- 
deleine de Pazzi for toutes le» grâces lui naturelles dont Dieu l'a favorilée. )c ne don- 
nerai qu'un extrair tort court de cette Bulle , a fin que cet Ecrit ne devienne pas trop 
long Je me trouve bien vange par cette Bulli du mépris que Meilleurs les Confultans 
ont fait de mon parallèle ; car le Pape relevé ces mêmes faits dont j'ai fait mention , 
& il ne trouve point d'exprcllions pour témoigner combien il les trouve dignes de la 
grandeur de Dieu , ©c honorables à l'es Saints.] 

Extrait de là Bulle de Canomfation de Sainte Magdeleine de Tauù. 

Clément X. commençi par déclarer que fon prédecelTeur Clément IX avoit déjà per- 
mis qu'on honorât sainte M agdJeine de Pazzi par un culte public L'odeur de les. ver- 
91 tus . continue l< r..pe , rut telle qu'elle engagea l'Hpoux célefte à lui donner (en 
»> vifion ) un anneau , pour iiiaiq e qu'il la prenoit pour Ion époule. Elle étoit devo- 
»>rée parun Ii gr i id r'cu de h-mour divin au milieu des neiges de la virginité , que Ie« 
»> preuve qu'elle a données de cette bienheureufe incendie pendant fes cxtâfes, dans 
»» Lfqo.-'le.» elle coaverfuit très, fiéqmtm* intmvec Dieu , doivent être regardées comme 
» des pr <d:>;es, don' on n'a prefque point dVxemplef. j f 

[L< P«pv- , omme I on voit, non -feulement attribue à Dieu les difeours que Sainte 
Maydeleine pri nonçott dan* les exrâfes,mais même il ne trouva point de prodige plu» 
grand f< plus ai m r hle que ces faveurs que Dieu lui falloir] 

r> Elle ne s'érartoit j main dans la moindre chofe des oicresde fes Supérieurs, quoi- 
» qu'ils lui commandaient fort l'ouvent des ebofes uè>- pénibles ; & même elle n exé- # 
» cutoit jam is ce que Dieu lui ordonnoit dans fes extàlcs , qu'elle n'en eût obtenu au- 
»> psrav<>nt la permillion de fes Supérieurs. 

* » Elle connoiftoit l'ciat des ames, & ce qu'il y avolt de plus caché dans le cœur 
•> d'un chacun ; & elle apportoit des remèdes li ptopres à chaque maladie fpirituelie» 
m que les Conreileurs lui adrefloient & (bumettoient à fa direction , non - feulement les 
» ptrfonnes qni commerçoient i fe donner à Dieu , mais même la plupart de celle* 
s' qui étoient tourmentées par des tentations. 

» L'ardeur de la charité avec laquelle elle 1er voit les malades , étoit fi grande , qu'il 
arriva une fois qu'elle nettoya avec fa langue la pourriture & les vers d'une playe 
»> horrible ; & comme elle léchoit les cavitez de cette playe qui étoit toute pourrie , 
»> elle s'écria : O qut (fe/ui » bt»uco»f plus fouftrt que nom ! Une autre fois elle lécha de 
m même avec fa langue les croûtes d'une horrible galle , que la Soeur Barbe de Bailla 
» avoit fur Ion corps , & qui n'étoient pas fort différentes delà lèpre. 

» Pendant cinq ans elle ne vécut que de pain & d'eau. Les deux dernières années 
«elle prit un peu de vin par l'ordre des Médecins* Les Dimanches elle ufoit de la 
•> nourriture qui eft permife les jours de Jeûne Ceux qui la conduitbient voulurent 
m éprouver fi c'étoit par l'ordre de Dieu qu'elle fe rnortihoit par un fi grand Jeûne , flfc 
» ils lui ordonnèrent de prendre une meilleure nourriture : mais elle trouva une ii 
» grande difficulté i l'avaller, qu'elle penfa en être fuffoqoée ; eoforte qu'elle foutenoit, 
r< fa vie comme par miracle au milieu d'un jeûne fi furprenant Elle raarchoitnuds pieds 
r> pendant que tout étoit couvert de glaces, jufqu'â ce qu'enfin elle tut privée de l'ufage 

* des pieds ; enforte qu'elTene pou voit plus faire un pas qu'on ne l'aidât à marcher. 
( Ce* pénitences étoient forcées comme celles des Convullionnaires.] 

' » C'étoit en vain qu'elle s'efforçoit à cacher les grâces céleftes que Dieo lui accoa», 
••doit: le feu de l'amour divin dont elle étoit embrafée , fe faifoit jour malgré les, 
a> oblf aies, en forte qu'elle étoit obligée de s'écrier : O amour , non «Jac 'f/»j»» * & frt( 
m nt f*yi ftwt rit rtltnr , a <j«» en fmt mille injurts , qu'il y * ftH dt ï^nrs qui vtks tcn a 
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j> ruiffent ! Je votu prêfmtt min eetur sfi» qui vous y n, ojttz : & en dl r ant Cela , elle COQ* 
*» roit avec une agilité extraordinaire par toute la maifoa. Elle déchiroit fes habits t 
» elle jettoit de côté & d'autre ce qu'elle rencontroit fous fa mai.i : fit lorsqu'elle étoic 
>» revenue à elle de cette bienheureufe abfence d'efpnt, * filictjfimo mintu txilto ngrtff*, 
» elle avoit coutume de dire que li on ne blafphémoit point Dieu dans l'enfer , elle ne 
» l'appréhenderoit point pour pouvoir brûler davantage- . 

» Elle honoroit la fainte Trinité avec une dévotion toute extraordinaire ; elle l'ado* 
» roit par des louanges prefque continuelles. En l'année 1 r 8 j. la fainte Trinité lui lit 
»> une faveur très- Singulière ; car depuis la veille de la Pentecôte elle rut aliénée de Tes 
» Cens pendant huit jours & huit nuits de fuite : tous les jours le matin elle recevoit le 
» fouffle du S. Elprit fous différentes formes Elle tomboit en extâfe toutes les fois 
» qu'elle récitoit le Symbole de la foi: & il lui arriva auili de tombei plulieurs fois eu 
ï> extâfe en parlant au Cardinal de Medicis, i qui elle prédit qu il feroit Pape, mais 
» que le tems de fon Pontificat feroit très-court : ce qui arriva en effet , car il fut en- 
>> laite élu Pap^fous le nom de Léon XI. 

[ On peut voir ce fait dans l'Extrait que j'ai donné de fa Vie. Toute fa conversation 
avec le Cardinal de Medicis fe pail'a pendant qu'elle étoit dans l'aliénation qui lui 
étoit ordinaire , & qoi étoit toute femblable à celle des Convuliîonnaires.] 

» La même année itpi. le Jeudi & le Vendredi Saint elle eut de Semblables extâ Ses: 
>> J. C la rendit participante des douleurs très-cruelles qu'il fouffrit ces jours-là , & U 
» lui fit prefent de tous les inftrumens de fa Pallion. 

[ L'état de cette Sainte pendant qu'elle repréfentoitainfi lesMyftcrcsdes fouffrancej 
de J. C, étoit parfaitement femblable à celui des Convuliîonnaires» comme on peut le 
voir dans le parallèle que j'en ai fait dans ma VI. Lettre. ) 

» Quelquefois pendant trois nuits de fuite elle contemploit les fecrets delà Divini- 
» té , 8c enfuite elleexpliquoit le myftcre de la Trinité avec une éloquence qui fur- 
» paflbit la portéè del'efprit humain. Elle étoit enflammée d'on il grand amour envers 
>» les Pcrfonnes divines , que lorsqu'elle difoit le verfet qui contient les louanges de la 
» fainte Trinité pendant la récitation des Heures Canoniques, il fembloit qu'elle étoit 
>» prête de mourir par l'excès de fon amour» 

»> Souvent lorfqu elle étoit occupée au travail des mains , comme à coudre , à pein- 
» dre des images drs Saints , ou à faire d'autres ouvrages Semblables , elle tomboit fu- 
» birement en extâfe , & ayant les yenx fi xés vers le Ciel , & même les fenêtres étant 
>» fermées, & fes yeux couverts d'un bandeau , tout fon corps demeurant immobile 6t_ 
» en extâfe , elle continuoit l'ouvrage qu'elle avoit commencé , quel qu'il fût , & le 
» tin i (roit auJÎî parfaitement que fi eue n avoit été appliquée qu i l'achever. 

» La Sœur Foy qui étoit malade d'un retirement de nerfs , qui lui caufoit d'extré- 
» mes douleurs , & qui étoit obligée de demeurer dans fon lit fans fe remuer , ayant 
» pris un image de la Vierge que Magdeleine lui préfenta, elle fut guérie fur le champ. 

« Elle rendit la fante à la Sœar M. Bénigne de Orlandini qui étoit malade d'une 
*> galle qui la pourrifroit , & elle fit cette guérifon en léchant avec la langue le pus 
» qui fortoit de fes playes. 

»> Cherubine de Rabatha étoit abandonnée des Médecins. Son mal étoit un horrible 
» ulcère à la tête: elle avoit outre cela une fièvre très forte ;& elle étoit tourmentée 
»> Par de très-cruelles douleurs. Magdeleine la guérit de fon ulcère & de la fièvre, en 
t> faifant fur elle par trois fois le figne de la croix. 

[Ces trois miracles que le Pape a inférés dans fa Bulle , ont été faits par Sainte Mag- 
deleine de Pazzi , pendant qu'elle étoit aliénée de fes fens. Je m'en vais en rapporter 
Hiiftoire tout au long , telle qu'elle fe trouve dans fa Vie imprimée chez Cramcify tn 
T670. Cette Vie doit avoir par elle même beaucoup d'autorité, en confidération du 
grand nombre de perfonnes de mérite qui l'ont approuvée* On y voit en particulier 
Fapprobation de M. Pctitpied oncle du célèbre Docteur de ce nom. Je prie Meilleurs 
les Confultans en confidération de l'illuStre neveu , de faire grâce à l'oncle , & de ne 
le pa? traiter d'hérétique Mon ta ni (le, pour avoir approuvé dans une Sainte, comme 
venant de Dieu , les mêmes chofes que ces Meilleurs ont prétendu que la Religion 
obligeoit de réprouver , parce qu'ils ont cru qu'on ne les avoit jamais vus que dans les 
Convollionnaires. Voici' donc ces trois miracles de Sainte Magdeleine de Pazzi tout 
m long , comme il, font rapportés dans fa Vie. ] f 
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VhntU fur la Soeur Toi. n Le premier Juillet 1587. Sainte Magdeleine de Pa2zi étané 
* allée dans une extâfe à l'Oratoire des Novices , & y ayant fait oraifon à genoux p. â,]l 
» pendant quelque tems devant une image de la Sainte Vierge ; elle fe retira tout d'un 
» coup, prit l'image entre Tes bras , & elle alla dans cet état rendre vilite à une ioeur 
» Couverte nommée Soeur Foi , qui étoit depuis plu (leurs mois accablée de douleurs & 
» affligée d'uD grand nombre i l'infirmitez, & entr'aatres réduite par un rétreciUèment 
» de nerfs Se par une enflure qui avoit gagné toutes les parties du corps , en un état (i 
» pitoyable , que ne pouvant prefque plus ni manger ni dormir, on n'en attendoit que 
» la mort. Notre Sainte étant arrivée dans la chambre , fit d'abord le figne de la croix 
» far cette pauvre malade avec l'image qu'elle avoit apportée, Se l'ayant enfui te pofée 
» à côté do lit, elle fe profterna à Tes pieds Se lui préfenta Tes prières tout bas ; puis éle- 
» vant la voix , elle prononça ces propres mots : O Dieu teut-puijfant & *o*i charitable , 
» que votre volfnti fottfuitt. Ces mots furent un rémede fi efficace qu'ils terminèrent ea 
» un inftant toutes fes douleurs. 

Miracle oféri far la Sœur Beniftig dt Orlandtni. » L'année I <pî. cette Sœur étoit dan- 
*» gereufement malade d'une e'. péce de lèpre , comme le tenoient les Médecins. Ce mal 
» fale 8c vilain occupoit particulièrement la tête, & fembloit vouloir fe répandre fuf 
>» toutes les parties du corps. On ne peut allez repréfenter les douleurs qu'elle en iouf- 
» Froit. Cette bonne Soeur fe voyant dans un fi péreilleux état , fe recommanda plu* 
y* fieurs fois aux prière* de notre Sainte , & lui demanda (bavent avec inftance d'obte* 
» nirdoCielfa guérifon. Un matin après que notre charitable fille eut communié*'"»* 
» ravie en extâfe «Ile couiut au lit de la malade; Se d'abord qu'elle y fut , elle leva 
» les linges qui rouvroien: f tère, Se la lécha toute entière , Se particulièrement les 
» oreille- , s'arrêtant aux lieux les plus infects, & femblant en vouloir tirer avec (a 
» langue tout le venin. Cett<- grande action de la plus ardente charité plût fi fortiJ.C» 
»» qu'il rendit en pea de jours 11 famé à cette pauvre affligée , qui toute pleine de re- 
» conndllance pour Ta bienfaiétrice , en a donné fa dépofition Se l'a confirmée en 
» Jurtice. 

Miracle fur U Saur CUruhsnt de tabatha. » Le il Décembre 1 f 9 1 . notre Sainte s*é- 
y> tantlailté emporter dans fa ferveur de l'orailbn à de profondes méditations, elle 
» ne t'apperçut pas qu'il falloit communier, Se elle ne fe préfenta pas ; mais le Seigneur 
» fçut bien tirer le fru t de ce malheur. Car la R. M. Cherubine de Kabatha, qui étoit 
m dangereufement malade d'une playe que tous les Médecins Se Chirurgiens eltimoiene 
r incorable , n'ayant pas encore reçu ce jour-li le faint Sacrement , on permit à Mag- 
» deleine , quand elle eut repris fes fens . de le recevoir avec elle. A peine notre Sainte 
» eut elle reçu le corps de J- C. qu'elle fut M*fc en txtÂft : dans cet état elle s'approcha 
» du lit de la malade, en difant : Unifient , ma chère Sœur , mi friéres peur demander i 
» Dieu votre guirtfon : notre Sainte fit enfuite trois lignes de croix fur la playe de la 
>» malade ; pois étant demeurée quelque tems en oraifon , elle fe rétira tans dire mot. 
î> La douleur excttfi/e que cette pauvre mourante fouffroit, par un miracle furprenar.t 
i> cefla tout d'un coup : fa flévre même diminua confidérabîement ; enforte que les Mé- 
» decins Se Chirurgiens étant venus la viiiter à l'ordinaire , furent fi fur pris d'un fi fii- 
» bit changement , qu'ils confelferent d'un cemmun accord , que le rétablifiement de fa 
» fïnté ne provenoit que d'une caufe beaucoup au-deflus de la nature, qu'il falloit ab- 
yt folument que ce fût un coup du Ciel- 

( Sainte Mrgdeleine de Pazzi n'eft pas la feule qui ait ainfi opéré des miracles dans le 
tems qu'elle étoit aliénée de fes fens , Se qui même foit tombée en extâfe , ce ferable, 
tout exprès pour les opérer. Raymond de Capoue en rapporte un opéré fur lui-même 
par Sainte Catherine de Sienne, qui tomba de même en ex'âfe tout exprès , cefemble, 
pour l'opérer. Ce hon Père gagm la pefte en fervant les pettiférés. ] >» Ce fat fur le mi- 
» nuit , dit-il , que je me fentis frappe du mnl : j'avols une groflè enflure qui montroit le 
» venin : je me Ternis la il : en même tems d'un grand mal de tête Se d'une greffe ÎU vre. 
» Le matin étant venu , fe pris la réfolution d'aller trouver la vierge : je me traînai 
>» avec beaucoup de peine à fa maifon. Je ne la trouvai pas : je lui envoyai dire que ie 
» l'attendois, & me jettai fur un lit en l'attendant , n'en pouvant plus. Elle ne tarda 
» pas s Se me trouvant ainfi faiii du mal , elle fe mit à genoux , mit fa main fur mon 
» front, fie fe mettant en oraifon ftu aulfi-tôt ravie en extâfe Se y demeura environ une 
» demie heure, En même tems je ferais un mouvement dans toutes les parties dt mon 
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s» corps ( gai me difpofoit à ma guérifon- Sur ceci , elle revint à elle-même comme dé- 
» liée de (on extâfe ; fie (cachant qu'elle m'avoit obtenu la guérifon , elle me rit ap- 
» porter à manger. Je me fentis aufli-tôt aulli parf aitement guéri , que fi je n'euné co 
» aucun mal. 

[ Ces autorités font fi précifes , & en même tems d'un fi grand poids , que je fuis dit 
penfé de Faire aucun commentaire pour les Faire valoir. Nos amis doivent fe trouver 
aoili humiliés , que fi j'avois eu le crédit de Faire venir des Bulles de Rome pour les 
mettre i la raifon. Je prie qu'on ne prenne point en nuovaife part » fi Je m'applique à 
mettre leur tort dans tout (on jour. C'eft leur intérêt qu'on les défabufv- prompement, 
car fûrement ils s'égarent d'une étrange manière. Comme ces Millieurs (ont de fore 
honnêtes gens , je crois que ce n'eft ici qu'un éblouiflement , & j'efpére même qu'il ne ' 
fera que pafTager. Mais il ne Faut point perdre de tems A apporter a un fi grand mal 
des remèdes auez forts pour l'arrêter dans Tes commencemens , & pour en empêcher 
le progrès. Ces Meilleurs parlent fans celle de la Tradition, & ils ont raifon , car c'eft 
notre régie : qu'ils nous montrent donc avant eux quelqu'un qui ait dit ce qu'ils difent , 
fie qui fe Toit expliqué par rapport à l'état furnaturel des Saints* avec le même mépris 
gu'ils affc&ent de faire paroitre. ] 

XVI. Sainte Roze. 

• [ Le Pape Clément X. qui a canonifé cette Sainte, a inféré prefque tonte fa vie 
dans la Bulle de fa ca non i fat ion. Cette Bulle a vingt pages »> folio. Elle mériterait que 
je la donnaff; ici toute entière, tant les faits qui y font rapportés font extraordinai- 
res. On peut aifément la confulter , car elle fe trouve dans toutes les éditions du Bul- 
Iaire. Je n'en donnerai ici qu'un extrait , pour éviter la longueur. ] 

» Le premier nom de Sainte Rofe , dit le Pape , fut celui d'£lizabeth ■ qui lui fut 
» donne par fa grand-mere. Ce nom lui fut changé enfuite en celui de Rôle, prenne- 
» rement par fa mere en conféquence du prodige d'une rofe qui parut fur fon v nage 
m aufli tôt après fa naiflfance. L'Archevêque de Lima lui donna enfuite ce même nom 
» à la Confirmation > y étant porté , comme l'on croit , par un mouvem nt divin. 

» On l'a fouvent vue dans fon enfance étendue par tene , les >tux «levés vers le 
*> Ciel , qu'elle regardoit avec un air de joie, comme fi elle fentou d ja qu'elle étoit. 
» étrangère fur la terre , & qu'elle demandât par un fileoce ii éloquent > d'être admi- 
» fe au nombre des Citoyens de la Jérufalera celefte- 

» Dès qu'elle commença à avoir l'ufage de la raifon , elle prit cette merveilleufe hé- 
» roïne Sainte Catherine de Sienne pour fon modèle , 6c pour la régie de fa conduite» 
» Elle l'appelloit toujours dans la fuite fa maitrefle. 

» Etant encore fort petite , elleieûnoit fi exactement , qu'elle s'interdit lufage de 
ï> toutes fortes de fruits. Elle diftribuoit aulli-tôt ceux qu'on lui donnoit Elle prolon- 
» geoit fon jeûne des femaines entières : fit comme fa manière de jeûner dans ion en- 
•> tance avoit été extraordinaire , lorlqu'elle fe fut confacrCe à Dieu par la religion . 
•• elle s'impofa un jeûne qui étoit vifiblement au-deilas des forces de la nature. .... 
»> Quand on l'obligeoit de manger de la viande , fie qu'elle le faiioit par obéifiance » 
m elle tomboit dans des accidens qui la Faifoient beaucoup (ouffrir , fie elle ne revenoit 
a> point à Ion premier état , qu'on ne lui eût permis de reprendre fon abftinence or- 
*> dinaire- Enfin elle étoit tellement accoutumée au jeûne , qu'il n'y avoit point d'au» 
•> tre remède , qui pût la foulager dans fes continuelles infirmités , que du pain fie de 
»> l'eau- C'eft ainlî que la grâce divine foulage fie guérit. 

[ On a cent exemples dans les convulfions d'un prodige aufli extraordinaire* ] 

» Elle mit une fois par obéiflance ce. gants parfumés à (es mains : elle en reçut une 
» véritable brûlure ; fie lorfqu'elle les quitta , elle en vit lortit une flamme qui et la ira 
« toute la chambre. Sa m<.re l'enveloppa une fois de peanx pour rétablir la fanr ;ces 

peaux lui cauferent de grandes douleurs , qu'elle fouffrit patiemment fans rien dire » 
»> parce qu'elle aimoit mieux perdre la vie que de manquer à l'obcillance. 

[ C'eft aintl qu'il arrive fouvent aux Convuuionnaires , que ce qu'on fait pour les fou- 
lager leur fait beaucoup de mal. J 

» Quoiqu'elle Fût Foiblc , languifiante , prefque toujours malade , fie qu'elle fut fou- 
m vent occupée à l'or ai l'on fie à d'autres exercices . elle faiioit fon ouvrage plus vite 
V 6c plus parfaitement que les autres Ouvrières, f 
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» On l*a trouvée quelquefois qui réciroit Tes prières pendant qu'elle dormoi t. Elle 
•> demeurait à genoux (ans changer de place , depuis le Jeudi au matin jufqu'au S a - 
» medi, & même quelquefois jufqu'au Dimanche > en forte qu'elle ne pou voit fe lever de 
» terre lorfqu'on le lai commandoit , comme elle le découvrit avec linccrité. 

» Elle a été examinée plufieurs fois par des pcrfonnes pieufes , fçavantes , & qui cx- 
» celloient dans le difcernement des étants, pour fçavoir fi le iien venoit de Dieu. 

* Tous ont conclu unanimement , après en avoir conféré léparément & en commun » 
-> que la voie dans laquelle marchoit cette vierge étoit (ure. 

» Les délices que cette Sainte goûtoit dans la compagnie de fon Epoux, croient très» 
y> fréquentes & prefque journalières. Elle jouoit quelquefois avec lui, & quand elle 
j> gagnoit» elle reroportoic pour le prix de fa vi&oire, d'être guérie des douleurs qu el - 
» le reflentoit au golier ; & lorfqu'elle perdoit , elle recevoit de nouveau fes douleurs 
» jointes ària patience. Lorfqu'elle rapportoit par obe illance à fa mere ce qui lui étoU 
» arrivé , (on vifage paroiiïoit rayonnant comme celui d'un Ange. 

[ L'Auteur des v*tm Ljforts a inféré dans fes notes un fait d'un Convulfionnaire , qui 
«'imagina en vifion qu'il jouoit avec Dieu comme un fils joue avec Ion pere. Il a pré- 
tendu , félon fa façon ordinaire de s'exprimer , que cette vifion étoit le comble de l'ex- 
travagance. H ne le ferait pas imaginé apparemment que je ferais en état de jofiifier ce 
fait par un autre tout femblable rapporté dans une Bulle . comme un effet non feule» 
ment très -digne de la fagefic & de la bonté de Dieu, mais même comme en étant 
une preuve éclatante. ] • 

» Elle a eu très-fou vent des combats à Contenir contre les démons , qui la tourmen* 
» toi . ne en plufieurs manières différentes. 11 y en eut un qui fous la ligure d'an gros do- 
» gue s'efforçoit de l'épouvanter par fes horribles abboyemens : il la prenoit avec fa 
» gueule & la trainoit par terre, s efforçant de la mettre en pièces , jufqu'à ce qu'enfin 
» elle s'écria à fon Epoux en lui difant : Ni livteK pat aux bettt les amtt qui vous huent. 
» Une autre fois le démon lui donna un fouiHet;une fois il jetta une grade piene contra 
» elle-, laquele la renverfa par terre, mais fans la bleUer ni I effrayer, il déchirait fes 
» livres de dévotion. Un jour il prit la taille d'un géant , & le faifit de cette femme 
» invincible , il la- tordit de telle lorte qu'il fembloit que tous fesosduûent en être bri» 
» fés & fes nerfs relâchés. 

[ Il eft évident que ceux qui étoient préfens & qui ne voyoient pas le deroon , de» 
» voient la regarder comme ayant de* convulfipns ] 

» Lorfque les vertus & les dons ce le fies dont elle étoit remplie commencèrent & 
» éclater , fes parent» & tous ceux de fa maifon la trairaient fort durement, par une 
» vaine crainte qu'on ne la livrât au Tribunal de l'inquifition comme lufpefte d'im- 
» pofiure , & que fa famille n'en fut déshen >rée- Pour comble de malheur , elle fut en- 
» core tourmentée par quelques-uns de fes Conreffeurs , qui/>*r leur peu d'expérience , ou, 

» par ignorant» , #*• parc» qu'il* ne-vouloient pas prendre la feint d'examiner fon état , de- 

» meurotent incrédules , & s'efForçoient de lui perfuader que fa voie n 'étoit pas bonne 
» ni fûre, mais qu'elle étoit malade de vertiges, ou qu'elle étoit dans quelqu'autre 
» rwauvaife difpofition, < & que ce qu'elle croyoit être des révélations divines, n'étoit 
» que des t llnfions. Il y eut une femme qui voulut lui perfuader de prier Sainte C.uhe- 
» rine de Sienne, qu'elle regardoit comme fa Maltreffe, de U délivrer de toutes ces 
» peines ; mais elle le refufa conltamment- 

[ Le Pape peint ici au naturel l'état où fe trouvent aujourd'hui les Con vullionnaires t 
cV la conduite de Meilleurs les Confultans.] 

» Elle fur obligée dé garder le lit pendant trois ans à caufe du retirement de nerfs 

* qui lui caufoit d'extrêmes douleurs , fans qu elle s*en plaignit. Elle avoit fouvent dea 
» Iquinancies , des accès d'aithme , de goûte feiatique , des pleure! ies , des maux d'efio» 
» math, & des douleurs d'entrailles continuelles. Elle étoit auilî fouvent attaquée par 
» des tcnvn!fion< qui la prenoient fans règle. Les Médecins étoient dans le dernier éton- 
j) nement qu'il fe trouvât aliez de force dans un li petit corps & tout defféché, pour 
» fupporter de» maux qui auraient été capables de faire mourir les plus robufles. Mai* 
» Roze comprenoit parfaiument que tes maux ne piovenount pai tant d'aucune inJ.îfofi- 
j, tisn ijned* U bonté de (on Epoux, qui les lui procurait comme des jeux folemnelsoù 
» elle devoir remporter le prix- Elle mettoit tous ces maux au nombre des plus «dignes 
» faveurs qu'elle avoit reçues de Dieu. Car dans une cxtâle uè*-lùblime & trèi-fiegu- 

Pp 
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y> liere elle avoit vû Notre-Seigneur qui divifoit avec une lance, qui c'toit faite de fa 
» Croix , les grâces & les dons felofl lamefure des peines , & elle entendit qu'il difeit 
» qu'on ne parviendrait point au comble de la gloire que par le poids des affl uions , 
» & que l'unique véritable échelle du Paradis étoit la croix , fie qu'il n'y en avoit point 
» d'autre qu'elle pour monter au Ciel. 

[ Quand le Pape n'auroit pas nommé les convulfiom $ «ft évident qce la plupart de 
ces maladies que cette fainte fille éprouvoit , & auxquelles les Médecins ne connoif- 
foient rien , étoient du même genre que les maux qu'éprouvent les Convulfionnaires. 
Le Pape décide donc la queliion , que les convulltons , telles que nous les voyons , peu- 
vent appartenir à un furnaturcl divin.] 

» Elle fe chargea une fois de la fièvre de fon Confefleuf , afin qu'il pût prêcher dans 
» une grande folemnité. 11 fe porta très-bien , & Rofe avec cette fièvre d egiprunt qui 
y* ne laiîloit pas de la tourmenter beaucoup , a (lifta au fei mon, parce que fon zélé pour 
a> la gloire de Dieu furmontoic en elle l'ardeur de la fièvre.] 

[Iin'y a rien de plus certain & de mieux prouvé, que les Convulfionnaires fechar- 
gent ainfi allez fbuventde différentes maladies; fie qu'il arrive même quelquefois que 
ceux dont ils prennent ainfi les maux , n'en refléntent point l'impreliion dans le tems 
que les Convulliorma res en éprouvent le fentiment. ] 

y* L'an 1617. le 14 Avril étant animée plus qu'à l'ordinaire par le feu de l'amour dt- 
»>vin , elle apoftropha à h.nte voix dans une grande fervtur Notre Seigneur qui étoit 
» repréfenté dans une image qui étoit devant elle, & aciîî-tôt le vifage de limage fe 
» couvrit de gouttes de fneur On appella pour être témoins de ce prodige , les perfon- 
» nés les plus expérimentées , lefquelles après l'avoir examiné attentivement pronon- 
»» cerent que ce qui étoit arrivé à l'image étoit furnaturel. Ce prodige dura pendant 
» quatre heures. Tous ceux qui étoient pré fens étoient dans l'admiration 6c fains d une 
» fainte horreur, les marques de cette lueur demeurèrent fur le vifage de l'image pen- 
» dant pluiieurs années- 

»> On appliqua de cette fueur fur le bras de Roze par ordre de fon ConfefTeur. Elle 
» le rendit flexible, quoiqu'il fût auparavant dans un lî mauvais état , que les Chirur- 
» giens croyoient qu'elle en demeorecoit eftropiée. Il y en eut un en particulier dont 
ia le ton nement fut plus marqué , parce qpe la veille il avoit décidé qu'il n'y avoit pKis 
» rien a faire, fie que le bras étoit entièrement perdu. • • 

« Trois jours avant 4» mort , elle demanda qu'on voulût bien lui apporter l"Eucha- 
«riftie & PExtréme-Onctiolî. Lorfqu'on l'eut apportée, fon vifage le couvrit d'une 

* agréable rougeur comme une belle aurore ; & ne pouvant contenir fa joie . elle tom- 
» ba en extâfe : elle ne laiffa pas néanmoins de répondre diftin&ement fie exactement 
» à toutes les demandes que lui fit félon l'ufage le Prêtre uni lui préfenta la fainte 
» Communion. 

XVII. Saint Philippe de Neri. 

^Un jour un peu avant la fête delà Pentecôte, dans le tems qu'il demandoitaa 
>» S. Efpritf a participation de fes dons , il fut tout d un coup furpris d'un fi grand fe« • 
»> d'amour , que n'en pouvant fupposr er le poids ♦ il fe la i tU tomber par terre , il fe dc- 
» boutonna au-devant de la poitrine , pour tempérer en partie l'ardeur qu'il y reflen- 
»• toit. Mais après avoir demeuré quelque tems dans cette fituation & s'être un pea 
» rafraichi, il ne fe fut pas plutôt relevé fur fes pieds qu'il fe fentit rempli d une joie 

* qu'il n'avolt encore goûtée jufqu'alors: 8c fur le champ fon corps commença à être 
*> agité par un moovemene extraordinaire. Ayant enfuite porté la main fur ia poitri- 
y> ne, il y trouva du côté du coeur une tumeur de la groffeur du poing , fans que napour 
>» lors ni dans la fuite il en ait jamais reflènti la moindre douleur. 

» Après fa mort on découvrit la caufe de cette tumeur , fie ce qu'elle étoit en eUe- 

* même ; car quand on ouvrit fon corps , on trouva dans cet endroit deux des côtes fu- 
^> périenres entièrement rompues , qui s'étoient tellement féparées qu'elles ne retour- 

* nereitt jamais dans leur place durant l'efpace de cinquante ans q Je Philippe furvè- 
fl> fl u ' r ' Ce P° ur ^ors que commença le battement de fon cceur , qui lui duraenfuite 

* le reftede fes jours. Il avoit coutume de le refiênfir lorfqu'il faifoit quelque aélion 
*.<pirittiellc/commc par exemple dans la prière, en difant h» Méfie, en donnant l àb- 
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»» folutîon , en commnnisnt ; ce qui caufoit en lui an fi grand tremblement , qu'il fem- 
» bloit que le coeur lui allât fortir de fa poitrine , juiques-là qu'il faifoit quelquefois 
» trembler la chaie iù il étoit , quelquefois fon lit, & même fa chambre. Qp.lquefoiê 
» on aurnit 9 1 i s le b.mement de fon cœur pour celui d'un marteau. * 

y De plus, Philippe fentrùt dans cet endroic une chaleur fi grande , qu'elle f r épan% 
•> doit par tout Ion corps ; & dans les plus grands froids de l'hyver , quoiqu'il fût fort* 
» âgé fie fort affoiWi , néAnmoins il étoit obligé d'ouyrir les fenêtres au milieu de la 
*> nuit , & de chercher dilferens moyens de tempérer les ardeurs excellives qui le dé~ 



Comme les Médecins qui le traitoient lui donnoient fouvent des remèdes tdrk con- 
traire? pour garantir des différentes iuites de ce battement de coeur, il difoiten riant : 

-r>7t prie D tu que ces gens~l.i fuijjeut comfrtndrt l» caufe de mon infirmité" ; ne voulant pa* 

» Caire connoitre G clairement que fon infirmité n'étoit point naturelle , mais qu'elle 
«» étoit caufée par la violence de l'amour divin» Dans les ferveurs de cette palpitation 
5> il avoit coutume de dire Ibuvcnt ces paroles de feu ; l'amour divin » bitjjt mon cœur 
*> de fit traits. 

» Mais ce qui augmenta la furprife de cet événement , c'eft que le mouvement de fa 
« palpitation ne lui étoit pas néceffaire , comme il a coutume de l'être dans les autres* 
•*> mais volontaire. C'eft ce qif il découvrit lui-même au Cardinal Frédéric Boromée 
•> fon ami intime , à qui il dit qu'il étoit en fon pouvoir d'arrêter ce mouvement par la 
» feule intention qu'il auroit eu de l'arrêter. 

» Les Médecins qui le gouvernèrent dans fes infirmitez , tenoient communément 
» cette palpitation pour miraculeufe fie furnaturelle , comme Alphonfe de Catagno, 
» Dominique Saraleni , fie d'autres ; outre qu'en confirmation de ceci André Cefalpin., 
» Antoine Porto , Raoul Silveftri , Bernardin Caftellani , 8c Ange de Bagnarée en 
»> ont fait des Traitez particuliers , demeurant tous d'accord que Dieu avoit opéré eo 
» lui cette rupture de côtes , de crainte que le cœur ne fût offenfé par la violence duo 
» fi grand battement, fie afin que les parties voifinesfe pulTent mieux dilater. 

» Philippe ayant donc reçu de Dieu une grâce fi fignalée , continua à vilîter les F.gl j - 
*» fes avec plus de ferveur, li a»oit pour lors très-fouvent des grands fentimensde Dieu. 
*» jufquesla qu'il n'en pouvoit plu* porter les excès ; fie un jour entr'autres ne pouvant 
m plus fe tenir fur fes pieds , il fe jetta par terre , fie fe tentant comme mourir , il dit à 

o* Dieu : Seigneur, je n en puis plut. 

[ M. B. a cité dans fa Tradition un paflage de Cajetan , où il eft dit qu'une marqne 
«qu'une extâfene vient pas de Dieu, c'eft lorfqu'elle eft accompagnée d'une palpitation 
de cœur qui fè fait remarquer. Je veux que cela arrive fourenr, puifque Cajetan le dit, fie 
qu'il pouvoit en avoir l'expérience. Mais il eft certain par l'aurorité de deux Papes 
que je vais produire , dont le poids prévaut aflurément à l'autorité de Csjetan , que 
toutes ces marques font équivoques fie foufFrent des exceptions» ] 

Grégoire XV.Sc Urbain VlII. Bulle de Canonifation de S. Philippe de Neri, n*. i*. 
■a» Entre les dons divins qu'il avoit reçus , il y en a un qui eft linguliérement admirable. 
« C'eft cette palpitation de cœur fie cette fracture de fes côtes , qui , félon le témoi- 
m gnage public des Médecins , étoit au-delTus de l'ordre de la nature , fie qui marquait 
» que fa chair étoit dilatée comme fon cœur , & trciTùlloit de joie dans le Seigneur : 

lnter ali* dtvinitùs accepta don» , plane mirabilis tordis palpttatto fuit ac fradura cojtarum^ 
■qn* publito Medicorum ttfttmonio ^iter natura trdinem ckttgtt , quafs mentis dilatato ftnu 
attnm t*ro d'iataretur f3» rxultaret m Detim vivum. * 

N 9 . " Lorfqu'il célébroit les faints Myftéres , il le faifoit avec une telle ferveur . 
* qu'il ébranloit lesdegrez de l'autel par le tremblement que lui caufoit la joie dont il 
»> étoit rempli : lnter teltbrandum fervsdut ligmum altnrii gradum quodam txuitntionit 
in mon conctttebat. t> 

■Ml y a peu de Vie qui foit remplie de plus de chofes extraordinaires que celle de 
S. Philippe de Neri. Il étoit orné de tous les dons furnaturels : il avoit celui de prophé- 
tie , du difeernement des efprits , de la connoifTance du fecretdes cœurs, celui des mi- 
racles : il avoit reçu le don des larmes dans une relie abondance, que Iorfqu'il : parloit 
de Dien , il ne pouvoit continuel tant foit peu fon difeours- Ce fut ce qui l'obligea 



me l/icu , il lie (ivuiuii «uiuiiiuci i«uv ivjii y^u mu mmkuuis- v_c lui «.c UUI I OODgca peu 

d'années avant que de mourir de cefler de parler en public. Ses extâles 8c fes ravifJè- 
■tntu .lui furent très ordinaires durant tout le cours de fa vie.. J'en rapporterai ici ua 
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exemple à caafc de cette circooftanceparticuliére, qu'il parla dans le tems qu'il étoit 
aliéné de fes fens.j 

» Un an avant fa mort , il rut attaqué d'ane grande douleur de reins, qui l'a voit rc- 
» duit à la dernière extrémité. Mais la Sainte Vierge le confola pour lors par une cé- 
.» lcbre viiion , dont Ange de Bagnarée & Raoul Silveftri Médecins , fic^Iulieurs au- 

très furent témoins. Car dans le tems qu'ils fe croyoient voir fur le point de perdre 
>» leur cher perc , le Saint commença à s'écrier rV haute voix : «h ! trts-Smiuu * r i*rg t> 
»> Cierge comblée de bénédictions. On accourue au bruit , & on le vit qui avoit les mains 
»» étendues & tout le corps élevé en l'air /* mérité p*s , ajoutoit il , & qui 

a> fuisse , é m* chtre Dame , four m avoir voulu faire C honneur de me ventr viftter ? Les Mé» 
» deciris loi ayant demandé ce qu'il avoit , il leur répondit ; g***' navez-vous put 
» vu la tris-Sainte Vitrée , f ut eft venue me guérir de mes douleurs i A peine CUt-il acbe- 
»> vé ces paroles , <]»il revint i foi. 

[Ce qu'il y avoit de plus fingulicr dans fa perfonne, c'eit que les traits extérieurs de 
folie & d'extravagance font au/fi communs dans la Vie, que les merveilles que Diea 
opéroit par fon moyen ; il s'en 1er voit comme d'un voile pour couvrir les faveurs qu'il 
recevoit de Dieu, j » C'étoit fa maxime, iorlqu'il operoit des miracles , de les faire 
» toujours comme par une manière de plaifanteric : & pour defeendre plus au particu- 
» lier, ce faint homme avoit coutume de fauter devant des perfonnes de grand mérite» 
>»en préfence même des Prélats fie des Cardinaux. Un jour il inventa une manière 
» toute nouvelle de fe mortifier; car pour devenir davantage l'objet du mépris & de la 
» rifée du peuple , il s'avifa d'un plaifant ftratagéme. 11 le fit faire la barbe d'un côté 
>> feulement, & fortit ainfi en public avec la barbe à demi faite ; ce qu'il accompagna 
o* d'une autre circonftaneequi fembloit tirer À la folie, car il l'autoit en cet état, comme 
» s'il eût remporté la victoire dans quelqu'occafion glorieufe. 

XVIII. La vénérable Aitrt Ursuib de B b n i n c a s l , Ftndsirict 

des TkeAitm. t 

[François Magjrio Clerc Régulier a donné un Abrégé de fa Vie, qu'il a recueilli de 
ce qu'en ont dit différera Auteurs, qui en ont fait mention dans des Ecri:* imprimé». U 
en nomme vingt-cinq, dont il rapporte les témoignages : ce qui montre combien cette 
fainte fille a été célèbre. ] 

» Son état furnaturcl a commencé à fa naiflance. Elle étoit auflî pefante que G fou 
* corps eût été de fonte. Cette pélantecr continua toute fa vie ; fit elle étoit li grande » 
»que fouvent vingt hommes ont effayé de la remuer fans pouvoir en veuir à bouc. 
*» Mais ce qu'il y a de plus étonnant , c'eft que lortqu'elle prononçoit le nom de Jefus » 



cette péfanteur fedilfipoit , & on la tranfportoit d'un lieu a un autre avec une 
» très-grande facilité. Lorfqu'on lui demandait d'où venoit qu'elle étoic fi pelante » 
•> elle avoit coutume de répondre que c'étoit parce qu'elle porto it ce qu'il y a de plu» 
y> pefant dans le monde , fçavoir les péchez des hommes- Il y avoit des gens à qui ce 
» prodige extraordinaire de la grâce ne plailoit pas, fie qui l'attribuount à quelque 
» fort ; mais il yen eut d'autres qui écrivirent pour le défendre, & qui jugèrent qu'il 
» étoit très-digne de la toutc-puilfance de Dieu. 

» Elle plcuroit continuellement les pechez des hommes, & ellelefailbit avec une 
» fenlibilité fort au-deffus de fon âge. Lorfque fa mère la reprenoit & la frappoit mé- 
» me , en lui difant : Pleure plutôt us propres pet ht z t»ut tcux des autres , elle ne repondoit 
»> rien, & fouffroit ces réprimandes en filence pour l'amour ^le Dieu : mais ni fe* loeurt 
» ni perfonne ne pou voient l'empêcher de pleurer , ni lui procurer aucune conlolation , 
v> jul'qu'à ce que la Sainte Vierge ou l'Enfant Jefus vinlîent la confoler , en lui promet- 
a» tant qu'il y auroit un jour une réforme dans le monde ; car aulli tôt qu'elle avoir cn- 
s> tendu cette prcmelTe , elle pailoit fans intervalle des pleurs fie de la trifteflè la plus 
y> profonde , à une j oie & un contentement cxcelli fs. • 

A l'âge de dix ans elle commença à avoir des exrâfes, qui devinrent tous les jours 
>i plus fréquentes & plusloneues. U§ jour elle fut élevée déterre pendant une de cts 
» extâfes, 6c comme c'étoit dans un lieu public , il s'y atTembla un grand nombre de 
r> perfonnes. Depuis ce jour- là elle devint fort célèbre. On venoit continuellement de 
»• Napks à fa ma,ifon pour la voir. On raifoit fur elle toutes fortes d'expériences , dbi.r 

» s'ûfJurcr 
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V, **affnrer fi les extâfes étoient véritables. On faifoit tom Ces efforts poor la changer 
„ tic place, mais fans en pouvoir venir 4 bout. Il y en avoir qui lai enfbnçpient des 
„ epingles,mais rien nelarappelloic à elle ; & lorfqo'elle revenoit à Ton état ordinaire» 
„ quoiqu'elle reffentît de grandes douleurs des expériences qu'on avoit faites fur elle » 
„ elle etoit infiniment plus touchée du concours que fon état attiroit aùtour d'elle. 
» Elle entendoit le Latin fans l'avoir appris. 

» Sa vie particulière étoit auflî admirable que fon état extraordinaire. Elle avoit un 
attrait iingulier pour la retraite & poor la pénitence. Un jour fa mere l'ayant menée 
m pour le délaflèr fur une montagne proche de Naples , qu'on appelle la montagne de 
m S. Martin , quand elle y fut , elle lé fépara de la compagnie pour prier. LorfquJon la 
» vint chercher pour s'en retourner, elle prit entre fes mains trois pierres , & elle le* 
», jetta 4 trois diftances différentes , en difant ces paroles que l'on dit 4 la dédicace dec 
» Eglifes : Ce ht h dans lequel le pritrtprte tfl f*int. Cette adion fe trouva être propbéti- 
#» «ue ; car dans la fuite on bâtit trois Monaftéres à ces trois endroits qu'elle avoit 
*» marqués. 

» Elle conçut enfuit* on très-grand défis de fe retirer fur cette montagne* & lorf- 
», qu'elle étoit ravie en extâfe- . elle répétoit continuellement , * l* montant , à U mon- 
„ tMgnt. Cela fut rapporté 4 l'Archevêque de Naples , qui la confidéroit déjà beau- 
», coup : il chargea les Théologiens de l'examiner. Tous convinrent unanimement qu'il 
», faifoit lui permettre de fuivre fon inftinét En conféquence l'Archevêque de Naplea 
„ l'approuva & lui permit de bâtir une Chapelle auprès de fa cellule > d'y faire dire U 
», Mefïe, & de communier tous les jours- Toute fa famille qui la regardoit prefque coin- 
„ me la Supérieure , à caufe du grand refpeér, qu'on avoit pour fa vertu , le retira avec 
„ elle-fur cette montagne* 

"Lorfqu'elle fut dans cette retraite, fa vertu* prit de nouveaux accroiflèmens, fes 
«i extâfes devinrent plus fréquentes ; mais fur-tout cette impre/fion de douleur que fai- 
»» foient fur elle les péchez des hommes , augmenta à un tel point , que tombant I o u vent 
m en extâfe par ta violence de fes fentimens, elle vouloit fortir de fa maifon , & aller 
»> prêcher J. C. dans tontes les rues & dans toutes les places de Naples ; fie elle Tau- 
t» roit fait , li orme l'a voit p*s empêchée. 

» Il lui arri voit fou vent qu'étant to ; te feule d.ms fa cellule , elle prenoit un Crucifix 
m entre fes mains lorfqu'elle étoit en extâfe , & elle parloit avec le même feu que û 
-»> elle l'eût fait d'un litu élevé devant une gran te .-fLmblée : elle déclamoit contre les 
», vices , & n'en épargnoit aucun : il au roit iémbléq relie avoit le monde entier devant 
», elle ; elle appelloit les Villes , les Province» . les pe iples les uns après les autres : & 
r> ceux qui Pentendirent , adorent que les plus habiles Prédicateurs n'auroient pas 
», mieux parlé. 

» Une fois entr*autres étant feule après Compiles dans fa cellule, , elle parla dans 
4,'une de fes extâfe -, elle dé. lamoit avec une force extraordinaire ; elle s emportoit 
„ contre les crimes des hommes ; elle rcprélentoi* avec force leur folie de ne pas aimer 
„ Dieu de toot leur cceur ; elle invitoit les pécheurs à la pénitence, les infidèles à la 
», foi, & tous les hommes généralement â fe convertir & à embraifer une ferieufe ré- 
,, forme de leurs mœurs. Elle ne ceffoir de répéter en hauflant la voix.que tons les honv 
„ mes euflènt àfe réformer . afin qu'on vît paraître bien tôt lç renouvellement qui doit 
„ arriver. Ses proches qui étoient au-dehors de la chambre , ayant regardé par une 
», fente , virent qu'elle étoit élevée de terre embraflànt un Crucifix , & tenant fa bou- 
„ che collée 4 la playe de fon côté. Elle demeura en cette poil ure en filence l'efpace 
», d'une heure : elle éleva enfoite la voix , mais plus doucement qu'elle n'a voit fait au 
», commencement , & fe mit â Crier, mijér.-corae, Seigneur, mt[ér,çorde % S amour} mon 
„ Dieu t m\f tricot de , mi\iricerde , qui pourra fe contenir (j> s'empêcher dt crttr ' Ses parens 

„ appréhendant qu elle ne fe fit mal par dés cris fi continuels , ouvrirent la porte , fit ù 
„ foeur Chrilline lui ordonna de fe taire. Alors Urfule prenant un ton de majefté . lui 
„ parla ainfi : Tu cou peut-être que c'tft Vrfule qui prononce cis psrolei. Non , non , tilt ne, 
„peutft tant ; f fâche qu'elle rjf comme un autre ^ean-BapttJte dant.le dêfert , ©• qu'el'ejet- 
ter» de fi grands ois , qu'elle fera entendue du monde entier^. Et lorfqu'elle fut revenue à 
», elle , elle étoit pénétrée de douleur par un fentiment de modeftie fie de pudeur d'avoi* 
„ parlé ainfi Elle tâchort de fe couvrir eo donnant le nom de folie fie de légèreté 4 cel 
„wouvemensimpétoeuxdefacb4/ité. 

a 9 
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F Je ne rapportera! pas de quelle manière elle fut la canfe qu'on bâtit une Eglîfe à f# 
Sainte Vierge : je marquerai feulement ce qui le palla lorfqu'elle mit la première pierre. J 
31 Elle étoit en extàfe lorfqu'elle la pofa,& par l'ordre de Dieu elle bénit ce Temple eir 
» cette manière : La fmtnte Trimté bénit cette Egltfe par mes mains ; elle lit enfuite le ligne' 
31 de la Croix avec une image à'Agnus ici de cire, qui étoir bénite , & elle dit d'une 
3> voix éL-vée , au nom du l'ère, du Fils ,&duS. Lfpnt ,'eo prote! tant que ce n'étoit pas 
» Uriule qui avoir parlé, ruais Dieu qui l'àvoit fait par fa bouche. Quand Ion extafe 
» fut paflée , elle demeura três-confule , & crut par humilité que c'étoit mal-â-propo» 
» qu'elle avoit tait toutes ces choies devant une h grande aflémblëe. 

»Ilfe trouva là préfentes plufieurs perfonnes pieules & Içavantes, qui » pendant que 
n toufle mondeapplauddloit à tout ce qui «'étoit fait & la regardoit comme inipirce par 
^l'Êfpritde Dieu, furent très-choquées, & crurent môme que c'étoit une choie très- 
r> repréhenfiblé qu'une jeune fille eût eu lahardieue, comme ils le l'imaginoient , de 
>> faire publiquem nt la bénédiction d'une £glife en prèfenced'on li grand nombre de 
n perfonnes refp.étaWes : chofe qui paroît ne pouvoir convenir qu'à des Prêtres. Céfci 
31 attira de grandes perfécutions à Urfule de Bmincafe & & l'Abbé Navarre, qui avoit 
» fait la'dépenle dfc cette Eglife par les coÂfeilsquelui avoit donnés cette fainte fille 
ai étant en extàfe. Mais ces perfonnes auroient du conlidéter que tout sYtoit fait' 
ai pendant qu'Url'ule étoit en extàfe , & qu'elle n'étoit pas maîtrelle d'elle-même 

» La vénérable Urfule a rendu elle-même une raifon de ce qu'elle avoit fait , qui mef 
t> la chofe hors de doute. CeTemnle,dit-elle,aété benipar la Sainte Trinité ; car c eft 
s> en fon nom-que je l'ai béni fur la terre , afin qu'on en fût plus certain : Dieu l'a fait 
a> avec moi , qui n'étois que comme un miroir dans lequel on voit les geftes, le mou- 
y> vement.des mains . & généralement tout ce que fait celui qui eft devant ce miroir ; 
» & lorfqûe c'étoit elle qui béni I loi t. l'acte de fa bénédiction réfléchifloit fur moi , & 
» c'étoit Ion mouvement qui paroiffoit & non le mien. 

» Elle reçut ordre de la part de J. C. étant en extàfe , d'aller parler au Pape Gré- 
» goire Xllft Elleréfifta long-tems à cet ordre avec beaucoup de larmes: Moi t Sei- 
ao j»r*r,difoit-ene, peu, pauvre, miférablt ijhc j'aille à Rom. .' & elle s'efrbrçoit d'obte- 
M nir de Dieu par fes larmes & par fa douleur , de vouloir bien envoyer quel qu'autre: 
» Enfin comme elle fe fentoit toujours preffée de ce mouvement , & que J. C. pendant 
j> fesêxtàfes neceffoitdela folliciter, même en la menaçant de lui ôter tous (es dons « 
a> fi elle refofoit d'obéir ; elle communiqua à Ion Confeflèur tout ce qui fe pafToit en 
a> elle à ce fujet. Elle alla enfuite trouver l'Archevêque de Naples, qui, tout épou- 
>» vanté de la grandeur de cette entreprife , fit d'abord tout ce qu'il put pour la détour- 
» ner de ce defTein. Il lui promit d'écrire des lettres qui feraient le même effet que fi 
s» elle allok elle-même: mais elle fie fi bien cormoître à cet Archevêque que c'étoit 
a> l'ordre de Dieu qu'elle partit , qu'il lui dit : Puifque c'eft Dieu qui l'ordonne, je n'ofe- 
» rois pas m'y opppfef ; il lui donna enfuite fa bénédiction & la lailTa aller- 

» Auffi rôt qu'elle Bit arrivée à Rome, elle fut introduite devant le Pape un Ven- 
» dredi jour de l'Invention de la Croix. Vofci de quelle manière elle lui expofa le fujet 

5> de fon atrrtSaffâde: Trit±f<$int Pere,je fuis moins que rttn ; je nt fuis pai digne de paroitrt 
■3$ ici, ni de regirdei VA*e Sainteté, fai prié Dieu pendant long.t,ms qu'il von ùt bien me dé- 
3> charger d''Ote commifion jui eft fort au-dejfus dk moi ; parce q le je fuis une pjcherejft, ^ueje 
3i fuis pttjte, méfrifablt, que je nef/ai point converfer avec les perfonnes d'une grande dif- 
3» tintlion , cy> encore mttns avic celui qui tient la place de 7. C. fur la terre # qui eft le Chef 
ai de tottttla Chrh.tmé, Cependant Cordre de Dieu & l'imprrjfton de fa divine Majefté a été 
3i telle Jur mn, qu'elle m x a contraint d'obéir. A'tnfi quelle que jt fois, c'efl par moi petite, mépn- 
yijabtr, <$• indigne que ces ordres font donnés à Votre Sainteté de la part de Dieu. 

n La M *jtflé de Dieu q fe let péchez des hommes ont irritée , eft enfin déterminée a fe w»- 
« g'r, d> a réfolu de châtier par de grands fléaux toutes lis parties du monde Chrétien. Mais 
» parce que Dieafc fouvUnt toujours de fa miféricorde , & que fon caractère eji de chefir et 
Ji qu 'il y s de plus petit de plus foible pour exécuter fes deffeins , il m'a choifit , moi qui fuit 
31 /* dernière des créatures, f> qu'on doit regarder comme la balayetife du monde , pour me char- 
9 CUU four venir trouver Votre Sainteté , qui eft le Chef de l'Eglife , afin 

3i de l avertir -d'envoyer de toute* parts des hommes qui ayent Vtfprtt des Apôtrtt , & d'écrire » 
Ittouslet Eveqvesé* à f>ut ceux qui font chargés dufoindts amtt , d'obliger ceux qui leurfont 
-mfp»mts,dtt't$orçn d x app m iftr la cdlére de DUu par leurs pitres; qu'ils tnfeignt»t par tout 



JDigitized by G 



Effài <ù%AdUÏ6*: 

j» qu'il faut faire finittntt , & qu'un chacun doit travailler féri/ufetnint itU ré formation dt* 
» mœurs , ©• ?"< doivent critr vers Dieu dt tout leur coeur , qu'il daigne pardonner tout Ut 
vsféthn qu'on » commis contrt lui, & qu'on continue jufqu'au jour qu'on verra commencer!* 
î» réforme dts mœurs par toutt la ttrrt. Car fi l'on ne fait fut et je du , It monde entier fe trou- 
a> ver* ex'oft aux p m grandi fléaux de la colère de Dieu, 

» Aptès qu'cfl* eut aiofi parlé aa Pape , elle*omba en extâfe devant lui à trois dif- 
>» férentes reprifes , & elle lui répéta les mêmes chofes , mais avec une majefté * une 
» vi vacité qui remplirent le Pape d'admiration. Sur la fin elle fe mit à crier à haute 
»• voix , mijérstorde , mtféncorde. Le Pape étonné Se furpris au delà de ce qu'on peut 
» dire , lui ordonna de revenir à elle en lui difant. Af« fille , que Dieu vous fitjf» mtjiri- 
a» corde, r> priez-le qu'il détourne de nous les chdttment dont tl nout menace & que nous me- 
ts ritont. Mais dites-moi , quel figne me donnez-vous , auquel je puifle reconnaître qste vont 
» n'êtes point tromfie , & que ceci /oit [on ouvrage. Très-fatnt pere , répondit - elle , U 
•» fig** f &"U m'a donné , e'efi le don de l'extdfe que^ jamais per/onne r.e pourra me fuira 
» perdre. Et après cette réponfe elle tomba de nouveau en extàfe. Le Pape fut li tou- 
» chéde ce fpedacle , qu'il ne put retenir Tes larmes : il lui donna cnJuitc fa béaé- 
» diction. 

>» Cependant le Pape après avoir fait attention à cette affaire & en avoir confidé- 

* ré l'importance , il crut qu'il ne falloit point perdre de tems. Il revint le jour même- 
» à Rome • & il tint nn Confiftoire fecret , pour voir quelles mefures il y avoit à 
» prendre- Il fut conclu qu'on devoit l'examiner. Il donna cette commiiiion aux Car- 
» dinaux Carafe & de Sainte Séverine. Ces deux Cardinaux affemblerent chez eux ce 

* qu'il y avoit de plus habiles Théologiens à Rome > & l'on fit venir Urfule de Be- 
» nincafe en leur préfence» On lui fit plulîeurs que il ions. On lui demanda "d'abord ,. 
» comment elle avoit été allez hardie que de venir à Rome , & qui lui avoit donné le- 
*> confeil & la permiflîon de fartif de Naples. Urfule répondit qu'eu premier lieu c'é- 
» toit Dieu qui le lui avoit ordonné, & qu'enfuite elle étoit partie pour Rome avec 
» la bénédiction de fon Archevêque , 6c que fon Confefleur nes'y étoit pas oppofé. 

[Saint Philippe de Nerî faifoitle principal perfonnage dans ces afTemblées, & it 
faut convenir qu'il traita cette fainte fille avec une extrême dureté» ou plutôt avec une 
ex ce 11 i ve cruauté* ] 

»> Il commença par l'apoftropher en ces termes : fuperbe, téméraire, orgueilleufe qua- 
rt vous itts , par quelle harUteffe , par quelle arrogance êtes-vous venue à ce degré de folie (J. 
» £in fêlent* t Vous êtes une menteufe ; tout ce que vous dites ne [ont que des fourberiet dévo- 
ts tre invention. Vous êtes-xous donc imaginée que vous étitz- la feule dans le monde, dont- 
a* Dieu pûtfe fervir pour jts dtffeins i C'eji votre orgueil Ptllufion du Démon qui vous * 
» fédutte : vous avez voulu qu'on vous crût une Sainte , vous avez inventé te frutagyn*. 
r> que vous étiez envoyée de Dieu , pour être en drtit de parler au Souverain Pontife avet F htm 
a> fotentt que vout l'avez fait : vont méritez qu'on vous fajfe feuffrir toutft fortes de fup- 
» pliees. 

[Ceft de cette manière qu elle fut traitée fout le tems que dura l'examen que l'on* 
fit de fon état ; car fes Juges fe conduisent à fon égard comme dans une affaire cri» 
minelle* ] 

y* Elle fe jetta aux pieds dè S. Philippe de Neri avec une extrême modeftie , & lui 
M dit : H efi \rai t pion Pere , que je fut s telle que V.R. m'a repréfentée , je mérite toutes fortet 
» de fupplices ; me voilà devant vous , je vous conjure peur l'amour de Dieu , de vouloir bien 
>i apporter à mes maux les remèdes que vont trouverez convenables ; car jt ne défire que tel** 




'Cependant les fentimens étoient partagés. Les uns penfoient que < 
» qui remuoit fa langue & qui la failoit parler- Lea autres croyoient que c'étoit Dieu 
» qui étoit l'auteur de fon état , & quelques-uns l'attribuoient à maladie & à une hur 
» meur mélancolique. 

» Après cette première afTemblée , le Pape forma une Congrégation pour- terminer 
a> cette affaire. 11 nomma pour y préfider les Cardinaux Sandorus & Carafe :1e» Théo» 
» logiens furent S. Philippe de Neri , François M.Taurifi, Caîfar Baronius, ( ces deux 
a> forent depuis Cardinaux) Aqu aviva Général des Jefuites j Se, gluûcurs autre» , qo> 
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» tous dwoleotf'aflèmbler deux fois la fcmaine en préfeuce dct deux Cardinaux Sa ne. 

*j torus & Carafe. . _ , , n , „ - 

*» Le lendemain que cette Congrégation fat formée , le Cardinal Sanctorus fit venir 
•> Urfule de Benincafe dans fa chapelle, & la communia de fa main. Elle tomba aulB- 
» tôt en extàfe. Le Cardinal fit fortir tout le monde , & la laifla feule- Quelques, heu- 
»> res après il revînt pour faire fur elle lés exorcifmes : il la conjura de répondre & de 
» dire quel étoit l'Elprit qui dominoit dans fon corps. Urfule étant toujours en extâfe 
•> répondit : Cefi fifmt qui rtgm ut on lui fit les mêmes conjurations plufieurs fois ; mais 
»» elle répondit toujours que c'étoit Jefusfon doux Epoux qu'elle aimoit uniquement, 
» qui habitoit au milieu d'elle.-Le Cardinal , afin d'éprouver fon Elprit , lui fit dire fe- 
» crétement qu'il lui confeilloit pour fon intérêt & celui de fa famille , de fortir de Ro~ 
» me & de s'en retourner à Naples , parce que les Pères avoient reconnu très-claire- 
ment la fourberie de cette fauffe ambaflade. Mais elle répondit fans héfitcr qu elle 
»> nepouvoit point abfolument quêter Romeiufqu'à ce qu'on eût reconnu . en confé- 
». quence d'un long examen par quel Efprir elle étoit animée ; & que fi les Pères de la 
» Congrégation reconnoiflbient que c'étoit l'efprit malin , elle les prioit d'employer 
t. tout ce qui eft en leur pouvoir pour l'en délivrer. 

» Après cette première épreuve , on ordonna a toute fa famille de s en retourner à 
»> Naples ; on permit feulement à une de fes fœurs & à fon fils de relier à Rome , mais 
»on ne lui permit pas de dtmeurer avec Urfule. On mit Urfule entre les mains de 
» femmes dont on étoit afluré , à qui on donna des ordres très-rigoureux par rapport à 
» e Ue , & en particulier de ne la point perdre de vue , ni le jour ni la nuit. S. Philippe 
» de Neri la vifitoit tous les jours , accompagné tantôt d'une perfonne , tantôt d'une 
»» autre. Il faifoit tous fes efforts pour lui ôtcr ton extâfe par le moyen des exorcifmes ; 
a» il portoit fouvent avec lui no Crucifix ; il le prcfentoità Ut fuie, laconlidérantatten- 
» tivement , pour voirfi le démon ne fe manifefteroit point par quelque gefte : mais le 
»» contraire arrivoit toujours ; carauflî-tôt qu'Urlule appercevoit fon Seigneur , ellefe 
•> jettoit humblement à fes pieds, & elle paroiflbit remplie d'un fi grand contente* 
» ment , que l'excès de fa joie la changeait comme en une autre perlonne. 

» Comme on» ne découvrait rien par cette voie . on eut recours à un autre moyen. 
» On crut devoir l'intimider ; & pour y réuflir tous les Confulteurs la condamnèrent à 
•> la mort , comme fi c'eût été effectivement leur defiein de la faire mourir. On la mit 
»» auili-tôt en prifon , 8c Je bruit fe répandit dans Naples & à Rome qu'elle étoit con- 
•> damnée. Alors prefque tout le monde commença à l'abandonner & à la regarder 
w comme une Sorcière & comme une Magicienne. 

v S. Philippe ayant remarqué que c'étoit particulièrement pendant la prière & lorf- 
» qu'elle fréquentoit les Sacremens qu'elle tomboit dans fes extâfes , il fe fervit de fon 
» autorité pour lui interdire lui âge des Sacremens & prefque toute pratique de reli- 
»> gion. Il lui défendit de dire fon chapelet , l'Office de la Vierge , d afiifter à la Méfie , 
•> de lire des livres de dévotion , de fairp la méditation, de prononcer même le nom 
»> de J. C. &lJe faire le figne de la Croix. ( Il faut convenir que cette conduite éwit 
» bien extraordinaire.) Il ordonna qu'on la chargeât comme une fervante de tenu le 
yy travail de la maifon oh il l'avoit mife. Lorfque Philippe lignifia ces ordres à Urfule, 
•» elle lui promit qu'elle lui obéiroit volontiers , parce qu elle ne fe propofoit rien autre 
» choie que de fuivre fa volonté. Elle fit cette réponfe avec des fentimen» qui mar- 
v quoient un fi grand nu-pris d'elle-même, qu'elle tira les larmes des yeux de tous ceux 
« qui étoient préfens. Elle fit tout ce qui étoit en fon pouvoir pour obéir ; mais au 
»> milieu de fes travaux elle tomboit très-fouvent en extâfe. On étoit étonné & en 
»> même tems attendri de la voir fouvent au milieu de la chambre ravie en extâfe , te- 
>■> nant un balai â la main , & l'air de fon vifage étoit fi pieux , qu'elle reflembloit plû* 
•> tôt à un Ange qu'à une femme. 
» S.Philippe craignoit cependant toujours qu'il n'y eût de l'opération du démon. Il 
s'avifa d'un expédient ( que je doute qui trouvât aujourd'hui des approbateurs ) II 
»* voulut qu'on lui ôta généralement tous fes habits , & qu'on la mit dans un bain d'eau 
»> bénite, préparé encore par différentes prières qui font établies pour conjurer le dé- 
mon. ÎUa fit rafer, pour voirfilapuiflancedu démon ne feroit point attachée à fes 
» cheveux. Il voulut encore qu'on lui ouvrît plufieurs veines, afin qu'elle perdit une 
» grande partie de fou fane , comme s'il eût cfpéré par ce moyen d'ôter la force au 

• ? de mon; 
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0 tic m on : fie lor (qu'elle fut dans cet état (i humiliant , où elle étoit privée prefqoe de 
„ tout fon fang , on la mit dans le bain. Cette innocente ni le ne dit pas an mot pour fe 
plaindre d'un traitement li inhumain ; au contraire elle n.mercioit Tes Juge», quoi- 
„ qu'elle fût fans confolation , & que tout le monde la chargeât d'injures , de menace» 
n fie de reproches. 

» Lorfque les Confultcars virent qu'on ne pou voit faire changer d'état à Urfale par 
„ le moyen des exorcifmes de 1'Egliië, ( li cependant on doit donner ce nom àdespra- 
„ tiques fi contraires à fon et prit: ; ils la mirent entre les mains dis Médecins , & ils 
M leur ordonnèrent d'imaginer un remède qui fût d'une telle force qu il lui fit pallier fon 
„ extâfe. Les Médecins en ordonnèrent un qui devoit être compofe de choies d'une 
„ odeur très-forte fie très-puante. L'Apoticaire qui le compofa avertit qu'il necroyoit 
,, pas qu'un corps auiti délicat que celui d'Urlule, en pût loutenir la violence , fie qu'on 
j„ ne lui en devoit donner que quelques gouttes. Tous les Médecins dilbient la même 
h chofe ; cependant loriqu'on le préienta à Urfule, elle l'avalla tout d'un trait, fans 
„ témoigner la moindre répugnance. 

» Pendant que durait ce terrible examen , on faifoitdes prières dans toutes les Egli- 
». fes de Rome , pour demander i Dieu de faire connoitre d'où étoit 1 cl prit qui agif- 
m foit dans Urfule , fi c'étoit le bon ou le mauvais. 

» EoBù Philippe la vint trouver un jonr fie lui dit : Allant , Vrfult , il « été rtfolu p*r 

» tons Ut Ptrtt qu'on vom jettera t d*nt lit cachot i dt t' ItUjuifitton ; -joui n'avi^ qtt'À veut 

»» prrpnrtr & i veut dtfpofir, t»r ton tft fait do vont. Après que Philippe eut parlé ainfi , 
»> & qu'il eut ajouté beaucoup d'autres menaces & de paroles très-dures, Urlule fe jetta 
» i fes pieds, fie lui répondit modeftement & humblement. Les femn es chez qui on 
*> l'a voit mue , fie qui I avoient traitée jufqu'alors avec beaucoup de fé vérité, pour le 
» conformer aux ordres qu'on leur a voit donms, voyant fa Jimplicité, l'on obéillancc 
*> fie fa douceur extraordinaires, réfolurent d'un commun accord de la refptéter dans 
»> la fuite, fie de la traiter avec toutes fortes d'égards. Ils I allèrent trouver fie lui di- 
»» rent: Sont vont dtmnndont pardon , Vrjulo t /i**U vont avons trsitti fi durtnunt jufau à 
m préfont; nous l'avons fuit malgré nom t o> untquomont pour obéir À un fi grand nomhro dt 
m ptr [onnts émintnSot ami nout l'avottnt ordonné. 

» Comme Urfule dépétiffoit tous les jours , fans qu'on fît attention i fes maux , elle 
»> fe trouva tout d'un coup â la mort. Elle étoit froide , fans pouls , fit fans aucun raou- 
» vement. Les femmes qui l'avoient en garde , allèrent fur le champ tout effrayées 
r- avertir S» Philippe qu'Urfule étoit prête à palier» 11 y accourut au plus vite ; il ht ve- 
to nir des Médecins ,qui tous prononce, eut qu elle n'en pouvoit pas revenir, fie que fon 
» pouls étoit fi mauvais quilôtoit toute efpérance de la réchapper. S Philippe étoit 
» concerné fie pénétré de douleur en la voyant prête à rendre les derniers foûpirs : fa 
» feeur qui (è trouva pre lente , dit que c'en croît fait de fa fœur ; mais que fi on vouloic 
» bien lui donner lEuchariftie, elle efpcroit que ce ferait un remède qui pourrait la 
*• rétablir* Les Médecins ne croyoient pas qu'on eût le tems de lui adminifrer les Sa- 
it ci l- mens On ne laiiTa pas de les aller chercher. Choie admirable ! Elle commença à 
» revenir à elle aufli-tôt qu elle entendit la fonnette du S. Sacrement qu'on apportoic; 
» fie à mefure qu'il approeboit elle prenoit de nouvelles forces ; fie dans le moment 
» qu'elle eut reçu la fainte Euchanltie, elle fe trouva entièrement rétablie, fie elle 
>» tomba auilî-tôt en extâfe. 

»> Le bruit de ce miracle fe répandit auffitôt dans Rome. S. Philippe de Neri fue 
•» ravi de cet événement , qui comraençoil à l'éclairer fur l'état de cette fainte fille • 
» fie il ccnfcn'ic qu'on la rétablit dans la participation des Sacrement On lui prcknta 
« une fois pour 1 éprouver one bofjie qui n'étoit point confacrée ; elle le reconnut , fie 
» dit aulli-tot : Co n'tft p t tà mon Dutt , vtw-on <\ho j'tdort du pam ? Le Cardinal de 
»> Sainte Séverine fit S- Philippe furent plus frappés de ce ligne que des autres, fie le 
» regardèrent comme la plus forte preuve pour juger favorablement de fon état. *t 
C Je croi en effet que cette preuve étoit fort bonne , mais ce moyen dont on fe (èrvil 
o étoit p?s légitime- ] 

» Apiè* toutes ces épreuves, qui continuèrent encore depuis qu'elle eut été rétablie 
» par un auiîî grand miracle que celui que nous avons va» il fut décidé que c'étpit 
»> Dieu qui étoit l'auteur de fes extâfes. S. Philippe de Neri vint apporter cette déci- 
» ûon à Urfule , fit lui patla en tes urines; Vrjuit , on « «/ta rotonnu »ut c, m ofpitu U < 

Rr 



uiguizea 



by Google 



»5 8 

Ejfai de Trddition. 

,» démon qui vous conduit f c'eft pour votre tien que r.o.is vous avem éprouvé» d une fi terrible 
ï» manière : continuel dans la fuite comme vous avet. fuit : tenct-vout dans l'humilité & dmns 
» un grand méprit dé vous mime : regardet.vous comme la plus miféraHe des créatures j ej> 
» remettez-vous continuellement votre propre néant devant les yeux. 

» Auffi-tôt que ce Jugement de la Congrégation en faveur d'Urfule eut été rendu pu- 
*» blic, on ne partait plus que d'elle dans Rome. Les premières Dames de la Ville fe 
5> donnèrent de grands mouvemens pour la retenir ; elles voûtaient qu'on lui bâtit un 
»> Mona itère , donc elle feroit la Supérieure, & ou elles viendraient le mettre ious fa 
» conduite. Mais pour Urfule. elle demeura ferme à dire qu'elle voûtait retourner à 
» Naples. 11 rut impoflibleà S. Philippe de la faire changer d'avis. Comrrre il vit qu'elle 
» ne le rendoit point à toutes fes infiances , & que fes parens le preilbient continuelle- 
aï ment de la biffer partir , il leur dit un jour avec fermeté : Voilà deux mois que le 
a> Ciel efl couvert de nuages & qu'il ne celle de pleuvoir ; allez dire à Vrfule que Ji c'<ft 
3> la volonté de Dieu qu'elle quitte Rome qu'elle retourne à Saplet , je lui demande pour figne 
3) de cette volonté de Dieu , que le Soleil paroifle demain dons toute la Ville. 

» Lorfqu'on apporta à Urfule cette condition que S. Philippe mettoit à fon retour , 
a» elle fe mit à genoux pour demander à Dieu qu'il lui accordât ce qu'on exigeoit d'elle- 
3i A peine eut-elle tioi la prière qu'il s'éleva un grand vent qui dilTipa peu à peu toutes les 
M nuées, & le lendemain il fit le plus beau jour du monde. S. Philippe de Neri & le Card. 
» Saoâorus étoient tranl portés de joie. Ils rendirent compte au Pape de tout ce qui 
>> %\ toit pafTé. Sa Sainteté fit dire à Urfule qu'elle pouvoit s'en aller le Jour même fi 
» elle le voûtait , mais qu'il la vouloit voir auparavant , & que S. Philippe donnerait 
» ordre de fa part à tout ce qui étoit néceffaire pour Lon voyage. Le Cardinal Jules An- 
» toine lui donna fon carotte pour la conduire au Palais du Souverain Pontife. Aufli-tôt 
» qu' Urfule fut en préfence du Pape , elle tomba en extâfe comme la première fois. Le 
» Pape lui ordonna de revenir à elle ; & comme elle fut revenue aufli-tôt , il lui donna 
M beaucoup de marques de bienveillance ; & après lui avoir demandé de prier Dieu 
» pour lui , pour la ville de Rome , & pour toute l'Eglife , il lui donna fa bénédiction 
a» & la renvoya. 

[ Non-feulement , comme l'on Toit , l'ordre du Pape interrompoit fes extâfe» , & elle 
revenoit à elle quand le Pape le lui ordonnoit ; mais ce qui étoit beaucoup plus furpre- 
nant , c'eit que lorfqu'elle étoit le plus aliénée de fes fens pendant fes extâfes, & qu'el- 
le n'entendoit perfonne, elle entendoit cependant S. Philippe de Neri lorfqo'il lui 
partait. Ceft elle-même qui rapporte ces faits. Un jour , dit-elle , q*t je commumiai do [m 
main à 5, prâme , comme je tombai en extâfe à mon ordinaire, après que la Méfie fut finie il 
me vint trouver r> m'ordonna de marcher avec lut dans l'Eglife , f> quoique je continuajfe tou- 
jours de demeurer dans mon extâfo , il fit cependant que je marchas avec lui.] 

» Après qu'elle fut retournée à Naples , elle vécut encore trente-fept ans. Elle fonda 
» la Congrégation des Théatines. Ses extàfcs & fon état furnaturel, qui étoit tout rem- 
» pli de choies extraordinaires, continuèrent jufqu a fa mort. Elle devint fi célèbre a 
» que les grands Seigneurs d'Italie faifoient le voyage de Naples exprès pour la voir. 
J' On rapporte dans fa Vie un grand nombre d'occaiions où elle découvrit à ceux qui 
» la venoient voir , le fecret de leurs cœurs , & leur prédit ce qui leur devoit arriver. . 
» Grégoire XV. entr'autres l'ai la voir étant Cardinal , elle lui prédit qu'il feroit élevé 
» fur le Saint Siège : & quand cette prédiction fut accomplie & qu il fut Pape, il fit 
» travailler au procès de fa Canonifation , & il approuva foleronellement fa Règle 
» Ôc f<« Conttitutions. Je ne fqai pourquoi l'affaire de fa Canonifation n'a pas été 
*> terminée. 

» Lorfque fa feeur Bernardine mourut , elle demanda à Dieu de tranfporter fur elle 
» les peines que fa fœur méritoit de fouffrir en Purgatoire. Dans le moment que cette 
* fœur expira , elle fut comme brûlée par les feux du Purgatoire , & elle foufVrait des 
» douleurs dans les entrailles fi violentes , que l'excès de la douleur lui caufa des con- 
» vulfions univerfelles dans tous les membres, qui étoient tel les , qu'il fembloit que fes 
>' membres vouluflènt fe féparer lesunsdes autres. Elle éprouvoitparticulkrement dans 
» la tête des mouvemens fi horribles , que fi on eût voulu la lui ôter de deflus les epau- 
» les. C'étoitunechofequi furprenoit tout le monde , de ce qu'elle n'expirait pas au 
y milieu de ces cruels affauts. Elle a fouffert ce tourment l'efpace de dix ans tous les 
» jour* durant une heure , pendant laquelle c lie (ooflrott comme fi on l'eût mife dan* 
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* une fbarnaife ardente. Elle n'a jamais demandé à Dieu de la délivrer de cette peine . 
» elle le remercioit au contraire de ce qu'il a voie daigné exaucer une pécLereue 
» comme elle. 

» Lors qu'elle fut de retour de Rome , & qu'elle vit que le rémede n'avoir eu m con 
» effet : il lui fembla qu'elle voynit Dieu qui tenoit une épéc fulpendue fur la tête 
« des pécheurs. Elle en fut pénétré* de douleur : elle lui demandoit avec inftance de 
>» décharger fur elle les peines qoe méritoient les coupables. C'était là l'objet de Tes 
» prières Te jour & la naît. Il (érable qu'elle obtint ce qu'elle de droit fi fort ; car dix 
» ans avant fa mort elle fe fentic comme inondée d'un déluge de maux ; enforte qu'il 
» n'y avoit aucune partie dans l'on corps qui ne reffentir fa peine particulière : mais 
*> elle fouffroit davantage dans les endroits où le Sauveur a enduré de plus cruelles 
*> douleurs. Il fembloit que ]• C> fe l'eût unie comme fon époufe par l'impreilion de fes 
•> facrés ftigmates. Elle refléntoit fans aucune difeontiouatioode très-grandes douleurs 
» aux pteds Se aux mains à l'endroit des clous , & à la téte comme h on lui eût en- 
•» foncé la couronne d'épines. Il y avoit pbfîeurs pc donnes qui croyoient qoe c'étoit 
» le Démon qui la tourmentoit ainfi. Elle fouffrit cette humiliation avec beaucoup de 
M joie , ne ce! la ne de .demander à Dieu d'augmenter Tes douleurs , & de faire entrer 
» plus avant dans fa téte les pointes des épines. 

[Cacfar jEvoIus a écrit de ton vivant un Traité Apologétique pour défendre la vé- 
rité de Ton extâfe contre les hérétiques. On voit combien les tenu font changés ; car 
je fuis obligé de défendre aujourd'hui contre des Do&eurs Catholiques »< ce qu'il n'y 
avoit il y a cent ans que les hérétiques qui combat tillent- j'ai fait chercher ce traité 
•de Ca»lar £volos fans pouvoir le trouver. Il cil évident qu'il a fait ce que* je rais ici. 
Je me tiendrais fort obligé à ceux qui voudraient & qui pourroient m'en pracurer un 
exemplaire.- »>*•»•' ...... 

X l X. La Vénérable Anne Dubois, Réformatrice de l'Ordre de Sainte 

Brigitte. 

* La même année que mourut à Naples Urfule de fiemneafe, ta vénérable Anne 
yy Dubois réformatrice de l'Ordre de Sainte Brigitte mourut à Ylûe en Flandre en odeur 
» de fainteté. Elle a compofé trois petits écrits qu'elle a intitulés de U gr*c e & d$ là 
>, mifiric»rie % & qu'elle a dédiés an Pape en général , fans en défîgner un en partlcu- 
» lier. Elle protefte qu'elle n'a rien mis du lien dans ces trois écrits , "parce qu'elle a 
» été forcée de les écrire malgré elle , & même qu'elle n'avoit pas l'intelligence de 
r> la plus grande partie de ce qu'elle écrivoit ; & qu'elle étoit comme un meflager qui 
=» porte des lettres cachetées à celui à qui Dieu les deft ine , 8c qui ignore les fec rets qui 
» y font renfermés. Ces écrits furent examinés pendant long-tems <x avec beaucot p 
» d'attention par plufieurs Théologiens , qui n'y trouvèrent rien nue de conforme i ia 
» faine doctrine , & qui crurent qu'ils méritoient qu'on les envoyât au Souverain Por.* 
» tire. L'Evéque de Tournai députa à Rome Pierre des Fraifnes , qui étoit un Prêtre 
» vertueux , pour les porter & pour folliciter en fon nom le jugement & la difcuflîcn 
» de cette affaire , qu'il jugeoit très-importante & très-falutaire. Mais ce bon Prêtre 
» mourut à Rome avant que cette affaire fût terminée , lors cependant que ces mêmes 
» écrits étoient déjà approuvés en partie par les Théologiens qui avoient été chargés 
=» de les examiner. Les chofes en font demeurées là. 

[j'ai trouvé ce fait , qui eft aflurément très-important . dans des remarques , qu'utf 
Carme déchauffé de Douai a jointes à la Vie de la vénérable Urfule de Benincafe , dont 
il a procuré une troifiéme édition. J 

X X. La Vénérable Soeur Marier l'Incarnation , Fondatrice des Carmélites en 

France. 

[ Je donnerai un aflèz long extrait de la vie de cette fainte femme : parce que d'un 
côté il s'y trouve une infinité de traits conformes à ce qu'on a vû dans les convulfions , 
& que de l'autre elle eft extrêmement célèbre ; car c'eii une des pe donnes du dernier 
fiécle, qui a été le plus uni verfellement refpeéfcée. Le Clergé de France en corps a 
écrit par deux fois aux Papes Innocent X . & Alexandre VII . pour demander fa Cane* 
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nJfation. Sa vie a été approovce par M. Vialard Evêque de Châlbtw & par deux an- 
tres Evéques ] 

t*£' «74* n Depuis l'âge de vingt-deux ans qu'elle futextraordinairement attirée de Dieu , el- 
» le fentoit un li fort & li pu i (Tant trait d'amour divin, qu'il lui fembloit que Ton cœur 
» fie fendit en deux par la violence fit par l'ardeur exccllive de cet amour. Quelquefois 
» la douleur étoit h* aigc£ , qu'elle lui faifoit jetter de grands cris. 
P*£> *7î- " Ce « douleurs fie la patience de cette fainte ame , ont bien du rapport à ceque Sainte 
» Tbérefe a déclaré d'elle-même cb. ai. de fa Vie. ?« v*)ou , dit- elle , entre les mains 
» a'un Séraphin un dard qui itoit d'or , au bout duquel il y avoit un peu de feu. Il me fembloit 
» nue et Séraphin me tan f oit quelquefois ce dnrd dnm le coeur : la douleur que je re(fentûii 
n aleri , iieit fi vive & fi aiguë , qu'elle me contra, gnon de me plaindre , ç> de pouffer detgé- 
>• miffemens des fanglers. Mais datlleun j'avais tant de joye de cet douleurs , qu'il n'étoit 



n pas poffibie que je défirafie d'en être délivrée. 
>» S. M. de l'Incarnation I 



ibid. »S. M. de l'incarnation fouffroit encore beaucoup des extâfes fréquentes, qui 
«•durant des heures fie quelquefois des jours entiers , la minoient fie la confumoient 
a» comme â petit feu. 

f*g- 1 8e. » La manière dont eile mit fa dernière tille au monde eft fort remarquable Car alors 
» elle fut li tranfportée en Dieu, que les Médecins 6c les femmes qui étoient autour 
n d'elle , penfoient Qu'elle fie fon huit périroient : elle ne s'a i doit point , elle a voit les 
m mains jointes , fie les yeux élevés vers le ciel : elle étoit privée de toute connoifTarv 
»> ce » fie ibufrroit de li violent mouvemens , que l'on croyoit que c'étoient des con- 
»» vuliions avant-courieres de la mort. L'enfant néanmoins vint heureuferoent au mon- 
» de , fie j la pieufe mtre après avoir encore demeuré quelque tems en cette extâle , 
h revint a elle ; fie comme on lui dit que Dieu lui avoir donné une bile» elle répondit: 
t» je le [fais bien , je d.fire quelle ait nomGinevteve. Chacun s'eronna comment elle a voit 
»> pù connoitre la qualité de fon enfant, vû qu'elle avoit été long-tems fans aucune 
» connoitTance. 

[ Cette iainte femme étoit vifiblemçnt pour lors dans un état furnaturel. Il paroît 
auffi que les convullions qu'elle éprouvoit , n'étoient point naturelles 8c ne provenoient 
point de maladie : mais quel qu'en ait été le principe , on voit qu elles fe trouvent réu- 
nie» avec un état extatique , dans lequel eile recevoit de Dieu dts lumières furna- 
turel les. ] 

p*g. uo. »» Comme elle demeurait pendant la dtfgrsce de fon mari chez la mère de M. le Car- 
» dinal de fierolle , elle fut un jour à l'iflue du dîné tellement extâfiéc, que M. le 
*» Cardinal de Berulle la vit élevée de terre fie fufpendue en l'air. 
ibid. » La troiftéroe dii'polition qui la rendoit inlenlîble à la réfection , étoit hmpreflîon 
» que j • C. crucifie lui failbit de fes douleurs par les fentimens très - vifs qu'il lui en 
» donnoit , à la tête , aux pieds , aux mains, fie au tôté , fie qu'il lui a continué près 
» de vingt-cinq ans. Les jours qu'elle rellentoit ces douleur; elle mangeoit fort peu , fie 
» fembloit y avoir plui de peine qu'à l'ordinaire. 

pag. 196. » BM« a entendu plusieurs rois dans le monde fie dans la ré'.igion une mufique cé- 
» le lté. 

Mf. * 1 i • " £l ' e a ^ ent ' une ' n< î nit ^ de fois , tant api ès fes ray iffemens , que dans fes maladie* , 
3» fie même ordinairement en fanté , des odeurs céleiles fie divines . que Notre Seigneur 
a pour la gloire fie à l'honneur de fa ridelle lérvante , continue luiqu'a préfent à fon 
» tombeau. Quelquefois il n'y avoit qu'elle qui les fentît : il arrivoit aullî allez iouvent 
>i que çeux qui étoisne auprès délie s'en appercevoient. 

par. t Q 6. ■ Dieu lui a tbuvent donné la connoillànce des plus lécretcs penfées , fie lui a révélé 
» l'état le plus cache des confeiences : mais elle dit au Pere Coton que , quand Dim 
» lui donnoit de telles lumières , après qu'elle les avoit déclarées aux perlonnes qu el- 

» les regardaient j elle en ptrjoit entièrement le fo tvcnir. 

» i orfquelle procurait l'établiiTement des Carmélites , les Démons la tourmentoirnt 
« le jour fie la nuit par des apparitions errroy;.bles. M. le Cardinal de B rulle a décla- 
» ré que Dieu pour l'éprouver , permit que les Dcmons lui fillent fOUflril beaucoup 
» de peines très-fenlibles. 
P M £. Ht* " '- ci e ^ ts extraordinaires de l'amour divin lafïbiblirent tellement % qu'elle fut obli- 
» gée par le commandement des perfonne» qui avoient autorité fur elle > de fe mettre 
m entre les mains des Médecins : mais au heu d'u) recevoir quelque fcukgcmem , elle 
m fut encore pl affaiblie. » Rie 
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m Elle ne parfait jamais comme fçavante des choies de Dieu ; mais elle en . 
* avec une humilité ii craintive , qu'il fembloit qu'elle tremblât lorfqu'elle comme n- 
»> çoit le difcours , & elle demeurait en cet état jufqo'â ce qu'elle fût hm dt foi Se 
» toute tranfportée en Dieu : alors elleen parlent avec tant de ferveur, Scfi hautement, 
>♦ & d'une voix li différente de fon ordinaire , qu'on voyoit bien f»'âiU n'ittit plm À 
» tilt. 

*» Etant la veille de Nocl malade , elle entendit de fa maifoo ■ qui étoit fort dif- 
» tante de l Eglife de S. Gervais faParoûTe, les Pfeaumes, les Leçons^ la MeHe, 
» & vit même ceux qui faifoient l'Office , comme elle le déclara depuis à fon 
» Confc fleur. ( S. Prudence a rapporté un trait de la vie de Sainte Maure a peu - prés 
femblable. ) 

*> Allant une fols en procefllon , elle fentit un trait de l'amour divin fl fort & il 
»> paillant , qu'il lui fembla que fon cœur fe fût fendu en deux , & elle jet» un fi grand 
» cri , que chacun en fut étonné & ne fçavoit que dire* 

» Elle craignoit qu'il ne fe mélàt dans ces dons extraordinaires , quelque chofe de 
» la mifére de la nature corrompue par le péché , & que le Démon ne s efforçât de 
» troubler par quelque illufion. 

» Après qu'elle eut fait profeflion , dans l'extrémité d'une maladie dont on croyoit 
»» qu'elle dût mourir, eHe pafla tout le jour à chanter les mi! encordes de Dieu , & el- 
•> le étoit datas une fi grande ferveur , que pour la comprendre il faudroit l'avoir vue : 
*» fi je pou vois déclarer combien de fois â toute heure elle difoit ce verfet , /'* th*nttr*i 
m àfMmmu lit muent or du de Duu ; je ne penfe pas qu'on pût croire qu'un corps réduit à 
» une telle extrémité eût pû fubfifter trois heure* en cet état. En moins de demie heu- 
» re elle dit ce verfet plus de deux cent fois ; & quelquefois elle s'écrioit par de fi grands 
s» transports , que la Prieure craignant que cet excès ne confureât le peu de force qui 
*> lui reftoft, lui dit enfin qu'elle s'arrêtât. Elle obéit : mais dans un fort petit efpace . 
» de teins qu'elle fe rit effort , elle devint fi en feti , qu'il fembloit qu'elle dût mourir: 
•» ce qui obligea la Prieure de lui dire qu'elle ne fe contraignit plus. 

» Une autre fois dans fa dernière maladie une nuit aprè> une longue extâfe , elle ne 
»» faifbit que dire t miféruerdt , sniféricerde tnfnit dt Ditu : puis elle ajoutoit de foi» 
» à autres , mifoncordu Dommt , <jum non fumus ttnfumpri. Elle demeura dans cet étal 
y> depuis minuit jufqu'à fix heures du matin : & alors le Conrefleur étant venu pour la 
•* communier', & lui ayant demandé fi elle vouloit fe conrefler , elle dit que oui , 8c 
»» en même tems commença m mmint pmtrh & Ftlii , mais fans achever c* Spiritii smn- 
» cii ; elle fut faifie d'une li grande ferveur de l'efprit de Dieu , qu'elle s'écria*omme 
» auparavant » nvfintorde , mifmtorde infinie de Dieu t & continua ainli un quart d'heu- 
*» re • recommençant néanmoins diverfes fois , in nomine P*tris dans le défir de fe con* 
» feffer ; mais aolfi tôt elle étoit emportée par le divin amour , & difoit , ô miferictt- 
» de , mtfirtcordt tnfonu de Dion fur fm fmuvrt créature. Le Confeflêur la voyant en Cet 
» état la communia Tans la confefler. 

» La coutume des Carmélites eft de repréfenter Jefus enfant dans la cfécbe depuis 
>» Noël jufqu.'à la Purification. Elle employoit chaque joue un tems notable à le con- 
«> rempler & à l'bonoter en cet état ; & elle étoit li occupée des my flores qui le regar- 
» dent , quelle étoit fouvent immobile & hors de foi. Quelquefois on lui donnent en- 
» tre les bras l'image du petit Jcfas , & elle le «areiloit avec tant de tendrefle, avec 
» tant de larmes , & avec tant de Jpupirs fi doux & li pleins d'amour . qu'il fembloit 
=» qu'elle fût toute transformée dam cette grande & divine petitefle. D'autre; fois avec 
» un i ilage joyeux , comme fi elle vouloit récréer le petit Jefus. die brûloit devant lui 
» des p.iftilles et d'autres bonnes fenteurs. 

„ Elle reçut particulièrement cette grâce de l'enfance fpirituelle dans un raviflement 
ii qu el le est en 1606. q .i lui dura près de trois joues. Tous ceux qui la voy oient pen- 
„ d. nt ce tems- là , ne pou voient sfltx admirer la tranquillité d'efprit & de corps où 
„ elle étoit. Elle revint â elle avec la douceur & l'innocence d'un enfant de fix ou 
» fépt ans , & demeura quelques heures toute étonnée comme une peifonne qui ferait 
y, revenue d'un autre monde. 

M Je n'ai point vû d'enfaos > dit fa plus ridelle compagne , an vifage & aux petit! 
„ gefres deiquels parût une fi grande innocence ; & ce qui nous étonnoit , étoic de 
7 , voir co elle cette hroplicité & innocence d'enfant , jointe à une prudence & â une 
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>, fageffe divine. Pîufieurs Religieufes ont affuré qu'elle confoloit les malades avee la 
». grâce & lagayeté d'an enfant l qu'étant la Mere tk la Mai trèfle} des Religieufes, elle 
m tenoît la plus petite de l'Ordre ; qu'elle converfoit avec les Novices tSc les jeune* 
„ Profeffês dans une fimplicité enfantine : qu'elle étoit li détachée de fon propre fens , 
„ 8c fi foumife au jugement des autres , qu'elle ne pouvoir avoir aucune oppofition à 
„ ce qu'on lui difoit , & qu'un enfant lui eût fait fulpendre fon jugement , même en 
» des chofes qu'elle eût crû bien faire» 

[ Il faut/bien remarquer que cet état d'enfance où cette fainte femme fut réduite lea 
dernières années de fa vie, n'étoit qu'une image & une repréfentation , & ne venoic 
po'nt d'aucun arfoibliflement de fon efprit. Elle étoit forcée par une impreffion furna- 
tu relie , comme le font les Convulfionnaires , de prendre les manières, les façons ■ le 
langage des en fans", & même le ton de la voix. Mais du refte elle conferva toujours 
la même prudence & la même fageffe qu'elle avoit eue dans tous les terns. } 

» Notre Seigneur lui imprima un fentirnent très- vif de fcs tourmens ; & la douleur 
» dont il la combla par un privilège de fon amour, fut li grande que, lorfqu'elle 
» étoit obligée de parler , elle ne pouvoit s'exprimer que par des mots entrecoupée 
» de gémiffemens « de fanglots. 

[On a déjà remarqué qu'elle avoit les fHgmates. J 

» Il y avoit des tems , aufquels elle ne pouvoit fe tenir fur fes pieds fans une extrême 
t» douleur , & encore qu' elle ne marchât point , elle ne laifioit pas d'y iéntir des dou~ 
r> leurs très-aigrjôs. Ces douleurs redoubloient les vendredis oc pendant le Carême» 
»> Pour le regard des mains , elle les avoit en certaine rems fi affaiblies & atteintes d'u- 
» ne fi vive douleur, qu'elle n'eût pas pû porter la moindre chofe , ni même les moa- 
*» voir tant (oit peu. Soeur Marguerite de S. Jofeph ajoute que fes pieds paroiffoient 
» quelquefois noirs , comme fi elle s'y fût bleflëe. Au relie elle avoit de coutume pour 
*i cacher ces effets extraordinaires 8c furnaturels , de mettre une emplâtre de diapal- 
j* ma , tantôt fur un endroit, tantôt for un autre de fes pieds, afin que l'on crût que 
*» c'étoit quelque légère douleur naturelle qu'elle y fouffroit ; & pour s exeufer de 
•> parler alors aux Religieufes qui venoient la voir ,' lorfque elle étoit en* cet état oh 
*> elle étoit abîmée dans un profond filence & élevée à une haute contemplation , elle 
•» difoit qu'elle avoit fes grandes inquiétudes. 

» Elle fouffroit (bavent des peines intérieures & des *pt*timt extérieures fi violentes , 
m qu'il Çtmbloit qut tout fon corps fo dût mtttrt on putes. ( c'eft-à-diie que dans certain! 
tems fon état étoit abfolttment femblableà celai des Convulfionnaires. ) Elle appellok 
» cet état fes inquiétudes. Mais plût i Dieu , ajoute fa Souprieure , que toutes mes in» 
» quiétudes ruffent changées en celles-là 1 c'étoit quelque chofe de grand fitqui n'étoit 
*> pas de la terre , mais du ciel. Et certes il n'en faut pas d'autre preuve , qu'au milieu 
» de ces fouffrances , lors même qu'elle en avoit perdu la parole & l'ufage des fens, eW 
«c le confervoît fon efprit appliqué, comme elle le déclara quand on le lui demanda-: 
» & on a quelquefois remarqué que ces points intérieures 6* extérieures , lui font arrivées 
■» en regardant avec beaucoup d'amour un Crucifix. 

C Je crois que , fi on excepte les Confultans , H n'y a perfonne qui ne foit de Ta vis de 
T Auteur de cette Vie 8c des Evêques qui I ont approuvée, & qui ne regarde la véné- 
rable Soeur de l'Incarnation, comme finguliérement favorifée de Dieu , même dans ces 
tems oû elle avoit de véritables convulfions. Nos Meilleurs feront les feuh apparem- 
ment , qui s'obftineront à foutenir cet étrange paradoxe ; qu'il auroit été indigne dt 
Dieu & contraire aux attributs divins , & par comequent abfolument impofiîbte , que 
Dieu eût pû faire fur cette fainte femme aucune impreflion fur naturelle , pendant qu - 
el ! e étoit ainfi agitée de convulfions* ] 

Extrait de U Lettre du Clorai de France k Innocent X. pur demander fa ca- 

nonifation. 

[ Les Evêques fnfiffent particulièrement fur les ftîgmafes 8t fur les faveurs furnatu- 
relles qu'elle avoit reçues de Dieu. ] 

» Tous fes foins , dlfent les Evêques , étoient de fe renfermer à J. C. fooffrant , dont 
a» elle reffentoit tous les vendredis les douleurs dans les endroits des playes , fH%m*- 
a» tHtu erHÙAtHt. Depuis gn « fça par de» témoignage» ailùréi , qu'elle a mené pea- 
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f «fartt trente ans ane vîe fi élevée , que foovent dans Tes extâfes on eût crû qu'elle 
» étoit morte , pendant que l ame toute ravie en Dieu , qui l'avoit chcjilïe , & auquel 
-» elle étoit finguliérement agréable , recevoir l'impreffion des chofc« divines .... Peu 
» après Ton beureufe tin , le ciel a donné plufieurs fignes de fa fainteté , que le faint 
»» Siège fur les informations , qu'il en avoit ordonnées, a tellement approuvées , qu'il 
*» a commandé que Ton tranfportàt folemnellcraeot fon corps de Ta terre où il étoit » 
» dans un lieu particulier. 

XX'I. La, Mert Magdblbinb de S. Joseph, Carmélite. 

[ Cette Mere eft regardée dans Ton Ordre comme une féconde Sainte Therefe ; & 
e'eft apurement avec raifon , car elle avoit un très-grand cfprit naturel , une vertu trèa- 
folide , & beaucoup de capacité pour la conduite. Elle a rendu des fervices eflentiels 
i tout l'Ordre des Carmélites, dont elle a été la première Prieure'en France. Elle a été 
oni verfellement cfttmée par les plus graqds hommes de fon tems , & en particulier par 
M. le Cardinal de Benihe , qut faifoit un très-grand cas de fes confeils & de fes lumières. 
C'eltellequeM.d'Aleth alla coafulter pour connoitre li Dieu l'appelloit à l'Epifco- 
pat. Elle le reconnut fans l'avoir jamais vù , & elle le détermina à accepter fa nomi- 
nation. Sa Vie a été approuvée par onze Evéques, & en particulier par l'Archevê- 
que de Paris , & outre cela par iix Docteurs de Sorbonne. Or l'on fçait que l'ap- 
probation des Evéques renferme toujours un grand nombre de perfonnes , fçavoir celle 
ces Théologiens qui forment leur confeil. Ainfi cette feule Vie pourrait furrtre en par- 
tie à l'engagement que je prendrai volontiers avec MelGeurs les Confultans , de leur 
fournir deux mille Théologiens qui font d'un fentiment contraire au leur. Je rapporte* 
tai'peu de ebofes de la Vie de cette fainte fille , de peur de grolrîr trop cet Ecrit : mal* 
Te que je rapporterai , fera pleinement décifif pour prouver qu'on peut parler par l'Ef- 

rt de Dieu dan» le tems qu'on eft aliéné de fes fens , & même fans qu'on fe fouvienne 
ce qu'on a dit après qu'on elt reUduà foi-méme. Je joindrai aux extraits que je vais 
donner de la Vie de cette fainte fille, deux Lettres ou elle établit très-nettement non- 
feulement la poflibilité , na^rnéme la réalité du mélange dans les voies furnaturelles , 
comme étant très- ordinaire^ ès-dangereufe , 6c très-difficile à difeerner. Ces Lettres 
fer v iront encore à donner une grande idée delà foliditéde fon efpric- ] 

"Elle fit un allez long féjoarl Lyon p pendant lequel elre reçut tant de grâces, qu'elle p. ijj. 
» avoit peine à les cacher. S'entre tenant un jour avec une Religreufe,/lle fut furprife 
» d'un ravidement , qui lui ôtant l'ufagede fes fens , ne lui laifla que le'pouvoir de par- 
» 1er des ebofes dont Ion ame étoit occupée* Elle en dit d'admirables fur la puiflance de 
» Dieu pendant l'efpace de deux heures, à la fin defquelles elle revint à foi avec une 
» grande la/fitude de corps : mais ayant reconnu par le difeours de la Religieufe qu'elle 
» lui avoit déclaré fes penfées pendant fon ex talé , elle en fut Ci furprife & fi confufe* 

* qu'elle la quitta fans lui rien dire davantage. 

» Le Ciel ne fe contenta pas d'apprendre à la Mere Magdeleine îe terme de fa mort , * 
» il en informa plufieurs ames choilies , à qui fa vie étoit infiniment chère. Une Reli- 
» gieufede fon Ordre > mais d'un Monaftére fort éloigné du il en , en apprit le tems plus' 
» de quatre années avant qu'elle arrivât. Car étant ravie le jour de S. AugufVin de 1 an- 
» née i6*a. après la Communion , Se fa Prieure Payant menée dans fa cellule pour te- 
» nir cette arace plus fecrete , *H' p*rl* dans fon ravUTement des traverfes que l'Ordre 
» avoit founertes ; puis fe tournant vers Notre Seigneur qui lut apparoiffoit , elle lui dit 
» d'une manière fort humble & fort dévote : Ma/i Seipitùr , que dennertt-veus a netr$ 
» Mere Magdeleine peur les feryitei qu'élit veut aWkdus d*ns netre fttnt Ordre } On n'enten- 
» dit point quelle réponfe lui fît Notre Seigneur ; mais fon di feours fit bien connoitre 
» ce qu'elle en avoit appris , car fe tournant vers fa Prieure au même moment , elle lut 
■> dit que J. C. ne laiflèroit plus fur la terre la Mere Magdeleine que quatre ans & quef- 
» ques mois. Ce qui fe trouva véritable. 

» Un an devant que ce fuuefte accident arrivât, une fainte ame du même Ordre, mats 
» d'un Monaftére fort éloigné de Paris , étant dans un Hermitage de la Vierge le jour 
•» de Sainte Catherine de Sienne de l'année 1 6 • 6. eut un ravifiement , dans lequel ello 
*> parla long-tems â la Sainte Vierge & aux Anges qui l'accompagnoient , & leurdit 

* les larmes aux yeux: du Angtt , vont y tttu treupe tilt fie t venUt-vom donc «v«ér 
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m notrt Mere M*%deleint ? Que tttte mnnie U dernière de f* vie foit fsnfrifije Je meuveMu hmr 
•> vcus. Comme elle fut hors de fon raviiTement elle apperçut la Mere Prieure , qui étoic 
»» entrée inopinément dans le même Hermitage , & lui dit avec beaucoup de douleur: 
» M/i Mire, Us Anges ventent *wtr notre Mere M^dtUsn, , & je les fufplu de mens U 
» laijfer encore un ptu. 

i 

Lettre de U Mere Magdeleine à une Prieure de fon Ordre. 

s- Les deux ames dont vous me parlez , qui ont de fi fréquens raviûenaens , & que voua 
» croyez qoi vous ont été ad re fiées par la Providence divine, font l'une & l'autre dans 
»> on état qui demande beaucoup de grâce & de lumière de Dieu pour les conduire : 8c 
*> à faute de cela , on pourrait aifément y faire des manquement , qui leur apporte- 
» roient un grand préjudice , & même aux autres. Vous avez ration de dire qu'elles 
m marchent toutes deux par des voies fort extraordinaires ; car en effet il eft vrai : mais 
» elles font néanmoins très différentes entr'allcs , 8c il faut auflî y faire chofes bien 
» différentes ; puifque , félon que vous me mandez, Pone eft fort verteufe, fort humble, 
» docile . & dégagée de ce qui fe pane en elle , & ne s'en eftime pas davantage ; & que 
» l'autre au contraire eft ii peu établie dans la folide vertu , dans la mortification , 8c 
» dans l'abnégation d'elle-même , qu'à peine y a telle fait le premier pas, & qu'elle 
» eft même très-facile à s'élever de toutes ces chofes. Quant à cette féconde , ( car je 

* commencerai par celle-là ) ie ne voodrois pas répondre que bien-tôt l'efprit malin 
» ne fe joignît tout enfemble & à fon état intérieur pour la tromper par de nouveaux 
m effets ex trord inaires de fa façon , 8c à fon immorr in cation pour l'accroître & lacon- 
» duire enfin à la perdition. La manière dont vous m'en parlez , me fait même fort 
» docter que tout ce qu'elle a ne foit qu'illufion. Ceft pourquoi je croi que vous devez 
» la porter doucement à faire tout ce qoi fera en fon pouvoir, pour fe réparer de toute* 

* ces chofes , & même à demander à Dieu qu'rl les lui ôte à caufe do grand danger oà 
» elles la mettent. * 

»> Je fais un jugement bien différent de la première de ces deux perfonnes. Car étant, 
» comme vous me mandez , humble , docile , morte à ejBfcnicme , tk qui ne fe hauflè , 
>» ni ne s'eftime pas davantage pour tous ces effets , nooT 'n'avons pas fujet de croire 
» qu'elle foit trompée. Il ne faut pas pourtant laitier de craindre , non-feulement que 
» 1 cfprit malin n'entre dans fa voie, & ne mile fes effets avec les effets de Dieu, ce qui 
» arrive fouvent aux ames qui marchent par des voies extraordinaires , 8c les oblige à 
» craindre & à fe défier jufqu'à la mort ; mais même quand nous ferions certains que 
» Notre-Seigneur la gasantiroit des rufes de l'efprit malin , nous ne devrions i 



» apprend de 'fon état ; mais il craint que la grandeur de les révélations ne l'é 
>i Dieu approuvant cette humble craintede Ion Apôtre, permet que diverfes tentations 
»> loi arrivent • pour fervir de contrepoids aux dons fi rares 8c li excellens qu'il loi fait* 
» Combien à plus forte raifon les ames communes , qui font fi éloignées du fond de 
>» grâce & de vertu qui éroit dans ce faint Apôtre , ont-elles fujet de craindre d'abufer 
y des faveur* divines , & qu'ainfi ce qui leurétoit donné pour les faire arriver à un plus 
». haut degré de falsification, leur fcrve parleur faute à les faire tomber dans le pré- 
> cipice i * 
Seconde Lettre de U m0te à une Prieure de fon Ordre. 



» Je rends grâces à J. C des bénédictions qu'il répand fur votre Communauté , & en 
pîrticulier fur votre Soupricure. J'eftime la grâce de cette ame , éic fçai qu'elle a été 
» prévei.ue de Pieu dès fon enfance. Mais cela ne nous doit pas rendre moins appliqués 
b à fa conduite. Les voies pleines de chofes extraordinaires obligent ceox qoi font 
»» charges des ames à une très- grande vigilance, pour les préferver du mélange du mal 
» qui s'y peut aifément faire avec le bien que Dieu y met. Ils doivent particulièrement 
»> apporter beaoçoup de foin pour empêcher que celles en qui ces effets fe patient , ne 
u s'en occupent Vefbrit& ne s'y arrêtent en aucune forte. Car le defTein de Dieu en 
ii donnant des raviutnicns, des valons , & autres choies iemblables , eft que les 
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» en prennent Amplement ce qui peut les faire avancer â plus grands pas dans le chemin 
»» de la vertu , & qu'elles la 1 lient écooler tout le refte. Il y a deux fortes de lumières de 
» Dieu , lumière de jouiflance, & lumière d'inftruérion. La lumière de jouifTance eft 
» refervée poor le Ciel : mais toute celle de la terre eft lumière d'inftru&ion , c'eft à- 
» dire , qu elle nous eft donnée pour notre propre conduite ou pour celle des autres > & 
» nous n'en devons faire nul autre ufage ; car ce ferait un grand mal d'ufer des dons de 
» Dieu contre fon ordre. Il faut donc bien fe garder de nous arrêter à jouir dans la voye 
» de ce qui nous eft donne pour nous faire avancer plus promptement vers la patrie en 
» laquelle la poflcllion de tous les biens nous eft refervèe. Il les faut inceflamment de- 
» firer , mais non pas jamais attendre qu'ils nous foient donnés en ce lieu de bannifle- 
» ment; car toutes les plus grandes lumières de la terre ne nous peuvent rien faire 
» connoitredes chofes étemelles véritablement comme elles font en elles-mêmes , tant 
» la difproportion du tems a l'éternité eft grande. La connoiflance que nous en avons 
» ici, quoique par une lumière fort extraordinaire, eft néanmoins toujours une chofe 
» paflagere , & par conféquent qui ne fubfiftera point dans l'éternité , mais qui pa fiera 
» avec nous : ce qui nous oblige à nous arrêter fort peu à toutes nos lumières préfentes, 
» puifqu'elles fe détruiront avec nous , & qu'elles ne nous peuvent accompagner au 
» Ciel, où il nous fera donné une autre lumière proportionnée , non A celles que nous 
» aurons eues en la terre , mais aux bonnes œuvres qu'elles nous auront fait produire. 
» Je vous prie, ma Mere, de faire bien péfer ces véritez â votre bonne Soûprieure , 
» afin que dans les dons fumaturels qu'elle reçoit de Dieu , elle n'eftime & ne recher- 
» che que ce qui la fait plus fidèlement renoncer à elle-même, porter fa croix , & fui- 
» vre le Fils de Dieu. Vous fçavez <* qui ift dit de notre Mere Sainte Thercfe, qu'elle 
» n'avoit pas été récompenfêe au Ciel pour fes ravillemeos.mais bien pour fes travaux. 
» Enfin • ma Mere , nous ne voyons point que le Fils de Dieu ait promis de donner le 
» Ciel à ceux qui ont des penfées fublimes , des lumières extraordinaires > des vifions, 
» des extâfes, mais nous içavons qu'il l'a promis aux pauvres d'efprit, aux miféricor- 
» dieux, aux débonnaires, & â ceux qui fouftrent perfécution pour fon amour ; de 
» forte qu'il n'y a rien de plus afluré que le chemin des vertus- Bienbeureufes font les 
»amesqui y marchent fidèlement fans fe détourner , car leurs oeuvres les fuivent , & 
» elle» fc repoferont & jouiront i jamais de la vifion de Dieu , qui fera leur couronne 
J> & leur récompenfe. 

XXII. La Mere de Ponsonas, Institutrice de U Congrégation des Ber- 
uardines réformées en Daupbiné & en Provence. 

» Notre- Seigneur , dit l'Auteur de fa Vie , qui l'animoit du 2éle des Apôtres , la 
» remplirent au/fi de l'Efprit qui parloit par les Prophètes ; car très-fouvent elle péne- 
» trait l'intérieur des perfonnes , 6c leur difant ce qu'elle fçavoit de leurs propres peo- 
» fées , qui à peine venoient d'être conçues dans leur efprit , elle les furprenoit fi étran- 
J> gement , qu'elles n'avoient pas la force de lui déi a vouer l'état de mort dans lequel 
» elles vivoient. Elle ramena par ce moyen plufieurs perfonnes à la pratique des con- 
» feils évangeliques ; & entr'autres un Prêtre , qui fous l'apparence d'une piété diffi- 
» mutée commettoit lesderniers excès ; & deux femmes allez qualifiées, dont les cri- , 
» mes étoient fi horribles,que la modeftie chrétienne nous défend même d'en pranon- 
» cer le nom. Mais ce qu'il y avoit en cela de plus merveilleux , c'eft que comme elle 
» ne révéloit ces myftéres d'iniquité que par une lumière extraordinaire & par une 
» impulfion de l'Efprit de Dieu , lorfque cette lumière étoit dilfipée & que ce moove» 
» ment étoit paffé , il ne lui reftoit aucune idée des chofes qu'elle avoit dites ; enforte 
» que quand on les lui redifo i t , & qu'on lui montrait même les Lettres oh elle les avoit 

écrites , elle en étoit extrêmement étonnée, & à peine en pouvoit-elle croire fes 
» oreilles & fes yeux. 

[ Je rapporte ce fait avec plaifir , parce que je fais grand cas de la manière dont la 
Vie de cette fainte fille eft écrite , & que j'ai conçu en la lifant une grande idée de fa 
vertu. Elfe eft dédiée i M* le Cardinal le Camus : & comme la Mere de Ponfonas étoit 
Connue particulièrement de M. le Cardinal Grimaldi qui l'eftimoit beaucoup , ie con- 
jecture que l'Auteur de cette Vie étoit un des Théologiens qui étoient auprès de ce 
grand K vu que, Ce qui eft certain , c'eft que cet Auteur paraît fort inftruit & très- 
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judicieux. Sur- tout j'ai vû avec plaifir qu'il prenoit le Cardinal Bona poar guide dans 
l'examen des voies extraordinaires ; & il eft aflùrément mieux encré dans Ton efpm 
que l'Auteur des Problèmes. On voie par le jugement que cet Ecrivain porte du (aie 
que je viens de rapporter , combien fa manière de penfer eft différente de celle de Mei- 
lleurs les Confultans ; car il regarde comme un prodige digne d'admiration , ce que nos 
- Meilleurs trouvent indigne de Dieu & impoflible en fol. Dans la vérité c*eft, comme 
je le dis fpuvent , qu'il y a peu de règles par rapport à l'ordre furnaturel , qui ne fou f- 
frent de grandes exceptions , & qui ne varient félon les circonstances. Ceft en foi un 
caractère qui paraît défavantageux , qu'on ne fe fouvienne point de ce qu'on a dit , 
après qu'on efVpleincment rendu à foi-méme. Cependant je fuis de l'avis de cet Auteur , 
& je trouve aûurément fort beau qu'une tille > dont il plait à Dieu de fe fervir pour dé- 
couvrir à des pécheurs leurs infamies , ne s'en fouvienne plus après qu'elle a fervi deca- 
nal à cette découverte. Je vais rapporter un trait d'une poflédée tout femblableàcelui 
de la Merede Ponfonas , à l'exception que la poflédée fe fouvenoit parfaitement de ce 
qu'elle avoit dit. Ce fait fe trouve dans Guillaume d'Auvergne , de Vmvtrft t.pw, 
t. 

» J'aivû, dit ce gavant homme , une poflédée qui, moi préfent» reprochoit a d'au- 
» très femmes leurs infamies Je l'interrogai lorfqu'elle fut rendue à elle-même 6c que 
» fon accès fut pafTé: elle me die qu'elle avoit vù avec une entière évidence dans le 
» tems de fon mal , ce qu'elle avoit rapporté du fecret des cœurs des hommes & des 
j> femmes , & qu elle l'avoit retenu fie s'en fouvenoit parfaitement. 

[On voit par l'oppofltion de ces deux exemples , qu'il n'y a point de règles certaines 
par rapport à la multitude d'effets extérieurs , pourtiifeerner ceux qui viennent de Dieu 
8c ceux qui viennent du démon Car fi l'on fépare ces effets des volomez particulières 
mauvaifesi, ou de la cupidité qui en eft fouvent le principe , fie qu'on ne faffe attention 
qu'à leur être pbylique , Dieu peut être auteur de ceux qui paroi lient choquans » qui ra- 
baiflent l'homme , qui le dégradent ; 8c le démon peut l'être quelquefois de ceux qui 
paroiflent avoir de la beauté. Ceft par une combinaifon de circonilances qu'on doit 
fouvent juger du principe auquel on doit les attribuer. 

Je ce doute point qu un fi grand nombre d'exemples de perfonnes qui ont parlé en ex- 
t à fe pendant qu'elles étoient aliénées de leurs fens , ne convainque tout le monde que 
ce doit être un caractère commun à tous ceux qui ont de fréquentes extàfes d'y parler 
quelquefois, l'en ai rendu autre part une raifon , qui fait voir que cela doit arriver très- 
(oovent ; c eft qu'en effet , comme le remarquent tous les Théologiens après S. Auguftin 
lia. ta. fit S. Thomas, l'aliénation n'eft pas totale dans toutes les extâles. r"' n dit Saint 

de Gin. ad Auguftin , qui parlaient avec ceux qui étaient •jéritabltmtnt devant eux , rfp qui parlaient en 
lÀtttr.t.x 3 . mime tems avec des pirjennes ah fentes commt fi elles étoient réellement friftmtes , O" a P R E 5 
QU'ILS SOHT REVENUS A EUX , il) ftnaqui rapportent ce qu'ils ont vû , £> dUutres qui 
ne s'en fonvienntnt teint. On ne peut rien de plus précis que cet endroit de S. Auguftin , 
pour prouver qu'il eft affez ordinaire de par 1er dans des exfâfes. 

En effet , à moins que de fuppofer que Dieu fa fie toujours un miracle pour empêcher 
ceux qui font dans un pareil état d'y parler , il eft naturel qu'ils s'expliquent fur ce qu'ils 
voyentfic fur ce qu'ils entendent. Jen ai rapporté , comme l'on voit, des exemples de- 
puis le commencement de l'Eglife jufqu'à préfent Les enfans dont parle S- Cyprien , 
parloient en extâle; 8c ce Pere fait remarquer cette circonftance , parce qu'elle étoit 
une preuve fenfible qu'ils parloient en effet par une impreffion furnaturelle. 5 Pacome 
a parlé pendant qu'il étoit en extâfe , fie on a encore ledifeours qu'il prononça , fie que 
fes difciples recueillirent dans le tems qu'il parloit. S Auguftin, comme on vient de 
voir > parle de ces caractères comme d'une ebofe commune fie ordinaire , fie dont il 
avoit été témoin plufieurs fois. 

Outre les exemples que j'ai rapportés qui forment une Tradition fuivie > j'ai fait re- 
marquer ce que les plus grands hommes ont penfé dans chaque fiécle. On doit regarder 
toutes ces autoritezque j'ai alléguées, comme autant de jugemens qu'on a prononcés 
dans l'Eglife fur ces matières Et ce que je trouve de plus décififdans toutes ces autori- 
té z , c eft qu'elles font voir msnifcftement Que cette queftion , fi l'on peut parler en ex- 
tâfe pendant qu'on eft aliéné de fes fens , eft un point fur lequel il ne s'eft jamais élevé 
aucun doute . 8c qu'on a toujours regardé comme indubitable. Tous les Auteurs géné- 
ralement , fie les Papes même dans leurs Bulles fe contentent de rapporter les faits où 

i 

Digitized by Google 



l«7 

Ejfiti de Trâditton. 

Il l'igic de difcoors prononés en extâfe , ils les repréfentent comme des effets fignalés 
de la toute- puiffance de Dieu & comme de très-grandes faveurs ; mais ils n'inhftent 
point far cette circonftance particulière , ou s'ils en parlent & qu'ils la faflent remar- 
quer , c'eft toujours pour la relever & pour faire fentir le prix des chofesqui ont été 
ainfi prononcées dans l'aliénation. Je ne croi pas qu'il foitpoiîïble â Meilleurs les Con- 
fultansde citer un feol Auteur à qui ce caractère ait jamais paru fufpect : je ne fçai pas 
même s'il s'eft jamais agi du Montanifme dans l'examen de tous ces états extraordi- 
naires, quoiqu'ils ayenr été très-fréquensdans tous les fiée les» & qu'ily aiteudestems 
dans lefquels le nombre desperfonnes élevées a un état fenfiblement furnaturel , a été 
incomparablement plus grand . qu'il n'y a aujourd'hui de Convulfionnaires. 

Toutes les méprifes de nos Meilleurs fur ces matières viennent de ce qu'ils fe font 
imaginé , fans l'avoir (uffifamment examiné , que les extâfes des Montantes avoient 
été réprouvées par cette unique raifon qu'ils y parloient pendant qu'ils étoient aliénés 
de leurs fens. Rien n'eft plos faux* Les extâfes des Montaniftes au contraire ont fer v i i 
leur donner du crédit dans les commencemens , par la reiTemblance qu'elles leur don- 
noient avec ceux en qui les dons furnaturels étoient encore confervés. D'ailleurs il n'eft 
point vrai que les Montaniftes par la lient toujours dans le tems de leurs extâfes : ce né- 
toit (bavent qu'après qu'ils étoient rendus à eux-mêmes qu'ils racontoient ce qu'ils 
avoient vû. L'Auteur des v»ms $ forts en rapporte un exemple tiré de Tertul lien, & il 
trouve lui-même que les caractères qui accompagnoient les extâfes de cette fille Mon- 
tanifte , dont il eft parlé dans cet exemple , font u avantageux % qucn ne peut s'empêcher de Vains Ef- 
lt rteonnoitre. \\ femble convenir par là qu'on aurait dû juger favorablement de fonétat, f °ns» f- 8. 
fi On fe fût arrêté à ces beaux dehors : 'l *fi frai , dit- il , qu'elle débitoiten mime tems fis 
extravagances : & il n'a pas tort de prétendre que cette raifon feule furfifoit pour décré- 
diter tout le refte , & pour déterminer à l'attribuer à un mauvais principe* ' 

Il eft cependant certain qu'outre les erreurs que les Montaniftes débitaient , il y avoit 
dans la plupart de leurs extâfes des caractères funeftes , que les Pères ont remarqués, 
& qui les diftinguoient extrêmement de celles qui font une fuite de l'imprefllon de 
lEiprit de Dieu. Mais d'un autre côté, s'il n'y avoit pas eu quelque reflemblance entre 
les touffes extâfes de ces hérétiques & les véritables, perfonne n'y auroit été trom- 
pé. Si tout le monde avoit été dans les préjugés ob font Meffieurs les Confultans , on 
auroit été choqué tout d'abord d'une fi étrange nouveauté; on ne devroit pas diftin- 
guer par rapportâ cette hérefie divers tems, comme fait Baronius , dan* l'un defquels 
il dit qu'on ne méritoit aucun blâme de s'être déclaré pour eux* f» Dans la vérité on 

(a) Baronius Annal. T. ». ad ann. 1 73. Tue igitur ttmpor» , imrno & tri» Montant ac fo- 
tiorusntonfiderandu putamus. Primum t cum ndem in Ecclefiâ prophetare ceperttnt & in admi- 
rât une fient habiti , fed nondum deteSi heretici ; quippi qui ovinis pellibus lupos indteentes vi- 
tum optimis compofitam moribus , abjlinentiâ prafertim excultam , extrinfeens pr* fe ferrent * 
infuper &miraculorumfibivirtutem arrogantes, necdtim quitquam catholicis dogmatibus con, 
trarium loquentes , jam toti orbt facli confpieui in admirât ion e habit, , ab omnibus trope- 
modum praconiis tolli laudibm prédit art ceperunt. Stcundum veto tempus fuit, tum res in 
tontroverfiam deduci cerpit. Quaduo tempora Eufebius fimteloratjone conjungens ait: » Cum 
a, M ont anus & Alcibiadei & Tbtodotus in phrygiâ jam propbttandi opi mont m »p H d complu- 
» res mdtpti fuirent ; ( per multa enim divinâ gratiâ largiente , miraculs <$• opéra ftupenda ad 
» illud ufque tempus per. varias te défi a s édita , fidem multis facitbant, tllos etiam donumpro- 
» phetia fuiffe etnfecutos. ) Cumque dehis hominibus controverfia orta effet ; fratres rurfus m 
» Galli» babstabant , privatum judtetum, idque prudent •> reSum cum primis , de iifdem 
» epiftolis quam dtximus , fubjunxerunt.u Hac deilUs cumfcribat Eufebius , plane fignificart 
videtur eos aliquando re3e ambulaffe, & divinâ gratiâ illufiratos figna & miracuU tdidilfe % 
fed eâ de re adverfas his fuiffe pofimodum nonnullorum fententias fan&orum virorum, Terttum 
vero tempus fuit , cum iidem jam palam ftcii quales effent , ab EcclefiA Catholieâ penitus éjecte 
funt. §>uod quidem non fuit parvi negotit opus t tantum enim adplurimos aftimationtm &glo» 
riam comparaverant y utnec jam detteti exciderent ab opiniene multorum ..,.fic igitttr tribus 
bis ttmperibus tonfideratis nullifane crtmini daripotuit y fi ab tnitiovel mtÀto tempore , cum 
frimum illorum prophétie j unit t miraculis veris ajfertis vel afparentibus ederentur , -vtl cum 
fofiea ii Us dubitatione exortâ , diverfa efltnt divtrforum fententU. Sed tantummoio crimen 
trat cumpatefaaâ atque à Catholieâ Ecclefiâ mprobatâ ip forum harefi , idfnens quis /» r «. 
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doit raifonncr des ex tâfes des Montantes par rapport à celles qae l'Eglife reçoit : , com- 
me on doit rationner des faux Prophètes do Paganifme par rapport aux Prophète» da 
vrai Dieu. De part fit d'autre le démon s'efforçoit de contrefaire dans ceux qu'il faifoit 
parler , les imprefllons extraordinaires qu'on remarquoit dans ceux qui étoient faiûs 
par 1'Efprit de Dieu. Les faux Prefhétes , dit M. Fleuri , Moeurs des Ifraiflites , foitpar 
l' opération du dimon , fait par artifice , entraient en fureur p/trloient d'un fktle extraordi- 
naire , four imiter les effets fenfsbles que l'Efprtt de Dieu faijoit dans les Vrephétes véritables.} 

XXIII. Le Vénérable Pere Bernard. 

Procès verbal fait par M. d'Out t Archidiacre de Champagne & Officiai du Chapitre 

de Reims. 

• 

» Sur ce qui nous a été expofé cejourd'hui »j Septembre 164 j. par vénérable & 
»> fcientifîque perfonne M- André Gervais, Prêtre, Chanoine de l'Eglife de Reims, 
» que Samedi dernier 19 defdits mois fie an, s'étant tranfporté à l'Hôpital de ladite 
» Églife pour viiiterles malades , fie notamment la Simonne Valet, 611e malade d'une 
» maladie inconnue ; où étant ledit Gervais dans la croyance qu'il avoit que ladite 
» fille étoit affligée du malin efprit , fe feroit approché de ladite fille , tenant d'une 
» main une Croix fit de l'autre un Diurnal, que ledit Sieur Gervais dit lui avoir été 
» donné par le nommé Frère Jean , difciplede rcu le Pere Bernard , décédé depuis quel- 
» que tem« à Paris en eftime fie en réputation de fainteté. Lequel Diurnal ledit Ger- 
>• vais avoit enveloppé dans un papier, en telle forte qu'il étoit impofiible de recon- 
» noir re que ce fût un Diurnal ou que Iqu'autre chofe ; 8e s'étant ledit Gervais approché 
» de ladite Simonne , fans lui en donner aucune connoifTance , auroi t pofé ledit Diurnal 
» fur le giron de ladite fille , laquelle incontinent aurait été agitée fit tourmentée , fie 
» auroit jerté violemment ledit Diurnal par terre ; fie auffi-tôt ledit Gervais l'auroit re- 
» cueilli fie mis une féconde fois fur le giron de ladite Simonne , laquelle l'auroit enco- 
» re rejetté promptement. Ce que voyant ledit Gervais , tenant ladite Croix fie fai- 
» Tant femblant de la vouloir faire bai fer à ladite Simonne, prit de l'autre main ledit 
» Diurnal enveloppé comme delîûs , fie le pofa dans l'une des mains de ladite Simon- 
« ne ; laquelle incontinent commença à être travaillée , 8c fembloit vouloir heurter fa 
j> tête contre le bois du lit proche lequel elle ctoit alfife , fit commença à dire intelligi- 
» blement , Bernard tu me brûles , par deux diverfes fois : ce qui fut entendu dudit Ger- 
» vais feulement ; lequel demeurant étonné de ce que ladite Simonne nommoit le nom 
>» dudit Pere Bernard * lui fit commandement de dire hautement ce qu'elle venoit de 
» prononcer, au cas que cela dûtfervir pour la gloire de Dieu fie la manifeftation de 
» fon fervitenr : fie auffi-tôt ladite Simonne dit hautement fie en telle forte que plu- 
» lïeurs perfonnes préfentes l'entendirent , Bernard tu me brûles. Ce que ledit Gervais , 
» la main par lui mife au peéte , nous a certifié, juré , fie aflîrmé être véritable- Nous 
» requérant ledit Gervais, pour la gloire de Dieu fie la manifeftation des grâces parti- 
» culiéresquc Dieu à voulu faire à la recommandation dudit Pere Bernard , il nous 
» plût en drefTer un procès-verbal*... Fait audit Hôpital le jour fie an quedeflus. 
>> Signe', D'Oz ET. 

[ Voici fur cet événement la réfléxion que fait l'Auteur de la Vie de M. Bernard.] 
» Il me femble entendre quelqu'un me demander ce que lignifient ces paroles : Ber. 
» nard tu me bruits. Mais il n'eft pas ici queftion de la lignification de ces paroles : il 
» s'agit de fc avoir lî cette fille qui les prononçoit , le faifoit par hazard , ou par la con- 
» noifrance qu'on lui avoit donnée qu'il y avoit dans le paquet qu'on lui préfentoit 
» quelque chofe qui avoit appartenu au Pere Bernard , ou par une lumière fumaturelle. 
» Je ne croi pas qu'on puifTe s'imaginer que cela eût pû fe faire par hazard , ni de con- 
» cert avec le Prêtre qui lui préfentoit le Diurnal ; puifqu'il étoit reconnu pou* un faine 
»> homme, fie qu'on ne voit pas ce qu'il eût prétendu par cette impofture. Il sVnfuie 
>• donc que cette connoifTance venoit du démon, dont cette fille étoit poflédee; 6c 
» c'eit la vérité que I on cherchoit. 

denfaue fccifîet. Fni(ie namquefemper k temporibas Apofldorum in Etclefid , ac ferftvçrafl* 
in fofierxmffsritum prophétie abfque contrwerfsi apud ornnes ejl. 

[Les 
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«i etoxcnt pufe„te*& qoi en oL *té témo^Z fi'^Sfe? 
*cat par écrit. Oo auioit tort de conclure que les Co„vX„ • ? ara ? ,eu f Ccft| - 
fance du démon , de ce que le* Reliques fiSr f. ^ï i ,0 t l,n * weifont fotM la P uif - 
font fur les poflcdés. L^m&^S^S , * ' C< mémeâ 9" elle, 

daasplufieurs endroits, Pe^^dfSïï^^E * l #J* déjà renfarquer 
çirconltances qu'on doit décider SSSp^SSStSl l C * pu U réuniun dc » 
â part ce qui regarde Jet ^6^Sa^î^!S^tfJ àtS ^l n,et « 

) 

"X r x 7" *■ v r 



XXIV. M. D U G u ET. 




»» Ah !MadernolfeHe ,s écrirt-ene v? i daïlD,4 ? e& dW voix effrayée, 

- fe. effort, jK>ttr iî&ff JRfiffi "f^ 0 " •> n £ ernal » ^ 

» & rtdreflSc A lui ,*e]le dit ivec W : ? t S ° 5t2 "T* à 1 cntour ? c ™i ; 

». H/fK, a tft ton Dieu ; U tâ mou Roi OmSUlpI ' , ? *»f*mt Exiq«, , tl eft mo» 

»jo [*JLh ri.» ÇéfMk^m .? . Elle dTfojt ^h^A^T^ 9 ^ » ** 
» teadoit de deuic chambres dhddûï* t ûw?. in™* ÏS» q ?° nl ' crt ' 

». Afer, ^ B >, , <,„i m, ait dt prier fsnsuff, £ f. nUl.\ i ****** & d,Ç : /r '* 

» efl vifible qu il y a eu quelque chofe de furnattirel CUOfOKS a « fropbétes , qu d 

• d 'invoqué «CÏÏStfé bSel^i"!^ te iccoiro de Dieu & 
*de larne. iW^nS^Mrfedffi pcutappeller l'agonie 

- fage ; puis ens'écriant elfe dit : \X^J*£&& "SSSÈSï ? ^ 

cette même heure. f utot vrai, car eUe mourut à • 

[ Je ibfpofe qae nos Mefliéaf* croiront cette hmoixe fur Vmtaritt Mm n . 
ViJs fe couformeroDt à fentunent fur le )-Swqffie^?irS?S f 

Va' 
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dire, qu'ils conviendront avec M. Duguec. que l'état extraordinaire de' cette brinne 
perfonne , étoit véritablement furnarurél. Il ne m'en faut pas davantage pour renvei- 
fer toute leur Théologie: car je ne fçaurois m'imaginer qu'ils ofent prétendre que pen- 
dant huit heures que dura cette impreflîon , tout ce que difoit cette vertueuil* fille, d«- 
voit être exempt de tout mélange, fuppofé qu'il y ait eu du iurnaturcJ dans Ton état. 
Leurs principes néanmoins les conduifent néceilairemeot à le dire : mais il eft rnd que. 
lorfqoe les maximes qu'on établit font faulf'es à un certain excès , comme le Jont celle» 
de cesMeflîeurs, il le trouve des cas ou l'on n'a pas le courage d'en faire l'applica- 
tion , 8c où il faut néceflairement les abandonner. , 

Malbeureufement pour ces Meilleurs, les cas femblables à celui dont parle M. Du- 
guet i ne font pas Fort rares. On en a des exemple? dans tous les tems, & les faits font fi 
multipliés & li bien atteftés , qu'il n'eft pas poflible de s'y refufer- Il n'eft pas moine 
certain , lorfqu'on conlidére avec attention ce qui nous eft rapporté de ces vifions des 
tnourans , qu'il y en a peu où il ne fe trouve du mélange , & qui oc ibient ou modifiées, 
ou altérée» fuivant les préjugés de ceux qui les reçoivent. S. Grégoire rapporte beau- 
coup de faits de cette nature dans Tes Dialogues ; & il faut qu'il ait été témoin d'un 
trèi- grand nombre, car il regarde comme une cbole prefqvë naturelle à l'âme, lors- 
qu'elle commence à fe dégager des liens du corps , d'avoir des preiTentimens de l'ave- 
nir, & d'appercevoir quelque ebofe de ce qui appartient au liécle futur : <>/#» eUsqsumd* 
mnimssrum vis fui fubtilstestt siliquidprtvidtt, < 

8. Thomas le croit de même, & il en rcnd!arai r ort: Ctfi , dit-il ,qss* d*ns Patynm 
lion itt fins l'esmt eft plus h portée de recevoir les influences des efprstt. On a pù voir par an 
p a liage de Guillaume d'Auvergne que j'ai rapporté dans ma vi. Lettre * que ccfça* 
vant Evéque a recours au même principe, pour expliquer comment il arrive fou vent 
nue des phrénetiques ont des vifions admirables , qui font entrecoupées ^e folies fie 
d'extravagances. Car il prétend que c'eft une ebofe qu'on voit arriver aiTez ordinaire- 
ment ; & cela vient , félon fon explication , de ce qu'en conféquence de leur mal , ih 
font pour des momens fort courts dégagés de leurs lens On a encore pù voir le pria» 
cipe de toute cette doctrine dans un paflage de Philon que j'ai rapporte* 

Je confirmerai cette même doctrine par un nouveau paflage que j'ajouterai à ceux 
que j'ai déia allégués. Il eft tiré de S Grégoire de Nviie dans Ion Livre de k Créa- 
tion de l'homme- ( * ) Or je prie qu'on veuille bien taire attention à tout ce que oc 

(a ) Qussprepter in femsiis ntemorii qniiem confufi , prsxftientii ver» quibufdum vt'snù- 

• ibms obruti , prêter vetum ac fludium qstafdum (ssntmus ) fpeculutur imagines , g tsliejusâ 
«trusts nonnumquam qut funt futurs ptsxnuntsest. Nam per fubtilitestetn nature plus hesbet 
muissrs cor per is crssffitude , ssd tontemplnnda eu que videntur accedere ; fed non petefi rteio or. 
dsne futures reftrvesre ; MM ntt fer/pieu* rj> meenifefl* docinna proponilssr torum, que in 
fomnis digefkes cernuntur. Sed qmicquidstluJ t;î tsmbiguss futurs fit prenunciestit , quad anigmes 
mUM qus vidtntur iflss difeernere : quod feilictt mlstsd ojlentet in verbis y »liud sn sntelle&s- 
èus ssffersU, Sic f internes yhesresenis botrstm premit in parera y fic pesnts in cesmfire ferre Psfio» 
imstginestur : uterqne eniert juxtss fludium qued exerçât , fe in fomnis epe pervidit So'. 'stesrum 
n. inique esrtium fsmulacrts in prstfcientist -mentis im/refln ptr ornnt vetsesnium frtdics quss. 
■Vtnturm fuermnt , prtfiittrunt. 6ht od autem Daniel & ftfefk , ecr unique tonfimiles dtvsnÂ 
virtute , nssllis tuibmtis jenfibut , esd futurorutn infornsuntur feitntitm , nihil h»t *d prifen- 
tim ptrtsntt qutflionem , qutss non bec quifqut fzp.sns fentn'tvrum genenbus imputnre débet. 
Alsoqusn & slless vifiones , qud dtvinitùi vigiltsntibus accidunt , non fupemm uifttestione , 
fid nature, ccnfequtnttd fponte fui id opérante putesbit pojfs ttntingeri. S'stut ergo tuoétis ha- 
minibus juxtss fuum feft modtresntibus animum quidam isnt , qui divin* illssfirstri confst- 
bulntione mtreesntur ,• ites cemmunittr fetundum nssturesm nebis est fsmtlittr lomni&rum ph.xi- 
t/stfts esccidentibus , nonnulli ptr f»porem divines tujufdmm participes rivttsstunis exifiunt , 
(dterifque tmssibus , fi tsliquà re ptr f omnium pre,fcientia gignitur , juxta peddiUum gignt- 
tur medum, 

* Et Libro «Je Ahlmâ , cap. il. lnnnfufibiltm verl esn'tmesm m an ère tx htc liquet , qued in 
• ftarn» à corptre qsfdesmmodo ftqueftratur , é-vtlut mtrtumm id jssetre dtmittit , qued ftJJtMs\ 

vs.a neomnmo fufotetur fsscit rtfpirare. Ccntingit prtttrtss ftr [tspfesm in [omnis agtre tes** 
futurs) divtnando , rj hsttlllgtbilibus ftfit applitande. , 
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Pere dit dans cet endroit. t° Il eft a fiez ordinaire d'avoir des preûenttaens de 1 ave- 
oir dans les fonges , & de prédire des choies ratures » 9 . Cette vertu qu'a l ame de con- 
çoit re l'avenir , vient de la fubtilité de fa nature, j g . Ces fortes de cocnoJtTances qu'on 
a par les Congés, font ordinairement obfcurcst ambiguës, équivoques; ce N nt des 




cédons dé dire à nos amis depuis le commencement desdifputes t c'eft qu'on doit 
mettre une diftance immenfe entre tout ce fur naturel d'on ordre inférieur & les ré- 
vélations qui ont été faites aux Prophètes. Et je prie qu'on remarque avec quelle 
énergie Saint Grégoire de NyfTe s'exprime pour empêcher qu'on ne confonde des clio- 
fes aufli différentes : A l'égard , dit-il» dt U eenneifiantt de l'avtnir , tell* itn l'ont tut 
fyftfh o* Daniel , et n'tft peint du tout ce dtnt il eft qutftitn ici , furet qu'il n'y a peint d'hom- 
me fagi qui voulut rnplorttr tittt cênneijfanct dis Propbéttt à ttllt qu'en rtfoit far lis fengtt 
tr dm ait es dent nous parlent. 




eft en état par fa fpiritnalitè d'avoir commerce avec les pures intelligences , & qu'elle 
n'en eft empêchée que par la dépendance où elle cil de fes fens , il eft naturel qu'elle 
reçoive plus aifément les impreflîons des purs El pries , lorfgu'elle s'en trouve dégagée 
& qu elle en eft aliénée ou par le fommei 1 , ou par la maladie , ou de quelque manière 
que ce foie. 

Mais fans entrer plus avant dans cette difeuflion , il eft évident que rien ne peut être 
plus oppofé aux principes des Confultans»qoe cette doârine des Anciens. Car dés qu'on 
fuppofe , comme font tous ces Auteurs , que les infpirations même de l'ordre lur naturel 
dépendent dans plufieurs rencontres des difpofitions des efprits & du dégagement ou ils 
font de leurs fens ; comme ce dégagement peut être plus ou moins parfait , il s'enluit 
que le mélange eft inévitable dans ces fortes d'infpirations communes : 8c c'eft par cel- 
le raifon que S. Grégoire de Niffe les dift ingue avec tant d'attention de celles que re- 
çoivent les Prophètes. 

C'eft par une iuite de ces principes , que tous les Théologiens établiflent , qu'il n'y 
a que les v liions purement intelleéfajelles , qui ne font fufceptibles d'aucun mélange , £c 
qu'à l'égard de toutes les autres le démon peut y teepértr. c eft l'expreilion dont le ferç 
le Cardinal Bona dans un paflage que j'ai rapporté de lui dans ma v i . Lettre , ék que 
je prie qu'on veuille bien confultcr. Et pour faire voir combien cette doébine eft conf- 
iante , je mettrai encore ici deux nouvelles Autoritez , l'une de Louis Dupont , & 
l'autre d'Albert le Grand. 

» La fixiéme régie, dit Louis Dupont, Dux Spirit. r. i. Tratt % \. r. ij. T. %. t. X. 
» regarde les infpirations qui nous portent en général à de bonnes ehofes. Car » 
» comme dit S. Bonaventure, Dieu nous infpire quelquefois en particulier ce qu'il veut 
» que nous faisions , & quelquefois il ne le fait que d'une manière générale. Et il ar- 
» rive fouvent que le dciirde la perfection vient de Dieo , & que l'application que nous 
» en faifons vient du démon ou de notre propre efprit, comme il arriva â Jepbté ... , 
» C'eft de cette manière que plufieurs faintes perfonnes font quelquefois trompées .... 
» Et à l'égard de la même perfonne, ce qui dans on tems aura été l'effet d'une infpira- 
» tion divine , peut être dans un autre uneillufion de fon propre efprit. Car il peut ar 
» river que l'efprit de cette perfonne étant accoutumé à recevoir des infpirations divi- 
» nés, forme de lui même des d il cours qui leur refTemblent ■ & qu'il les fuive comme 
m s'ils venoient de Dieu 11 s'enfuit que cette truiliéme manière de contempla- 
it tion , ( qui eft purement intellectuel le ) eft plus fûre que les deux autres , parce qu'il 

» n'y a que Dieu qui puiflê agir fur l'entendement Et quoique les démons peinent 

» imiter tout ce qu'il y a d'extérieur dans la fufpenfion des fens, dans les extafes, le 
» raviffement, & les vifions imaginaires , ils ne peuvent imiter ce qu'il y a d'intérieur, 
» parce que cela n'appartient qu r â Dieu. C'eft pourquoi pour juger dts ravijfement, ib 
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M faut faire plus battent Un aux tbofes qui y font révélé** % qu'à toutes Ut e'tr cm lances extU 
» rieures qui Ut accompagnent, 

Albert le Grand dit la même cbofe y imc.\. Abdit »d bacvtrbm , VKio Abdia» : Ctrti. 
tstuio vert tain ftr bot importât ur qmod dicitur Abdie, : quia cum fmt tru moét revolationes % 
feilicet fenjibilss , itmuginurU ,t> intelU3ualts. lus nsibili ET {M AGIlf aR|A MULTS 
ïi:nt u. lus «on es • Htc uutem fropbetm fol» tuttlU&utit vsfitm* rsved*** *fi , pr opter quté 
(tmjjims e{l , o nW/i ludtfotmtiawi expofua, ] a 
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PAge i. ligne 18. de ces principes, lifer, dt f*t principes. P. ». I. ij. S. Grégoire en tend, 
lie «'/«ni Ibid. 1. 10. fur cette madère , lif. fur une. Ibid. 1. 1+. Qu'on n'étende pas, lif. 
qu'on n'étende. Pag. 6. 1. 17. Jont il fe fet t , lif. dont on feftrt. P. 8. col. 2. 1. 8. dilcipline , lif. 
dtfftite. P p. col. i. 1. j ï. fe fallu de lui, [il faut mettre «» point.} p. 1 1. col. {• I. ix. fila 
Tradition, lif. lu traduction. Ibid. coL x. 1. 4 6. qu'elle n'a pas mérité , lif. qu'elle m* a pas mente» 
P. 18. 1. 6. qu'il a , lif. qu'il y 0. Ibid. 1. }f . pour toujours , lif toujours. P. 36. col. 1. 1. 10. 
pas même, lit pas moins. P.41.C0I. 1.1. 46- i tous paiTages, lif. tespajfagei. Pag. 4?. 
col. 1. 1. 5 | . par beaucoup d'endroits , lif, «/«*/ beaucoup à endroits, P . 46. col. s. L 51. co n- 
verfauon , lif. cenfervatio». P. 47. col. 1. 1. 1 3 . J'ai rapporté plus haut, lif. j'ai rapporté aiU 
Unrs. Ibid. col. i. L 55. par la bouche , lif lui A» pur la basant. P. 48. coL 1. 1. x ç. que celui 

Îue je viens de citer, lif. 7*' /» «if#r«i plus bas. Ibid. col. t. L 30. O rat. 47. KC Or«*. j. 
5 7. col. 1. L 16. naturelle, lif. furteutur tUo. P. 6"«. col. 1. L14.il faut feulement, lif il 
fait feulement. P. 68. col. iH. x8. attribuent les convulfions , lif. attribuent et Dieu. Ibid. col. 
-1. 1.48. édifiantes, lif. défiantes. V. 69. col. i.L 17. il yavoit danslamaifbn de ce Narfê , lif. 
il y avost dans lu m at f on do Valérie» un garde do Narfes. Pag. 76. 1. 1 «. puffent donner, lif. 
peuvent donner. P. 78. L i . Confêntinenfem , UC.Cofenfa, Ibid. I. jo. à foufïrir, lif. faufett. 
P. 8f. col. t. 1. xo. ajoutez : Et encore il y a un très-grand nombre à qui on ne pourroit faire 
ces reproches fans mjulVice. » ag. 101. 1. 19. Il n'appartient qu'a l'efprit, lif il n'appartient 
pat. Pag. 106. col. 1 . 1. 6. de la prophétie, ôter le point & mette* une virgule. P. t i i . I. f 4, 
S. Thomas dit , lif, S. Thomas dit-il. P. 1 1 j . 1. 47 . tout autre ordre , lif de tout antre ordre. 
P. 114. 1. j8. & qui m'en allure , iif .& ce qui m'en afiure P. lié. L }6\ comme Ce dont, lif 
comme tout ce dont. P. 1 1 8. 1. 6. de le traduire , lif. Us traduire. P. 1 x J. 1. 50. S. Grégoire, 
iif. S.Gerveis P. 14». I. 3. poffible , lif impofftblt. P. 1 f 1. 1. 1 1, pour garenttr , lif pour û 
garantir, p. 1 y j. 1. 4. fait pas je d» , lif. pat pas et que je dit. 



